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A  M.  LE  DOCTEUB  F4LBET, 


MliDECIN  EN  CHEF  DE  LA  PIlEMI^iRE  SECTION  DES  ALIENES  DE  LA 
SALPJ&TRIERE,  MEMBRE  DE  l'aCAD^MIE  NATIONALE  DE  MEDEGINE 
ET  DE  LA  LEGION  d'hONNEUR* 


Veuillez  agreer  ces  eludes  cliniques  comme  I' expression 
cle  ma  reconnaissance  et  de  mes  hien  vives  sympathies. 

Cest  d'apres  vos  conseils  que  je  me  suis  livre  a  la  spe- 
cialile  des  maladies  mentales* 

J'ai  appris  dans  votre  enseignement  d  me  guidcr  dans 
la  solution  des  difficiles  prohlemes  que  la  perte  de  la 
raison  o/fre  cgalement  d  la  science  philosophique  el  me- 
dicate. 

Votre  devoiiement  enfinpour  la  cause  sacree  des  alienes 
dirige  saits  cesse  mes  propres  inspirations  vers  le  soula- 
gement  des  memes  in  for  tunes. 

Je  voiis  devais,  sous  ce  triple  rapport,  I'hommage  do 
ces  etudes. 

Je  me  plais,  en  outre,  d  rendre  justice  dans  votre  per- 


Sonne  aux  refresenlanls  dc  la  Medecine  psycJwlogique  en 
France  et  a  I'Elranger.  fai  pu  constalei',  dans  un  aulre 
ouvrage,  les  progres  remarquables  qui  se  sont  accomplis 
dans  la  bonne  direction  des  Asiles  d'alienes,  tant  en 
Allemagne  quen  Belgique,  en  Suisse  et  en  Italie.  Des 
hommes  tels  que  MM.  Ferrus,  Gujslain,  Parchappe, 
VorsiN,  Jacobi  ,  Ideler,  Jessen,  Roller,  Damerow, 
CoNOLLY,  CoiNDET,  GuALANDi,  etc,  sont  Ics  digncs  in- 
terpretes  des  progres  inaugures  par  Pinel  et  Esquirol 
en  France,  Tuke  en  Angleterre,  Langermann  en  Alle-, 
magne,  Chiarugi  en  Italie.  L'amitie  qui  me  lie  a  la 
plupart  de  ces  savants  est  le  hien  le  plus  precieux  que 
faie  rapporte  de  mes  longs  voyages,  et  si  I'ceuvre  que  je 
vous  dedie  est  destinee  d  quelque  avenir,je  suis  le  premier 
d  reconnaitre  que  mes  souvenirs  scientifiques  de  la  Sal- 
petriere  et  des  Asiles  etrangers  en  font  le  principal 
merite. 

MOREL, 

Medecin  en  chef  de  TAsile  des  AWnes  de  Mar6ville  (Meurlhe). 


INTRODUCTION. 


Lorsqu'au  mois  de  mai  1831,  j'ouvris  un  cours  clinique  des 
maladies  meniales  a  I'Asile  de  Mareville,  je  n*osais  me  flalier 
d'aitirer  un  grand  nombre  d'auditcurs.  L'eloignemenl  de  la  villo 
n'eiait  pas  dans  ma  pensec  le  principal  obstacle  au  succes  de 
ce  cours  ;  il  exislait  d'aulres  difficultes  inherenles  a  la  nature 
de  ces  Irisles  et  terribles  maladies.  Quand  en  effet,  pour  la 
premiere  fois,  on  visite  un  Asile  d'alienes,  les  sympaibies  sur- 
gissent  nalurellemcnt  dans  le  fond  des  coeurs ;  a  un  premier 
mouvement  de  curiosile,  succede  une  piiie  profonde ;  mais  ce 
Rcniiment  une  fois  passd,  le  visiieur  atirisie  s'eloigne  avec  em- 
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pressement  des  lieux  oii  tant  d'emolions  diverses  sont  venuea 
rimpressionner  peniblement.  11  n'est  pas  donne  a  lout  le 
monde,  en  effet,  de  supporter  de  sang-froid  la  vue  des  imbe- 
ciles, des  idiots,  des  malades  que  la  melancolie  opprime,  de 
ceux  que  la  demence  degrade. 

Piusieurs  personnes  m'ont  diteprouver  a  la  vue  de  ces  dds- 
lierites  de  la  raison,  de  Irisles  pressenlimenls,  d'involontaires 
et  indefinissables  repulsions.  11  faut  bien  avouer  que  de  sem- 
blables  dispositions  ne  sont  guere  propres  a  developper  le  gout 
des  etudes  relatives  aux  maladies  meutales,  si  Ton  y  ajoute 
surloul  les  difllcultes  naissant  de  circonstances  speciales  dont 
nous  parlerons,  ainsi  que  de  prcjuges  si  puissants  encore  el  si 
fortemenl  enracines  qu'il  me  suffira  de  les  indiquer,  pour  que 
le  lecteur  en  deduise  les  consequences  funcsles  a  la  propaga- 
tion de  renseignemenl. 

Pendant  longtemps,  pendant  des  siecles  entiers,  les  alienes 
etaient  iraiies  comme  des  malheureux  frappes  avec  plus  de 
severiie  peut-etre  que  les  individus  poursuivis  par  la  justice 
des  hommes.  Dans  beaucoup  d'endroits,  ils  etaient  relegues 
avec  les  coupables  et  les  vagabonds.  On  les  donnait  en  spec- 
tacle a  la  curiosite  publique,  et  d'avides  gardiens  les  faisaieut 
voir  comme  des  betes  rares.  Ces  malheureux  etaient  enlasses 
pele-mele;  on  ne  connaissait  que  la  lerreur  pour  raainlenir 
I'ordre  parmi  eux.  Les  foueis,  les  cliaines,  les  cachets  etaient 
les  seuls  moyens  de  persuasion  mis  en  usage  par  des  employes 
aussi  barbares  qu^ignorants  (1).  Que  ne  pourrai-je  ajouter  en- 
core ^  ces  iristes  details?  il  me  suffirait  de  rappeler  mes  pro- 
pres souvenirs  et  de  ciler  ce  qu'onidit  d'un  pareil  6tat  de  ciio- 
ses  PiNEL,  EsQUiROL,  Ferrus,  Guislain,  ct  lous  Ics  hommes 


(1)  Reii.,  1805. 
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que leurdevouemenletleur  haute  posilion  scieniifique  ontmisa 
meme  d'emanciper  les  nialheureux  alienes.  —  Graces  aux  ef- 
forts tenths  par  les  hommes  de  science,  les  adminislraleurs 
et  les  gouverncments,  un  pareil  ordre  de  choses  n'exisle  plus 
aujourd'liui  nulle  part  en  Europe.  Si  d'ailleurs  plusieurs  elablis- 
semenls  laissent  a  ddsirer  encore,  i'epoque  n'est  pas  eloign^e 
ou  le  progres  qui  ne  s'arrete  pas  dans  sa  inarche  aura  bienlot  en- 
iraine  les  Asiles  retardataires  dans  le  sens  des  ameliorations 
gendrales. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  prouver  que  Telude  des  maladies 
mentales  ^tait  impossible  au  milieu  de  circonslances  sembla- 
bles  ;  la  science  n'existait  pas  ;  on  ne  considerait  pas  Talidne 
comme  un  malade,  mais  on  le  regardail  comme  un  elre  mal- 
faisant  etdangereux  dontil  fallait  se  preserver  quelles  que  fus- 
sent  les  conditions  desastreuses  de  son  isolement. 

Voyons  si  les  epoques  qui  se  sout  succedees  ont  ete  plus 
favorables  a  la  propagation  de  Tenseignement. 

Le  XIX^  siecle  avait  vu  s'inaugurer  pour  les  alienes  une  ere 
nouvelle,  le  mouvement  elait  imprime,  il  ne  pouvait  que  suivre 
une  marcbe  ascendante,  mais  que  ceile  marche  a  eielongue  et 
penible,  que  d'obstacles  a  surmonter,  que  de  prejuges  a  vain- 
cre!  On  applaudissait  aux  idees  genereuses  de  Pinel  et  d'Es- 
QUIROl;  mais  on  reculait  devant  la  difficulte  de  leur  applica- 
tion. Le  traitement  etait  generalement  une  chose  incomprise 
ou  meconnue,  et  quand  des  espriis  disiingues  et  des  coeurs 
genereux  teniaient  de  suivre  les  sages  preceptes  des  medecins 
anciens  et  des  mailrcs  nouveaux,  ou  cedaient  a  leurs  propres 
inspirations,  leurs  efforts  venaient  se  briser  centre  les  fatales 
consequences  d'Asiles  mal  appropries  a  leur  destination,  de 
locaux  insalubres  et  infects,  et  centre  les  consequences  non 
moins  desastreuses  de  la  mauvaise  hygiene  appliquee  aux 
alienes. 
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Get  etat  de  clioses,  a  peu  pres  general  en  Europe,  dans  le 
commencement  de  ce  siecle,  s'est  encore  prolonge  avec  plus 
ou  moins  d'inconvenients  pour  la  France  jusqu'en  1838,  epo- 
que  ou  fut  promulguee  la  loi  a  jamais  memorable  du  30  juin 
de  celte  meme  annee.  Je  ne  veux  pas  inferer  de  ce  que  j'ai  dii 
que  tous  les  etablissements  publics  de  noire  pays  elaient 
mauvais  etmaltenus;  quelques-uns  avaient  fait  de  notables 
progres,  et  je  serais  souverainement  injusie  si  je  ne  faisais  pas 
la  part  dcs  difficulles  donl  j'ai  parle,  difficulles  qui  ne  paraly- 
saient  que  trop  souvent  les  meilleurs  devouements  et  les  plus 
fortes  volontes.  Toutefois,  a  dater  de  celte  epoque  de  4838, 
on  peui  dire  que  Teredu  veritable  progres  a  ele  inauguree  pour 
les  Asiles. 

Le  sort  des  alienes  est  desormais  fixe;  ils  renlrent  dans  les 
droits  communs  a  lous  les  ciloyens  ;  I'arbitraire  a  leur  egard 
devicnt  impossible ;  leurs  iniereis  materiels  et  moraux  sont 
sauvegardes,  et  Ton  commence  a  comprendre  que  les  alienes 
sont  des  malades  qui  ne  doivent  plus  eire  confondus  avec  les 
prisonniers  et  les  vagabonds  ;  mais  qui  ont  droit  corame  tous 
les  elres  souffranls  aux  sympathies  de  leurs  semblables,  et  aux 
soins  devoues  des  medecins  tenus  desormais  de  resider  dans 
les  Asiles. 

Malheureusemenl,  une  des  conditions  necessaires  du  pro- 
gres estde  DC  pouvoir  se  produire  sans  de  douloureux  enfan- 
icmenis.  11  n'enlre  pas  dans  mon  plan  de  dccrire  les  lultes 
que  les  mddecins  eurenl  a  soutenir  pour  defendre  les  saines 
doclrines  et  vulgariser  les  plus  simples  ameliorations. 

La  generation  medicale  nouvelle  qui  recueillera  les  fruilsde 
ces  lultes,  saura  gre  sans  doute  a  ceux  qui  ne  seroni  plus,  d'a- 
voir  aplani  le  chemin  de  I'avenir  et  surmonte  les  difficulles. 
lion  sans  avoir  ^prouve  beaucoup  d'ameriumcs,  de  deceptions 
cldedcgouls.  D'ailleurs,  I'liisloire  si  instructive  du  progres 
dans  les  Asiles  sera  faile  un  jour,  j'esperc,  par  rhommc  le 
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plus  capable  d'appr^cier  la  situalion.  Je  veux  parler  de  M.  le 
docteur  Ferrus  dont  la  vie  presque  lout  enliere  a  et^  consa- 
CT^e  a  la  cause  des  alienes,  et  qui,  malgr^  ses  nombreux  ira- 
vaux,  trouve  toujours  au  profit  de  la  meme  cause  une  puis- 
sanle  activiie  intellectuelle  et  un  in^puisable  devouement. 

On  doit  croire  nalurellement  d'apres  le  tableau  qui  precede 
que  I'epoque  des  ameliorations  ayant  sonne,  I'enseignementde 
I'alienation  va  monter  au  niveau  des  aulres  branches  de  guerir 
et  que  I'etude  de  cette  affection  renlrera  nalurellement  dans  le 
cadre  nosologique  des  maladies  ordinaires;  mais  je  n'ai  pas 
besoin  de  rappeler  aux  medecins  qui  me  liront  les  difficultes 
qu'ils  ont  eprouvees  pour  etre  inities  a  la  clinique  des  maladies 
qui  nous  occupent.  Nous  avons  enumere  un  certain  ordre  de 
causes  falales  a  la  diffusion  de  ces  eludes ;  il  nous  resle  a 
parler  des  prejuges  qui  ont  entrave  le  progr^s  et  empechent 
peut-elre  encore  son  libre  developpement. 

J'aborde  un  sujet  difficile,  je  crains  de  heurter  les  suscep- 
libilites  des  families ,  mais  I'amour  de  la  verite  me  doraine  , 
et  cette  verite  une  fois  demontree  et  comprise,  il  ne  restera  , 
j'espere,  des  prejuges  que  je  vais  aitaquer,  qu'un  vain  fantome 
incapable  d'arreler  la  marche  irresislible  des  ameliorations  et 
des  progres  de  I'espril  humain. 

Nous  avons  dit  que  renseignement  des  maladies  menlales 
etait  impossible  au  milieu  des  trisles  conditions  ou  vivaient 
autrefois  les  alienes,  pourquoi  done  n'a-t-il  pas  eu  plus  de 
developpement  quand  ces  conditions  ont  ete  changees?  c'est 
que  la  reaction  qui  s'etait  elablie  en  favour  de  ces  malades  a 
contribue  a  fausser  les  veritable^  principes  de  I'isolement  et 
a  pose  enlre  I'Asile  et  le  monde  exterieur,  une  barriere  qui, 
pendant  longtemps,  a  emp^che  la  science  de  porter  ses  fruits 
et  de  rdpandre  ses  lumieres. 

Les  alieucs,  avons-nous  dil,  elaienl  irailes  autrefois  comme 
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des  malfaiteurs  et  les  plus  vils  des  scdlerals  ;  on  les  nionirait 
comme  des  betes  rares,  et  une  solle  curiosity  ne  venait  que 
Irop  souventles  irriter  dans  leurs  susceplibilites,etles  offenser 
dans  I'expression  de  la  plus  grande  des  inforlunes  qui  puisse 
arriver  a  Thumanite  souffrante;  je  veux  parler  de  la  perte  de 
la  raison. 

Malheureuseraent ,  en  isolant,  d'une  mani^re  irop  rigou- 
reuse,  I'liomrae  qui  delire,  on  lombaildans  les  inconvenienlsde 
la  sequestration  etdu  regime  penitentiaire  applique  a  quelques 
prisons  modernes.  On  voulait  ameliorer  le  sort  des  alienes  et 
on  croyait  ne  pouvoir  elever  des  murs  assez  solides  aulour  des 
Asiles ;  les  cellules  ou  les  maniaques  etaient  relegues  pouvaient 
impunement  braveries  ravages  du  temps  et  la  fureur  de  leurs 
habitants.  Celte  fureur  avail  beau  s'elever  jusqu'au  paroxisme 
de  la  rage,  elle  venait  se  briser  conlre  les  barreaux  de  fer  et 
les  portes  verrouillees.  Les  raoins  furieux  avaient  la  camisole, 
et  ceux  que  lamaladie  avail  epuises  se  promenaienl  trisiemenl 
dans  des  cours  dont  les  raurs  leur  ravissaient  le  spectacle  de  la 
nature.  11  n'existail  enlre  ces  inforlunes  et  le  moude  exlerieur 
aucune  communication  inlellecluelle,  el  s'il  s'etait  agi  de  les 
fairepromenerau  dehors,  comme  cela  se  pratique  aujourd'hui, 
les  populations  se  seraient  enfuies  epouvanlees ;  les  infirmiers 
qui  vivaient  dans  ce  milieu  desesperant,  devenaient  abrutis  el 
durs.  On  ne  comprenait  pas  assez  gen(^ralement  alors  que  le 
veritable  traiiemenl  moral  des  alienes  consiste  dans  une  disci- 
pline severe,  il  est  vrai,  mais  merveiUeusemenl  temperee  par 
la  douceur;  dans  le  developpement  des  sympathies,  I'exercice 
du  sentiment  etde  la  pensee;  dans  I'evcil,  en  un  mot,  de  lous 
les  bons  instincts  qui  existent  au  coeur  de  I'homme  el  qui  peu- 
vent,  malgre  sa  chute  inlellecluelle,  se  reproduire  encore,  re- 
naitre  plus  vivaces  et  meillcurs,  et  eire  dirig^s  vers  un  but  plus 

noble  el  plus  eleve. 

torsque,  plus  lard,  les  praliciens,  qui  avaient  a  cocur  dc 


IX 

changer  un  pareil  ordre  de  choses,  voulurenl  introduire  dans 
les  Asiles  d'auires  medecins  et  les  inilier  a  I'enseignernent,  la 
reaction  dont  j'ai  parle  plus  haul  repoussait  les  eleves  et  les 
visiieurs;  .  on  invoquait  les  droits  sacres  de  I'humanite ;  on 
croyait  quela  vuedes  elrangers  devait  non-seulement  humilier 
les  inalades,  raais  les  irriier  et  consequemmenl  activer  leur 
delire  et  exasperer  leur  fureur  ;  une  erreur  aussi  profonde  a 
ele  completement  r^fuiee  par  I'experience  des  medecins  de 
lous  les  pays,  et  dans  son  ouvrage  intitule  :  de  I'Enseignement 
clinique  des  maladies  mentales ,  il  est  impossible  de  combatlre 
celte  erreur  avee  des  considerations  plus  togiqucs ,  et  plus 
empreinies  de  philosophie  pratique  que  ne  le  fait  M.  Falret. 

Le  savant  Medecin  de  la  Salpeiriere  fait  I'histoire  complete 
de  loutes  les  difficultes  dont  se  trouvait  environne  I'exercice 
de  Tenseignement  de  ces  maladies;  les  praticiens  les  plus  ce- 
lebres  de  I'epoque  etaient  bien  d'accord  sur  le  but,  mais  ils 
etaient  endissidence  sur  les  moyens  ;  et,  au  milieu  de  ces  per- 
plexiies,  les  administraleurs  ne  sachant  en  faveur  de  quel 
systeme  faire  pencher  la  balance,  tenaient  les  porles  des  Asi- 
les rigoureusement  fermees,  et  il  en  resultait  fatalement  que 
cetle  branche  si  importanle  de  I'art  deguerirne  pouvait  enlrer 
dans  le  domaine  des  eludes  raddicales. 

J'aiditun  peu  plus  haul,  qu'en  proclamant  I'ulilite  des  cli- 
niques  dans  les  Asiles,  je  craignais  de  blesser  la  susceptibilile 
des  families ;  j'ai  hale  de  les  rassurer. 

Le  malheur  d'avoir  des  parents  alienes  est  deja  assez  grand 
sans  venir  Taggraver  encore.  Que  les  families  se  iranquillisent. 
L'iniroduciion  des  eleves  et  des  medecins  dans  les  Asiles,  bien 
loin  de  troubler  la  paix  de  leurs  habitants,  ou  d'irriter  leur 
susceptibilile,  ne  fait  qu'augmenler  Taction  favorable  que  nous 
pouvons  avoir  sur  les  malades. 

«  En  accusant  les  cliniqucs  de  fausser  Ic  principe  de  I'iso- 
»  lemenl,  dii  M,  Falret,  on  oublie  que  risolemcnt,  comme 
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j>  prescription  de  iherapeulique  morale,  signifie  eloignemeni 
i»  (les  parents,  des  amis,  despersonnes  anciennementconnues, 
»  et  non  cessation  de  toute  relation  avec  ses  semblables.  On 
M  congoit  tres-bien,  en  effet,  et  I'experience  le  prouve  tons  les 
V  jours,  que  la  presence  des  parents,  des  personnes  ancienne- 
T>  menl  connues,  irrite  les  alienes  et  fomenie  leur  delire,  soil 
»  par  des  condescendances  intempestives,  soil  par  leurs  re- 
»  proches,  soit  enfin  par  la  puissance  des  souvenirs.  Mais  rien 
»  de  tout  cela  precisement  ne  se  trouve  chez  les  visiteurs  or- 
»  dinaires,  et  chez  les  eleves  en  particulier.  La  presence  de 
»  ces  visiteurs,  au  contraire,  donne  eveil  ou  satisfaction  au 
»  sentiment  le  plus  inherent  a  la  nature  humaine,  au  sentiment 
»  de  sociabilite.  C'est  d'ailleurs  une  distraction  agreable  dans 
»  un  Asile  ou  tout  est  soumis  a  une  regie,  sinon  severe,  du 
•»  moins  uniforme.  La  curiositd  peut  elre  dveillee  par  un  con- 
»  cours  de  visiteurs,  et  I'exercice  de  ce  penchant  si  naturel 
»  donne  presque  la  douce  illusion  de  la  liberte,  temoigne  au 
»  moins  que  tout  commerce  avec  ses  semblables  n'est  pas 
»  rompu,  en  meme  temps  qu'il  captive  rinlelligence  mobile 
i  de  quelques  alienes,  rompt  momentanement  la  fixite  des 
»  preoccupations  maladives  chez  certains  autres,  et  produil 
i)  chez  un  grand  nombre  la  suspension  du  delire.  » 

L'opinion  de  I'honorable  medecin  que  je  cite  est  d'auiant 
plus  concluante  qu'il  a  pu  organiser  avec  les  plus  grands  avan- 
tages  la  clinique  dans  un  service  uniquement  consacre  a  des 
femmes  (1).  D'un  autre  cote,  ce  que  Pinel  et  Esquirol 
avaient  deja  fait  pour  un  petit  nombre  d'eleves  choisis,  a  ^e 


(1)  La  clinique,  a  Mareville,  n'a  eu  lieu  que  dans  la  section  des  homines. 
Le  plus  grand  ordrc  a  regno  dans  ces  conferences  qui  se  passaienl  dans  une 
sallc  spcciale  ou  on  amenail  les  malades  a  observer.  C'elait  pour  ces  dcr- 
nicrs  une  dislraclion  qu'ils  rcchcrchaieul  a  I'cnvl.  rendant  ces  mcmcs  con- 
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applique  sur  une  plus  vasle  echelle  par  M.  Ferrus  qui,  de 
i832  a  1839,  altira  a  Bicelre  el  a  la  ferme  Sainle-Anne  un 
grand  nombre  d'auditeurs. 

Plus  tard,  MM.  Leuret,  Baillarger  enlrerent  avec  le  plus 
grand  succes  dans  la  menie  vole.  Je  ne  puis  faire  ici  Thistoire 
des  aulres  pays,je  me  conlente  d'indiquer  que  parlout,  en  Allema- 
gne,  en  Anglelerre,  aux  Etals-Unis,  le  mouveraent  dans  le  sens 
quej'indique  fut  considerable,  et  pource  qui  regarde  la  France, 
MM.  BoTTEX,  a  Lyon,  et  Rech,  a  Montpellier,  doivent  elre  men- 
lionnes  comme  s'eiant  livres  avec  distinciion  h  un  enseignenient 
du  m^me  genre  (1).  Enfin,  pour  ce  qui  nous  regarde  nous- 
meaie,  ici,  a  Mareville,  nous  avions  un  antecedent  bien  propre 
a  nous  encourager;  notre  predecesseur,  M.  le  docleur  Ar- 
CHAMBAL'LT ,  avait  deja  oblenu  I'aulorisalion  d'introduire  a 
I'Asile  des  eleves  de  I'ecole  auxiliaire  de  Nancy  et  de  les  initier 
a  I'etude  de  ces  difficiles  maladies.  Je  suis  heureux  d'annoncer 
que  Texperience  tentee  celte  annee  a  depasse  toutes  mes  es- 
perances.  Les  el^ves  de  I'ecole  de  Nancy  se  sont,  non-seule- 
ment  dislinguds  par  leur  nombre,  par  leur  exactitude,  niais 
encore  par  la  maniere  convenable  dont  ils  se  sont  conduits,  el 
par  leur  exquise  discretion  envers  des  malades  dont  ils  doi- 
vent ignorer  les  noms.  J'insiste  sur  ces  derniers  points  qui 
sont  tres-iraportants  ;  les  alienes,  a  une  grande  susceptibilite 
joignent,  par  fois,  une  singuliere  finesse;  ils  savent  fort  bien 
faire  la  distinction  des  etrangers  qui  les  visitent  dans  un  sim- 


fcrcnces,  M.  le  Direcleur  de  I'Asile  a  fait  une  lecon  sur  les  rapports  des 
devoirs  des  medccius  avec  les  exigences  "de  la  loi  de  1858. 

Les  consideralions  adminislralives  que  M.  le  docleur  Renaudin  a  ainsi 
cmises  devant  les  elcvcs,  seronl  publiecs  cu  leur  lieu  el  place  dans  le  cours 
de  I'ouvrage. 

(1)  Falklt,  ouvrage  cile. 
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pie  but  (le  curiosile  et  de  ceux  qui  sont  mus  par  un  inlerdt 
scienlifique.  lis  s'atlachent  a  cesderniers,  ieur  parlent  avec 
confiance,  et  celle  amilie,  et  celte  confianee  sont  les  resuUals 
logiques  d'un  fait  familier  aux  praliciens,  et  que  les  Aleves  ne 
doivent  pas  perdre  de  vue,  a  savoir  ;  qu'enlre  le  medecin  qui 
etudie  une  maladie,  ou  qui  la  soigne,  el  I'individu  qui  est  I'objet 
de  cetle  elude  ou  de  ce  traiiement,  il  s'elablit  naiurellement 
des  liens  de  sympalhie  eminemment  favorables  a  I'individu 
qui  souffre,  et  ce  n'est  que  lorsque  cetle  sympalhie  est  de- 
veloppee  que  le  medecin  enleve  la  confiance  de  son  malade, 
le  domine  exclusivement  et  opere  parfois,  quant  a  ce  qui 
regarde  I'influence  morale  qu'il  exerce  sur  lui,  de  veritables 
prodiges. 

Je  crois  avoir  demonlre  aux  families  que  rintroduction  des 
eleves  et  des  visileurs  desireux  de  s'inslruire,  bien  loin  de 
nuire  a  I'elat  menial  de  leurs  malades,  ne  peut  que  leur  elre 
favorable.  Je  sais  les  prejuges  qui  existent  a  propos  de  ces 
deplorables  maladies  ;  je  ne  les  pariage  pas  ;  mais  je  les  res- 
pecle.  Nous  sommes  unanimes  pour  repousser  les  visiles  in- 
discreles  ;  mais  nous  croyons  devoir  nous  altacher  a  tous  les 
elements  qui  peuvent  nous  donner  des  points  d'appui  nouveaux 
pour  agir  favorablement  sur  nos  malades.  La  parlie  de  cetou- 
vrage  qui  traitera  du  traiiement  moral  des  alidnes,  exposera 
sous  ce  rapport,  noire  maniere  de  voir.  Conienions-nous  de 
dire  en  attendant  que  Visotement  n'est  pas  pour  nous  la  se- 
questration, et  que  tous  mes  efforts  sont  diriges  vers  lebutde 
renouer,  enlre  ceux  qui  ont  perdu  la  raison  et  le  monde  extd- 
rieur,  ces  liens  inlellecluels,  ce  devcloppemcnt  des  sympa- 
thies, momenlanement  inlerrompus  ou  brises  par  la  plus 
cruelle  des  maladies. 

La  necessite  de  la  clinique  el  ses  avantages  eiani  ainsi  de- 
monlrds  au  point  dc  vue  le  plus  general  qu'il  ni'ait  cie  possible 
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cVelabllr,  mon  r6le  semblait  fix^  dans  le  present  et  nalurellc- 
raent  trace  pour  I'avenir  ;  mais  j'ai  dA  ceder  a  d'autres  en- 
iraincments,  et  je  crois  devoir  exposer  au  lecteur  comment 
j'ai  ete  araene  a  publier  ces  etudes  cliniques  sur  les  maladies 
mentales,  dans  leur  rapport  avec  la  nature  de  ces  affections, 
leur  traitement  et  la  medecine  legale  des  alienes. 

Plusieurs  personnes  parmi  celles  qui  sont  venues  ecouter 
ces  legons,  a  I'Asile  de  Mareville,  envisageant  plulot  Futilitedc 
la  chose  que  la  nature  de  mes  forces,  m'ont  engage  a  publier 
ces  conferences.  Ce  conseil  m'etait  donne  egalement  par  des 
ni^decins,  des  professeurs ,  des  pretres.  Je  ne  pouvais  que 
I'approuver  et  le  suivre,  puisque  dans  le  cours  de  ces  legons 
je  me  suis  attache  a  demontrer  que  I'etude  des  maladies  men- 
tales  elait  egalement  precieuse  pour  les  medecins  praticiens, 
les  magistrats,  les  educateurs,  et  surtout  pour  les  families  qui 
portent  dans  leur  sein  celte  plaie  epouvantable,  corapromettant 
si  souvent  et  leur  repos,  et  leurs  plus  chers  inter^ls.  Les  ar- 
guments sur  lesquels  je  m'appuyais,  et  que  je  vais  successive- 
ment  reproduire,  feront  connaiire  I'esprit  qui  me  dirige  dans 
cetouvrage,  ainsi  que  la  nature  des  sujets  qui  y  sont  iraites. 

i<>  Lorsqu'une  affection  mentale  delate  dans  une  famille,  le 
premier  medecin  appele  estnecessairement  le  medecin  de  cette 
famille;  or,  du  premier  traitement  applique  depend  souvent  le 
salut  du  malade. 

Quand  I'alienation  se  complique,  que  le  delire  devient  perma- 
nent et  compromet  la  sArete  des  personnes  et  I'ordre  public, 
I'isolement  devient  une  necessiie  imperieuse,  et  le  malade  nous 
est  amend.  Rentre-t-il  chez  lui,  il  a  besoin  d'une  hygiene 
convenable,  appropriee  a  sa  situation  ;  car,  comme  le  savent  les 
medecins,  les  maladies  nerveuses  sont  eminemment  sujeltes  a 
affecter  le  type  intermittent.  Ces  simples  considerations  suffisent 
pour  elablir  I'imporlance  d'une  communaule  d'idees  therapeu- 
liques  entrc  les  medecins  des  families  et  le  medecin  de  TAsile. 
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lis  so  parlagenl,  a  des  epoqucs  diflcrenles,  les  soinsadonner  a 
I'aliene,  et  si  ces  soins  ne  sont  pas  diriges  par  dcs  principcs 
Gommuns ,  il  en  resulte  pour  le  Irailement  des  divergences 
on  ne  pent  plus  defavorables  i  la  sant6  du  malade.  Je  ne  citerai 
dans  ce  moment,  h  propos  de  la  therapeutique,  que  remploi  de 
la  saignee,  utile  a  certaines  p^riodes  de  la  maladie,  eminem- 
ment  fatale  a  d'autres  ;  a  tel  point ,  que  Tabus  qui  en  est 
fait  constilue  le  plus  grand  nombre  des  demences  que  nous 
possedons  a  I'Asile.  Je  n'aurai  rien  a  ajouier  sur  certains 
points,  aux  enseignemenls  de  Pinel  et  d'EsQuiROL;  mais  tout 
en  profitant  des  legons  de  ces  savants  maitres,  je  cbercberai  a 
concenlrer  les  connaissances  pratiques  les  plus  indispensables 
a  propos  de  trailement,  aux  medecins  qui  n'ont  pas  pu  etudier 
dans  les  hopitaux  la  nature  de  ces  maladies  si  difficiles  et  si 
complexes.  Ce  que  j'en  dirai  d'ailleurs,  suftira  pour  donner 
une  idee  aussi  complete  que  possible  des  types  principauxqui 
peuvent  se  resumer  dans  la  manie,  la  melancolie,  la  demence, 
Vimbecillitdy  Vidiotie  etle  creiinisme. 

J'aurai  h  faire  counaitre  d'autres  subdivisions  qui  se  ralla- 
chent  a  ces  types  principaux  et  les  compleient  dans  la  mani- 
festation si  variee  que  presenlent  les  aberrations  humaines. 

Le  roaniaque,  par  exemple,  n'en  resie  pas  toujours  a  cet 
etat  de  trouble  general  des  idees  et  des  sensations  qui  consti- 
tue  sa  maladie  dans  son  expression  la  plus  elevee ;  il  pent 
devenir  plus  caime,  raisonnable  memo  par  instants,  et  se  pre- 
sevnter  a  notre  observation  avec  les  pbenomenes  dela  chronicile 
et  de  I'lnlermillcnce.  Dans  d'autres  occasions,  I'aliene  moins 
lourmcnle  par  la  mulliplicil6  de  ses  sensations,  en  arrive  au 
point  de  pouvoir  syslemaliser  son  delire,  et  nous  ne  le  voyons 
divaguer  que  sur  un  point  donn^,  tandis  qu'il  parait  cn  ap- 
parcnce  raisonnable  sur  lee  autres,  c'esi  cette  situation  que  les 
auieurs  out  designee  sous  le  nom  do  monomanic,  de  delire 
parliel.  Enfin  la  manie,  dans  ses  manifcslaiions,  nous  olTre  des 
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types  d'individus  donl  les  paroles  sonl  scnsecs,  Ics  raisonne- 
nienls  logiques,  mais  dont  les  instincts  depraves,  les  sensations 
perverlies,  les  actes  deliranls  nous  revelent  les  problemes  les 
plusardus  de  la  psycliologie  el  de  la  medecine  legale.  La  ma- 
ladie  de  ceux-ci  est  designee  sous  le  nom  de  manie  raisonnanlc, 
monomanie  instinctive,  folic  morale.  En  dernier  lieu,  I'etude 
des  causes  de  ces  affections  nous  monlrera  leur  double  point 
de  depart  qui  s'appuie  egalement  sur  les  elements  physiologic 
ques  etintellectuels  constituant  I'liomme  au  point  de  vue  de  sa 
dualite.  En  d'aulres  termes,il  exisle  des  causes  physiques  et  des 
causes  morales,  et  si  nous  pouvons  dire  a  juste  raison  comme 
medecin,  que  la  folic  est  une  maladie,  nousne  pouvons  cepen- 
dant  comme  philosophe  separer  son  etude  de  I'etude  de  nos  fa- 
culles,  de  celle  de  nos  instincts,  de  tout  cc  qui  forme  en  un  mot 
rhomme  intellectuel,  moral  et  sensible.  La  manic,  suite  de  cou- 
ches, parexcmplc,  est  un  exemple  frappant  de  la  pluralitedes 
causes  physiologiques  et  morales  qui  peuvent  amener  ce  trou- 
ble permanent  des  facultes  constituant  le  delire.  Nous  aurons  a 
developper  cette  maniere  de  voir  aussi  philosophique  que  medi- 
cale,  et  nous  ypuiserons  egalement  les  indications  du  veritable 
traitemcBt  physique  et  moral  qui  convient  aux  alienes. 

2°  Nous  demontrerons  que  la  nature  de  ces  maladies  porle 
ceux  qui  en  sont  affectes  aux  plus  deplorables  exces.  Le  ma- 
niaque  que  le  delire  egarc,  le  melancolique  tourmente  par  ses 
craintes,  ses  defiances  el  ses  terreurs  ;  le  monomane  qui  a  sys- 
tematise ses  idees  delirantes  et  qui  cede  a  rentrainement  de 
ses  hallucinations ;  tons  ces  malades  enfin  en  arrivent  a  de 
faiales  extremites  non-seuiemcni  sur  cux-memes,  mais  ils 
immolent  parfois  les  objets  de  leurs  plus  chores  affections. 
L'imbecile  lui-meme,  dont  la  conscience  est  primitivement  ob- 
scurcie  par  I'arret  de  son  developpement  intellectuel  devient 
souveni  un  ^tre  tres-dangercux.  Mais  ce  ne  sont  pas  encore  la 
les  cas  les  plus  difficilcs. 
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11  exisle  ties  indivitlus  qui,  avec  Tapparence  exlerieure  de 
la  raison  la  plus  parfaile,  sont  irresistiblemenl  pousses  au 
meurlre,  au  vol,  a  Thomicide;  nous  en  avons  monlre  a  nos 
audileursde  memorables  exemples,  el  nous  liendrons  singulic- 
rement  a  faire  ressorlir  les  consideraiions  qui,  sous  ce  rap- 
port, peuvent  guider  la  conscience  des  m^decins  et  des  magis- 
irats,  egalement  impresses  a  la  connaissance  de  ces  difficiles 
et  redoulables  problemes  ;  les  uns,  parce  qu'ils  sont  appeles  k 
elablir  dans  leurs  rapports  medico-legaux  la  valeur  morale  de 
cesacles,  et  lesautres,  parce  qu'ils  doiventen  juger  lesauteurs. 

5**  Les  actes  deplorables  auxquels  je  fais  allusion,  ne  sont 
pas  seulement  accomplis  par  des  individus  ayant  atleint  I'^e 
ou  les  passions  se  developpent,  mais  les  malheureuses  pre- 
dispositions qui  les  annoncent,  se  revelent  deja  chez  de  jeunes 
enfants.  Nous  en  avons  a  I'Asile  de  trisles  et  frappants  exem- 
ples; les  dispositions  organiques,  I'heredild,  la  surdo-mulite, 
les  vicieuses  conformations  de  la  tete,  les  exemples  immoraux, 
les  milieux  funestes  ou  viventces  enfants,  tant  au  point  devue 
intellecluel  que  physique,  sont  les  causes  principales  que  nous 
aurons  a  etudier....  J'en  ai  dit  assez  pour  faire  voir  combien 
une  question  de  ce  genre  est  egalement  propre  a  interesser  et 
les  educateurs  et  les  parents. 

4°  Les  parents  surtout  des  malades  alienes  nesont-ils  pas  les 
plus  a  plaindre  dans  de  semblables  occurrences!  Onpeutdire 
sans  exageration,  que  lorsque  la  folic  eclate  dans  une  famille, 

un  grand  malheur  est  venu  la  visiter        Nous  n'avons  pas  la 

pretention  de  croire  que  les  parents  trouveront  dans  un  livre 
specialement  destine  aux  maladies  mentales,  les  indications 
du  iraiiement,  mais  il  est  dans  la  nature  d'un  ouvrage  qu. 
s'occupe  des  troubles  de  Tame,  d'aborder  non-seulement  les 
questions  de  m^decine  proprement  dites,  mais  encore  les  ques- 
tions d'hygiene  morale.  A  ce  point  de  vue,  tout  le  monde  pent 
en  faire  son  profit.  Cepcndant  ne  serions-nous  parvenus  dans  un 
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livrc  de  celle  espece  qu'a  vulgariser  I'id^e  suivante,  que  nous 

nous  eslimerions  assez  recompense  dans  noire  oeuvre  , 

Cette  id^e  est :  que  le  prejug^  qui  regne  a  propos  de  I'isole- 
ment  des  alienes  est  un  prejuge  fatal ,  aussi  prejudiciable  aux 

malades  que  nuisible  a  la  socieie         Que  la  guerison  est 

d'autant  plus  certaine  que  I'individu  d^lirant  a  ele  soustrait 
plus  lot  du  milieu  ou  sa  sensibilite  maladive  ne  peut  plus  que 
le  porter  a  des  acles  dangereux,  et  cela  est  si  vrai,  que  beaucoup 
de  meurtres  et  de  suicides  qui  desolent  la  societe,  et  qui  de- 
frayent  journellement  les  nouvelles  diverses  des  journaux, 
n'arriveraient  pas,  si  les  alienes  eiaient  enleves  plus  lot  aux 
consequences  fatales  de  leurs  preoccupations  maladives. 

Je  demande  au  lecteur  de  citer  un  dernier  motif  qui  n'a  pas 
ele  le  moins  puissant  pour  me  decider  a  reproduire  ces  dtudes 
cliniques.  La  bienveillance  avec  laquelle  le  public  a  ecoule  et 
suivi  ces  logons,  repondait  evidemment  a  un  besoin  senti. 
L'Ecole  de  medecine  de  Nancy,  que  dirige  avec  tant  de  zele  et 
d'intelligence  son  honorable  Directeur,  y  trouvera  son  profit 
pour  ses  eleves  ;  cet  enseignement,  comme  mel'ecrivait  M.  le 
docteur  Simonin,  ouvre  pour  les  jeunes  eludiants  un  horizon 
medical  nouveau,  et  je  serai  heureux  et  fier  de  contribuei^a 
I'agrandir. 

D'un  autre  cole,  les  intereis  de  I'Asile  ne  tenaient  pas  une 
moindre  place  dans  mes  preoccupations.  Je  n'ai  cesse  de  pu- 
blier  depuis  quatre  ans  dans  les  journaux  medicaux,  dans  les 
revues  speciales,  et  dans  mes  rapports  a  la  Commission  de 
surveillance  tout  ce  qui  pouvait  eire  regarde  comme  un  progres 
scieniifique  pour  cet  Asile  si  important,  et  sous  le  rapport 
historique,  et  sous  celui  des  services  qu'il  est  appele  a  rendre 
a  ce  deparlement  dont  il  est  un  des  plus  beaux  fleurons 
hospilaliers. 

J'ai  cru  que  le  moment  diait  arrive  de  m'adresser  au  public 
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medical,  non-sculernent  de  ce  pays,  maisdes  conlrecs  voisines 
qui  envoient  des  alienes  a  Mareville.  La  cerlilude  de  pouvoir 
trouver  reunis  dans  eel  Asile,  tant  au  point  de  vue  adminislralif 
que  medical,  les  verilables  elements  de  guerison  pour  les  alie- 
nes, est  pour  les  families  une  garanlie  qui  me  fait  un  devoir  de 
publier  ces  etudes. 

Loin  de  moi  I'idee  de  vouloir  par  jeter  le  moindre  blame 
sur  aucun  autre  elablissement,  et  d'emeltre  la  pretention  d'un 
monopole  quelconque  a  propos  de  iraitement.  Le  progres  est 
du  domaine  de  tout  le  monde,  et  partout  et  en  tons  lieux,  on 
iravaille  aujourd'hui  a  Tamclioralion  du  sort  des  alienes.  Ce- 
pendant,  personne  ne  pourra  me  blamer  de  monlrer  pour  les 
interets  scientifiques  et  moraux  de  I'Asile  dont  j'ai  I'honneur 
d'etre  le  medecin  en  chef,  une  soliicitude  toute  particuliere. 

L'inleret,  d'ailleurs  tout  special  que  I'aulorite  departemen- 
lale  et  la  Commission  de  surveillance  temoignent  a  I'egard  de 
cet  hospice,  les  sympathies  du  public  qui  se  sont  signalees  si 
puissammentlors  de  la  fondalion  de  la  Sociele  de  patronage, 
m'ont  encourage  dans  la  voie  que  je  parcours,  et  j'ai  lieu  d'es- 
pdrer  que  ces  memes  sympathies  me  soutiendront  dans  I'oeuvre 
que  j'enireprends  et  couronneront  mes  elTorls. 
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Les  malades  qui  nous  occuperont  dans  le  cours  dc  cet 
ouvrage,  et  parliculierement  ceux  que  nous  designons  dans 
ce  chapitre  sous  le  nom  d^mbeciles  ,  d^idiots  ,  de  simples 
dVsprit  et  de  cretins ,  sont,  au  point  de  vue  de  la  perle  de 
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laraison,  ou  du  manque  absolu  ou  parliel  des  facuUes,  les 
membres  d6sh6rit6s  de  la  grande  famille  humaine. 

Les  lesions  inlellectuelles  et  physiques  que  Ton  observe 
chez  ces  individus  ont,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  a 
propos  de  T^tude  de  la  nature  et  de  Torigine  de  ces  lesions, 
de  frappantes  analogies.  La  configuration  physique  de  ces 
etres  dechus  ,  les  perversions  que  Ton  remarque  dans  les 
lois  de  leur  sensibility  physique  et  morale,  leurs  instincts 
depraves,  leurs  bonnes  etleurs  raauvaises  qualites,  tout  ce  qui 
conslitue  en  un  motrhumanite  dans  son  expression  la  plus 
complete  se  relie  pour  ce  qui  regarde  les  alienes  en  ge- 
neral ,  et  les  malades  qui  vont  specialement  nous  occuper, 
a  des  principes  generaux.  Ces  principes  reporteront  natu- 
rellement  notre  esprit  vers  Ti^tude  de  difficiles  et  interes- 
sants  problemes.  Nous  deraanderons  a  la  physiologic,  k  la 
medecine  et  a  la  philosophic,  tout  ce  que  ces  sciences  peu- 
vent  raisonnablement  nous  donner  dans  Tetat  actuel  de  nos 
connaissances  ,  et  pour  nous  egarer  le  moins  possible  dans 
cette  etude  difficile,  nous  appuierons  nos  jugements  sur 
les  fails  que  Tobservation  nous  revele  ,  et  nous  en  dedui- 
rons  pour  la  pratique  de  sages  et  legitimes  conclusions. 

Essayons ,  en  attendant ,  a  propos  des  imbeciles ,  des 
idiots,  des  simples  d^esprit  et  des  cretins ,  de  tracer  de  ces 
infirmites  diverses  un  tableau  commun  ,  sauf  a  en  reslituer 
plus  tard  les  elements  a  chacune  des  categories  que  nous 
etudierons  d'une  maniere  isolee. 

Physionomie  generate  (1).  —  L^expression  de  la  figure 


(i)  Si  les  caracleres  que  je  signale  nc  se  rclrouvent  pas  loiijours  clu 
mcme  individu,  ils  n'en  cxislent  pas  moins  dans  I'especc.  Nous  lra<;on 
tableau  general  donl  les  (rails  cpars  formenl  par  leur  reunion  dc,  types. 
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est  uii  signe  plus  ou  moins  certain  qui  r^vele  Petal  des  fa- 
cultes  ;  sans  altacher  a  ce  signe  une  valeur  exag6r6e,  nous 
sommes  oblige  de  reconnaitre  qu'il  nous  offre  de  frap- 
pantes  analogies  ,  lorsque  ,  negligeant  Fappreciation  des 
qualites  et  des  defauls  individuels,  nous  quittons  le  r6le  de 
physionoraiste  pour  nous  placer  sur  le  terrain  des  faits 
pathologiques. 

L'extreme  petitesse  de  la  tete  ou  sa  grosseur  demesuree, 
le  defaut  de  symetrie  et  Tirregularite  de  cet  organe  sont 
deja  des  signes  exlerieurs  qui  nuisent  singulierement  a 
rharmonie  de  Tensenible.  Un  front  elroit  et  fuyanten  ar- 
riere,  une  parlie  posterieure  extraordinairement  d^velop- 
pee  ou  manquant  totaleraent  ,  Telargissement  exagere  des 
parietaux,  ou  leur  retrecissenient  anormal,  impriraent  a  la 
physionomie  un  cachet  particulier  qui  nous  signale  Tira- 
becile,  Tidiot  ou  le  cretin.  Le  manque  de  symetrie  dans 
Torgane  qui  renferme  le  cerveau,  continuera  a  se  traduire 
sur  la  figure  de  Tindividu.  Les  yeux,  ces  revelateurs  in- 
limes  de  la  pensee,  n^ont  point  cet  eclat  brillant ,  assure  , 
celle  expression  si  variee ,  si  mobile  qui  decelent  chez  les 


types  existent ;  nous  en  avons  montre  a  nos  auditeurs  de  nombreux  et  tris- 
tes  exemples.  En  un  mot,  il  n'est  pas  un  des  traits  de  ce  tableau  dont  I'ob- 
servalion  iadividuelle  ne  nous  ail  fourni  la  couleur.  Ces  memes  observations 
individuelles  completeronl  d'ailleurs  ce  que  la  generalisation  des  fails  peut 
laisser  d'incerlain  el  d'obscur  dans  I'esprit  du  lecteur.  La  marche  que  nous 
suivons  pour  eludier  les  imbeciles,  les  idiots  et  les  cretins,  sera  adoptee  par 
nous  dans  I'etude  des  autres  formes  des  maladies  mentales.  Si,  par  ce  moycn, 
quelques  repetitions  sont  inevitables,  on  nous  pardonnera  en  faveur  du  but 
que  nous  cherchons  a  alteiudre  :  la  vulgarisation  scientifique  de  ces  difficiles 
affections  que  nos  honorables  confreres  en  dehors  des  asiles  onl  rarement 
I'occasion  d'observer  dans  I'ensemblc  el  la  conlinuile  des  plienomenes 
pathologiques  qui  les  constituent. 
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etres  intelligents  les  senlimeats  Aleves  de  I'dmo,  les  nobles 
instincts,  aussi  bien  que  les  passions  subversives.  Le  stra- 
bisme  est  chez  ces  malades  une  affection  commune,  et  Te- 
lement  scrofuleux,  si  frequent  chez  eux,  nous  les  montre 
avec  des  yeux  cbassieux ,  de  larges  pommettes,  des  levres 
epaisses,  impuissantes  souvent  a  retenir  la  salive,  des  dents 
mal  implantees  et  rongees  par  la  carie.  Les  oreilles  tres- 
petites  parfois,  et  ne  se  detachant  pas  de  la  tete,  sont  dans 
d^autres  circoustances  d'une  longueur  demesur^e  ,  et  leur 
large  pavilion  rappelle  la  structure  du  meme  organe  chez 
certains  animaux.  En  general,  les  formes  en  sont  mal  des- 
sinees  ;  la  circonference  du  pavilion  de  Toreille  n^est  pas 
toujours  parfaitement  arrondie  en  haut ,  en  arriere  et  en 
bas,  et  Teffacement,  Tirregularite  ou  Texageration  des  for- 
mes exterieures  de  cet  organe  ajoutent  encore  a  la  deshar- 
monie  de  Tensemble. 

Systeme  pileux. — Le  systeme  pileux  merite  de  fixer  notre 
attention.  Le  menton  des  imbeciles,  des  idiots  et  des  cretins 
est  generalement  depourvu  de  barbe.  Quelques  poils  rares 
signalent  a  peine  chez  ces  etres  incomplets  les  attributs  de 
la  virilite.  Leurs  cheveux  sont  sales,  rudes  et  mal  implan- 
tes ;  ils  se  tiennent  ordinairement  herisses  ,  et  cette  forme 
ne  contribue  pas  peu  a  donner  a  la  physionomie  un 
aspect  dur,  sauvage  et  repoussant.  Si  la  figure  pleine, 
la  blancheur  de  la  peau,  la  coloration  meme  animee  de  la 
face  annoncent  encore  dans  Fenfance  ou  la  premiere  jeu- 
nesse  de  quelques-uns  un  peu  de  vitalite  ,  et  surtout  la  pre- 
dominance du  systeme  lymphatique  ,  ces  attributs  dispa- 
raissent  bient6t  pour  faire  place  a  cette  exageration  de 
certaines  glandes ,  d  ce  teint  bronze  et  cuivre  qui  ferait 
croire  que  ces  individus  sont  nes  dans  un  autre  climat ,  et 
cat  subi  Finfluence  d'un  autre  soleil. 
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Bien  raieux,  il  est  un  fait  sur  lequel  nous  devons  insister, 
et  qui  frappe  de  prime  abord  Tobservateur.  La  figure 
reguliere  de  quelques  jeunes  idiots  de  naissance,  la  finesse 
de  leur  peau  qui  se  decele  par  un  teint  rose  et  colore,  la 
blancheur  et  la  parfaite  implantation  de  leurs  dents,  la  re- 
gularite  de  la  tete  dont  toutes  les  parties  offrent  un  ensem- 
ble harmonique,  sont  des  signes  qui  peuvent  en  imposer  et 
faire  croire  a  Texistence  des  facultes  ;  mais  Tillusion  dis- 
parait  bienl6t  devant  Timmobilite  des  traits  ,  la  fixite  du 
regard,  le  defaut  d'animation  de  Tensemble  ,  et  surtout  en 
presence  des  mouvements  automatiques  dont  nous  parle  - 
rons  plus  bas. 

II  arrive  merae  une  epoque,  pour  pen  que  la  vie  se  pro- 
longe,  oil  ces  apparences  exterieures  de  sante  et  de  formes 
harmoniques  disparaissent  ,  et  ou  Tindividu  presente  et 
dans  Texpression  de  sa  figure  et  dans  Tensemble  de  son 
elre,  ce  cachet  de  degradation  dont  la  nature  frappe  ordi- 
naireraenl  les  ouvrages  imparfaits  sorlis  de  ses  mains  ; 
cette  loi  recoit  d^autres  applications  encore  ,  nous  devons 
les  signaler  ici. 

Ce  n''est  pas  seulement  Tabsence  de  la  pensee  ou  son 
affaiblissement  progressif  qui  cree  ces  formes  exterieures 
qui  nous  epouvantent  et  nous  repoussent  ;  mais  il  arrive 
encore  que  les  maladies  similaires,  la  coincidence  de  certai- 
nes  causes  physiques  et  morales,  les  memos  habitudes  de- 
gradees  et  vicieuses  font  du  chef-d"'oeuvre  de  la  creation  le 
modele  hideux  de  la  plus  triste  des  decheances  physiques. 

Nous  avons  monlre  a  nos  auditeurs  une  reunion  de  nos 
principaux  imbeciles,  idiots  et  cretins  5  eh  bien  ,  tons  n''a" 
vaient  pas  ete  frappes  a  leur  naissance  par  la  maladie  que 
nous  decrivons.  C'est  a  dessein  que  nousfaisons  remarquer 
a  c6te  de  ces  etres  incomplels  d'aulres  malheureux  non 
moins  a  plaindre.  II  en  ctail  parmi  ces  derniers  qui  s'e- 
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taient  signales  par  leurs  talents  et  avaient  occupe  des  po- 
sitions sociales  honorables  ;  nous  coraptions  dans  ce  nora- 
bre  des  professeurs,  des  pretres  et  des  medecins  ;  quelques 
infortunes  jeunes  gens  dont  les  brillantes  etudes  avaient 
annonce  un  autre  avenir  ;  d^anciens  officiers ,  et  parmi  ces 
derniers,  un  surtout  dont  Thistoire  de  Tempire  nous  a  trans- 
mis  le  nom  et  la  valeur,  et  pourtant  il  aurait  ete  impossible 
de  lire  sur  la  physionomie  hebetee  de  ces  malades  les  traces 
de  leur  intelligence  eteinte ,  de  leurs  qualites  anciennes 
et  de  leur  moralite  anterieure. 

Les  etudes  exagerees  chez  les  uns,  les  passions  subver- 
sives chez  les  autres,  les  habitudes  vicieuses  et  crapuleuses 
de  la  plupart  d'entre  eux  avaient  amene  la  demence,  la 
paralysie  gen^rale  ,  Tepilepsie,  ainsi  que  cette  similitude 
de  formes  exterieures  qui  pouvaient  facilement  faire  con- 
fondre  ces  individus  avec  les  imbeciles  et  les  idiots  dont 
nous  allons  continuer  la  description. 

Quoi  qu'en  aient  dit  des  auteurs  recommandables ,  la 
parfaite  conformation  des  formes  est  rare  chez  ces  malades, 
et  si  quelques-uns  ofiFrent  dans  la  structure  de  leur  poitrine, 
de  leurs  bras  et  de  leurs  jambes,  des  types  irreprochables, 
ces  exceptions  sont  rares  ;  elles  appartiennent  a  des  perio- 
des  peu  avancees  ou  peu  developpees  de  la  maladie  ,  et 
plus  nous  observerons  ces  individus  ,  et  plus  nous  verrons 
la  degenerescence  physique  ^tre  en  rapport  avec  la  de- 
cheance  intellectuelle. 

Hijpertrophie  des  glandes,  —  L'hypertrophie  de  la  glande 
thyroidienne  est,  on  le  sait,  une  affection  commune  dans 
la  profondeur  de  quelques  vallees  et  dans  les  pays  monta- 
gneux  ;  mais  elle  offre  encore  en  dehors  deces  circontances 
climat^riques,  chez  les  imbeciles ,  les  idiots  et  les  cretins 
surtout,  de  nombreux  exemples  de  la  dilformil^  connue 
sous  le  nom  de  goitre. 
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J^ai  remarque  aussi  chez  certaines  imbeciles  et  idioles  , 
line  veritable  hyperlropbie  des  glandes  mammaires.  Ces 
organes  qui,  dans  la  premiere  jeunesse,  et  sous  rinfluence 
de  la  vie  purement  vegetative,  etaient  irreprochables  pour 
leur  forme,  participent  bient6t  a  relemeiit  de  la  degrada- 
tion generale;  de  jeunes  idioles  et  imbeciles  de  14  et  4  5 
ans,  parfaitement  bien  conformees  et  precoces  avant  T^ge, 
deviennent  tout  d'un  coup  d'une  obesite  enorme  ;  a  la 
blancheur  et  a  la  transparence  de  la  peau  succede  un  teint 
mat  d'abord,  puis  cuivre,  noiratre  et  sale  5  la  marcbe  de- 
vient  incertaine  et  vacillante  ,  et  tous  les  pbenomenes 
palbologiques  que  nous  avons  signales ,  et  qu^il  nous  reste 
a  decrire  encore,  vont  successivement  envabir  Tindividu, 
et  suivre  le  developpement  des  mauvais  instincts  et  des 
progres  de  la  maladie. 

Les  idiots  sont  racbitiques  ,  scrofuleux,  epileptiques  ou 
paralyses  (1).  La  mauvaise  conformation  du  tborax  tient 
peut-etre  egalement  au  principe  racbitique  et  au  defaut 
de  la  parole  (2).  Les  idiots  ont  les  bras  d^inegale  longueur, 
contractes,  atropbies  ;  les  mains  sont  deforraees,  tordues, 
amincies.  Les  doigts  sont  effiles  ,  crocbus  ,  estropies  ou 
prives  de  mouvement. 

lis  tendent  les  bras  et  les  mains  d''une  maniere  convul- 
sive ;  ils  saisissent  gaucbement  les  corps  ,  ne  peuvent  les 
retenir  et  les  laissent  ecbapper  de  leurs  mains  5  ils  mar- 
cbent  lourdement,  ou  par  saccade,  sont  facilement  renver- 
ses  a  terre  ;  il  en  est  qui  restenl  oil  on  les  place  ;  ceux  qui 
marchent  se  meuvent  sur  eux-memes,  sans  but,  sans  qu"'on 


(4)  EsQumoL. 

(2)  La  meme  conformalion,  d'apres  M.  Piiioux  ,  se  remarque  clicz  les 
sourds-muels  de  iiaissaace. 
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puisse  deviner  ce  quails  se  proposent.  Ces  remarques 
sont  egalement  applicables  aiix  cretins  de  la  forme  la  plus 
avancee,  et  si  les  imbeciles  proprement  dits  ne  peuvent  pas 
etre  compris  dans  celte  description,  toujours  est-il  vrai  de 
dire  que  leur  dt^marche  lourde,  difficile  et  maladroite  an- 
nonce  un  defaut  d^inervalion  ;  plusieurs  ont  les  pieds  plats, 
raal  conform6s ,  et  les  jarabes  greles.  Leur  stature  est 
generaleraent  au-dessous  dela  moyenne;  si  quelques  rares 
individus  presentent  une  stature  athletique,  lis  ne  se  signa- 
lent  que  par  un  faible  developpement  des  forces  muscu- 
laires  ,  et  leur  activite  lorsqu^elle  est  mise  en  jeu  finit  par 
s^epuiser  bien  vite. 

Tics ,  habitudes,  caractere ,  instincts.  —  Si  Ton  pent  dire 
que  certaines  idees  delirantes  des  alienes  ne  sont  que  Texa- 
geralion  des  idees  de  la  vie  ordinaire,  il  ne  sera  pas  moins 
vrai  d'affirmer  que  les  tics ,  les  habitudes  ,  les  instincts 
de  beaucoup  d'imbeciles  et  d'idiots  presentent  aussi  dans 
Pexistence  sociale  les  rudiments  de  leur  manifestation 
maladive.  Lorsque  d'un  autre  c6te  Tobservation  s'arrete 
sur  une  reunion  de  ces  etres  malheureux  renfermes  dans 
un  Asile,  on  decouvre  sous  le  rapport  des  habitudes,  des 
instincts,  de  la  production  de  Tidee  et  des  fonctions 
pbysiologiques,  de  frappantes  similitudes  dont  Tapplication 
peut  se  faire  i  Tidiot  de  la  peuplade  la  plus  abrutie  du 
globe,  tout  aussi  bien  qu^a  Tidiot  ne  au  milieu  de  notre 
civilisation. 

Quelques-uns  ont  des  tics  invariablement  les  memes  ; 
il  en  est  qui  se  balancent  la  tete  d^avant  en  arriere ,  d^au- 
tres  la  meuvent  lateralement ;  une  des  positions  quMls  prc^- 
ferent,  est  de  rester  assis  les  bras  croises  sur  leurs  genoux 
qu''ils  tiennent  a  la  hauteur  du  menlon.  Ceux-ci  dans  la 
Station  ont  un  mouvement  de  balancement  lateral  couti- 


nuel;  j'enai  vu  qui,  paralyses  des  extremit^s  inferieures- 
et  se  tenant  accroupis  sur  leurs  jarabes  rdtractees  sous  les 
fesses,  imprimaient  d  leur  tele  un  mouvement  derai-circu- 
laire  auquel  les  bras  et  le  tronc  participaient  egalement. 
Ces  mouvements  incomplets  ou  lents  chez  quelques-uns 
s'executent  chez  certains  autres  avec  une  rapidite  et  une 
continuite  des  plus  faligantes  a  observer. 

Parler  de  leurs  habitudes,  de  leur  caraclere  et  de  leurs 
instincts,  c'est  fairele  plus  repoussant  des  tableaux,  et  nous 
ne  pouvons  cependant ,  dans  Tinteret  des  etudes  medico- 
psychologiques,  reculer  ici  devant  la  triste  verite  j  c'est 
d^apres  nature  que  nous  copious  ce  que  nous  avons  vu  et 
observe.  Notre  but  est  d''arriver  par  la  generalisation  des 
faits  a  Tappreciation  des  causes  et  aux  motifs  du  traite- 
ment. 

L^extreme  paresse  est  peut-etre  le  moindre  des  defauls 
de  ces  malades :  laisses  a  eux-memes ,  ils  n'ont  aucune 
initiative,  ils  resteront  etendus  ausoleil,  se  vautreront  dans 
la  boue  et  ne  se  reveilleront  que  pour  manger  ;  ils  s'impo- 
seront  volontairement  le  supplice  des  Danaides  ,  en  repe- 
tant  sans  cesse  les  memes  actes  et  les  memes  mouvements. 
Ceux-ci  ramassent  des  pierres  ,  ceux-la,  d'autres  ordures 
dont  ils  emplissent  leur  bouche,  leur  nez  et  leurs  oreilles. 
II  en  est  qui  font  des  poches  de  leurs  vetements  des 
receptacles  oii  ils  enfouissent  toutes  les  immondices  et 
tons  les  debris  d'objets  casses  qui  leur  tombent  sous  la 
main. 

Quelques-uns  tournent  toujours  dans  le  meme  cercle, 
parcourentinvariablement  les  memes  distances,  ou  bien  ils 
restent  assis  a  la  meme  place,  semblables  a  ces  plantes  pa- 
rasites qui  d(Worent  sans  profit  le  sol  oii  elles  croissent ;  il 
en  est  parmi  les  imbeciles  et  les  simples  d^esprit  qui  ne 
manquent  ni  de  ruse  ni  d'une  certaine  malice ,  lis  sonl, 
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comme  Pobserva  Esquirol,  raenleuis,  querelleurs  ,  irasci- 
bles  ;  raais  d\m  autre  c6le,  poUrons  et  vanileux  i  Texces, 
ils  se  laissent  cependaat  encore  imposer  une  regie  et  une 
discipline,  et  Ton  peut,  a  force  de  patience,  les  appliquer  a 
quelques  travaux  manuels.  La  repetition  des  memes  actes 
araene  chez  eux  des  habitudes  que  Ton  peut  jusqu^a  un 
certain  point  regulariser.  Mais  quand  on  a  fait  disparaitre 
leurstics,  modifie  leur  caractere  et  change  leurs  habitudes, 
on  se  trouve  en  presence  des  plus  deplorables  instincts. 
L'onanisme  est  un  vice  egalement  repandu  chez  les  imbe- 
ciles et  les  idiots  des  deux  sexes  ;  et  ce  que  Thistoire  nous 
raconte  du  plus  cynique  des  anciens  philosophes  ofTensant 
la  morale  A  la  face  des  Atheniens,  se  retrouve  sur  une 
grande  echelle  dans  une  reunion  considerable  d'imbeciles, 
d'idiots,  et  de  cretins. 

llien  n'egale  la  voracite  et  la  gloutonnerie  de  quelques- 
uns  d'entre  eux.  A  la  vue  de  leurs  aliments  ,  une  legere 
excitation  s*'empare  de  leur  personne  ,  ils  sortent  de  leur 
torpeur  habituelle,  etendent  les  mains  vers  Tobjet  de  leur 
convoitise ,  temoignent  par  toutes  sortes  de  gestes  leurs 
besoins  physiques  j  la  joie,  la  crainte  et  Timpatience  don- 
nent  a  leur  physionomie  les  expressions  les  plus  grima- 
cantes.  Ce  sont  de  veritables  enfants ,  et  ce  caractere  de 
Fenfance  se  revele  d'une  maniere  frappante  encore  dans 
la  manifestation  des  instincts.  Ne  leur  demandez  pas  des 
soins  de  proprete  qu'ils  sontincapables  deremplir  par  cux- 
memes  5  leur  bonheur  semble  consister  a  gater,  briser  et 
dechirer  ;  plusieurs  en  sont  arrives  a  un  tel  point  de  de- 
gradation quMls  n'ont  pas  meme  Finslinct  de  faire  propre- 
ment  les  besoins  les  plus  naturels,  et,  que  leur  infirmile 
soit  congeniale  ou  acquise,  nous  les  designons  indistincle- 
ment  sous  le  nom  de  g^teux. 
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Conditions  physiologiques.  —  II  est  de  la  plus  haute  im- 
portance dans  rint^ret  de  la  therapeutique  de  connaitre 
les  conditions  physiologiques  dans  lesquelles  se  developpe 
rexistence  de  ces  alienes.  Nous  avons  deja  parte  du  de- 
faut  d'inervalion  que  Ton  remarque  chez  eux,  les  scrofules 
et  le  rachitisme  les  envahissent  frequemment;  mais  il  est 
encore  d'autres  phenomenes  que  nous  devons  citer  pour 
completer  Thistoire  pathologique  de  ces  malades. 

Sous  Tempire  de  cette  inervation ,  il  n''est  pas  rare  de 
voir  des  lesions  dans  Tappareil  circulatoire.  Rien  de  si 
commun  chez  les  idiots  et  les  imbeciles  que  Tcedeme  des 
extremites  inferieures  et  les  consequences  pathologiques 
en  sont  faciles  a  deduire.  Les  fonctions  de  la  peau  s^exe- 
cutent  mal  j  la  chaleur  de  ces  individus  est  au-dessous  de 
celle  que  Ton  observe  A  Petal  ordinaire.  Aussi ,  les  voit- 
on  s'approcher  avec  empressement  des  foyers  qu''on  etablit 
dans  leurs  salles  de  reunion  ;  et  quand  ils  bravent  les  ri- 
gueurs  de  la  temperature,  ou  lorsqu'ils  s'exposent  a  toutes 
les  interaperies  des  saisons  ,  on  doit  attribuer  ce  fait  aussi 
bien  au  manque  d^intelligence  qu'au  pen  de  developpement 
de  la  sensibilite  generate. 

La  maniere  incomplete  dont  s'executent  les  fonctions  du 
systeme  cutane  se  revele  encore  non-seulement  par  la  ru- 
desse  et  la  secheresse  de  la  peau,  mais  par  la  moiteur  dont 
cet  organe  est  si  souvent  le  siege.  Ces  malades  exhalent 
une  odeur  penetrante  que  les  soins  de  la  plus  minutieuse 
proprete  parviennent  difficilement  a  vaincre. 

D'un  autre  cOte  ,  les  relations  intimes  qui  existent  entre 
les  fonctions  de  la  peau  et  celles  de  la  membrane  muqueuse 
inteslinale  peuvent  expliquer,  jusqu'a  un  certain  point,  les 
diarrbees  si  communes  chez  eux  5  mais  ce  n'est  pas  dans 
cette  circonstance  que  git  Tunique  cause  d'une  affection  si 
frequente  chez  les  idiots  et  les  imbeciles.  lis  mangent 
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gloulonneracnt,  el  le  dcfaut  de  perfeclionneraent  de  leuis 
sens  ne  les  rend  pas  difficiles  sur  le  choix  des  aliments. 
U  en  est ,  et  je  parle  des  cas  extremes  qui  deviennent  de 
plus  en  plus  rares,  dont  la  depravation  va  jusqu'a  manger 
des  ordures  et  meme  leurs  propres  excrements.  Ce  fait 
inoui  se  retrouve  non-seulement  chez  des  imbeciles  et  des 
idiots,  raais  on  le  remarque  encore  chez  des  dements  et  des 
maniaques  dont  les  sensations  sont  perverties. 

La  mauvaise  conformation  du  thorax ,  le  defaut  de  la 
parole  ^oni  des  causes  essentielles  qui  s'opposent  au  libre 
developpement  des  poumons  et  laissent  ces  organes  dans 
une  inaction  fatale.  Ces  circonstances  ne  sont  pas  les  seu- 
les  dignes  d'etre  appreciees ,  et  ce  que  nous  avons  dit  jus- 
qu'a  present  des  fonctions  physiologiques  des  idiots  et  des 
imbeciles,  de  leurs  mauvaises  habitudes  et  de  leurs  ins- 
tincts depraves,  nous  instruit  apropos  de  la  frequence  de  la 
phthysie  pulraonaire  qui,  concurremmentavec  les  affections 
diarrheiques,  plonge  ces  raalades  dans  le  marasme  et  ter- 
mine  leur  existence  a  un  age  peu  avance. 

La  brievete  de  la  vie  chez  ces  individus  incomplets  me- 
rite  de  fixer  notre  attention ;  ce  fait  se  raltache  a  des  lois 
gen^rales  que  nous  retrouvons  en  etudiant  les  efres  orga- 
nises ;  leurlongevite  est  en  rapport,  comme  on  le  sail,  avec 
le  plus  ou  moins  de  developpement  intellectuel.  En  vain , 
objectera-t-on  que  Taccomplissement  parfait  des  pheno- 
menes  de  la  vie  purement  vegetative,  un  sorameil  que  rien 
ne  trouble  et  qui  va  jusqu'a  la  torpeur,  une  menstruation 
abondante  et  reguliere,  Tabsence  des  peines  du  coeur  ainsi 
que  la  soustraclion  a  cette  devorante  activite  de  I'esprit 
qui  consume  tant  d'etres  intelligents,  sont  des  conditions 
d'une  existence  plus  longue ;  nous  ne  pouvons  adopter 
cette  explication  pour  ce  qui  regarde  les  imbeciles ,  les 
idiots  et  les  cretins.  Ellc  est  tout  au  plus  admissible  pour 
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les  simples  d'esprit  qui  offrcnt  en  effet  des  exemples  assez 
remarquables  de  longevite  (1).  Maisrevenons  a  la  premiere 
categoric  et  complelons  ce  que  nous  avons  dit,  par  quel- 
ques  considerations  sur  la  sensibilite  de  ces  malades. 

5ewsiMi7e.  —  La  privation  ou  le  faible  developpcment 
des  sens  apporle  un  grand  obstacle  a  la  perception 
des  phenomenes  sensoriaux.  Certains  imbeciles  et  idiots 
voient  et  ne  regardent  pas ;  ils  entendent,  mais  ils  n^ecou- 
tent  point.  En  general,  leurs  sens  sont  obtus  et  Tintelli- 
gence,  absente  ou  incomplete,  ne  peut  ni  rectifier  Taction 
de  ces  organes,  ni  la  perfectionner. 

Comment  s'etonner  si  la  plupart  de  ces  ^tres  malheureux 
n''ont  pas  la  conscience  des  dangers  qui  les  entourent  et  ne 
saveut  pas  manifester  leurs  douleurs.  Sous  ce  dernier  rap- 
port, leur  sensibilite  physique  nous  presente  de  remarqua- 
bles  circonstances,  et  depasse  tout  ce  que  Ton  pourrait 
croire.  II  en  est  qui  se  lacerent  la  figure,  s"'arrachent  les 
cheveux  et  les  cils  :  on  en  a  vu  se  percer  la  joue,  et  avec 
un  doigt  place  dans  Touverlure  finirparla  dechirer  jusqu\'k 
la  commissure  des  levres,  sans  parailre  souffrir  (2) ;  des 
idiotes  devenues  enceintes  et  ne  se  doutant  pas  de  ce  qui 
leur  arrive,  veulent  quitter  leur  lit  pour  rentrer  dans  les 
habitudes  de  leur  existence  automatique.  J'ai  vu  des  plaies 
tres-graves,  des  operations  on  ne  peut  plus  douloureuses, 
ne  provoquer  que  de  faibles  cris,  et  retentir  d'une  maniere 
obscure  dans  la  sphere  de  la  sensibilite  generale.  II  est 
vrai  que  cette  insensibilite  meme  est  parfois  un  element  de 
guerison.  Les  plaies  se  cicatrisent  avec  une  rapidite  pro- 


(1)  Nous  avons  a  I'Aslle  de  ces  simples  d'espril  qui  complent  jusqu'a  50 
el  AO  annees  de  sejour. 

(2)  EsQtJIUOL. 
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digieuse  :  des  lesions  arliculaires  qui,  dans  Tetat  normal, 
produiraient  une  explosion  de  pbenomenes  syrapalhiques, 
n^araenent  chez  nos  idiots  que  de  faibles  reac lions. 

Est-ce  a  dire  pour  cela  que  celle  irnraunite  plus  ou 
moins  g6nerale,contre  les  sensations  douloureuses,  soit  une 
circonstance  favorable  a  la  prolongation  de  Texistence? 
Loin  de  la,  les  malades  qui  nous  occupent  sont  soumis  a 
des  causes  de  destruction  d'autant  plus  actives  que  leur 
intelligence  est  plus  obtuse  et  leur  sensibilite  moins  deve- 
loppee.  lis  ignorent,  comme  dit  Esquirol,  quelle  est  la 
cause  de  leur  douleur,  ils  ne  distinguent  pas  si  cette  cause 
est  en  eux  ou  si  elle  est  au  dehors  ;  ils  ont  en  un  mot  si  peu 
le  sentiment  du  moi  qu'ils  ne  savent  pas  si  la  partie  affectee 
leur  appartient ;  aussi  en  est-il  plusieurs  qui  se  mutilent ; 
lorsqu'ils  sont  malades,  ils  ne  se  plaignent  point,  ils  restent 
couches,  routes  sur  eux-memes,  sans  t^raoigner  la  moin- 
dre  souffrance,  sans  qu'on  puisse  deviner  les  causes  et  le 
siege  du  mal ;  ils  succombent  sans  qu'on  ait  pu  les  secou- 
rir  (1).  Continuons  encore  cet  examen  par  Tetude  des  pbe- 
nomenes que  nous  presente  la  vie  inlellectuelle  et  morale. 
Le  sujet  est  plein  de  difficultes,  nous  neTabordons  qu'avec 
une  extreme  reserve.  De  faibles  lueurs  viendront  de  temps 
k  autre  eclairer  notre  marche  au  milieu  de  ce  chaos,  et  en 
prenant  pour  guides  Fanalogie  et  Tobservation  des  fails, 
nous  parviendrons  peut-etre  a  poser  les  bases  d'un  traite- 
ment  rationel,  ou  tout  au  moins  d'une  bonne  prophylaxie. 


(1)  Nous  aurons  a  completer,  dans  le  cours  de  ccs  eludes,  ceque  n. 
disons  de  l'insensil)ilil6  de  cerlains  idiols  el  imbeciles.  L'observalion  dos  r 
niaques  el  des  melancoliques  nous  olTre,  sous  ce  rapporl,  les  plus  remarq 
bles  pbenomenes. 
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Parole,  langage,  idees,  aptitudes,  sensibilite  morale,  —  La 
parole  est  le  phenomene  le  plus  expressif  par  lequel  se 
manifeste  rintelligence  :  ce  fait  est  incontestable.  Pour 
produire  la  parole  arliculee,  il  faut,  comme  le  disent  les 
physiologistes,  le  consensus  harmoniqiie  de  plusieurs  ap- 
pareils  musculaires ;  aussi  les  nerfs  nombreux  qui  se  dis- 
tribuent  au  larynx,  a  la  langue  et  aiix  levies  indiquent  la 
sollicilude  avec  laqiielle  la  nature  a  veille  a  la  production 
de  Timportant  pbenomene  dont  nous  parlons. 

Mais  ces  conditions  de  perfectibilite  du  systeme  nerveux 
ne  sont  pas  les  seules  necessaires  a  la  production  de  la  pa- 
role, ainsi  qu''a  la  manifestation  du  langage.  Pour  que  la 
parole  ait  un  sens  et  soit  Fexpression  d'un  sentiment  ou 
d^une  idee,  d'autres  elements  doivent  concourir  a  Tceuvre 
de  la  fecondation  intellectuelle.  Nous  nous  servons  de  ce 
terme  parce  que,  penetre  de  Tinfluence  que  le  signe  ou  la 
parole  exerce  sur  Tencephale,  nous  supposons,  avec  le 
docteur  Buchez,  que  la  puissance  intellectuelle  resultant  de 
la  reunion  de  I'ame  et  du  corps,  n'est  rien  de  plus  qu^un 
germe  qui,  semblable  a  Tceuf  renferme  dans  Tovaire,  a  be- 
soin  d'etre  feconde  pour  produire  un  nouvel  etre.  Partant 
de  ces  principes,  il  nous  sera  peut-efre  possible,  en  nous  ba- 
sant  sur  le  plus  ou  moins  de  perfectionnement  de  la  parole, 
d'efablirune  classification  metbodiquedesmalades  qui  nous 
occupent.  Que  le  lecteur  veuille  done  bien  nous  permettre 
quelques  considerations  ulterieures  sur  cet  important  sujet. 

A  la  geogenie,  a  Tanatomie  comparee,  a  Terabryogenie 
revient  fbonneur  de  la  demonstration  gen^siaque  prou- 
vant  la  conlingence  de  tons  les  etres  en  meme  temps  que 
leur  rapport  de  progression  dans  un  but  (1).  A  cbaque  in- 


(1)  BucHRz,  |»!iilosoi)liic. 

5 
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dividii  place  dans  l'6chelle  des  elres,  le  createur  a  reparli 
des  facullesetdes  aptitudes  diverses  pour  alteindre  ce  but; 
mais  les  plus  adnairables  instincts  des  animaux,  les  cris  si 
varies  a  Taide  desquels  ils  expriment  leurs  desirs  ainsi 
que  les  sensations  penibles  et  agreables  qu'ils  ^prouvent, 
no  peuvent  se  comparer  ni  pour  Torigine  ni  pour  le  but,  a 
la  parole  dont  rhomme  seul  est  en  possession. 

Des  que  le  phenoniene  de  la  conscience  a  surgi  chez 
Penfant,  il  parle,  et  sa  parole,  si  incomplete  qu^elle  soit,  a 
revele  un  etre  intelligent.  Desormais,  entre  Tanimal  et  lui, 
il  y  aura  une  distance  que  les  plus  merveilleux  instincts  ne 
franchiront  jamais. 

Lorsque,  pour  des  causes  que  nous  traiterons  dans  un 
chapitre  special,  Tintelligence  est  enrajee  dans  sa  marcb^, 
Toeuvre  de  la  fecondation  intellectuelle  ne  pouvant  se  con- 
tinuer,  Tenfant  cesse  de  parler.  Et  si  alors  Penseignement 
de  Tinstituteur  ou  de  la  mere  ne  vient  pas  en  aide  a  Ten- 
fant,  ce  dernier  dechoira  necessairement  du  rang  qui  lui 
elait  assigne  dans  la  creation,  et  ildeviendra  imbecile. 

Mais  ce  n^est  pas  seulement  a  la  surdo-mutit^  que  je  veux 
faire  allusion  ici. 

Les  causes  qui  empechent  la  libre  manifestalion  de  la 
parole,  variant  beaucoup  par  leur  nature  et  leur  gravity, 
comme  nous  le  verrons  plus  lard,  il  arrive  que  si  des  indi- 
vidus  onl  un  langage  approprie  a  la  somme  des  idees  qu'ils 
possedent,  Tabsence  ou  le  peu  de  developpement  de  ces 
idees  restreindra  singulierementlafaculte  de  la  parole  chez 
les  autres.  II  en  resultera  meme  que  le  manque  absolu  de 
Fidee  reduira  certains  etres  malheureux  a  une  condition, 
pour  ainsi  dire,  inferieure  dla  brute,  puisque  celle-ci  a  des 
instincts  et  des  aptitudes  qui  lui  suffisent  pour  ses  rapports 
de  progression,  dans  le  but  universel  que  nous  avons  cite. 

Ces  principes  une  fois  admis^  il  nous  parait  raisonnable 
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de  classcr  les  individus  qui  nous  occupent  en  trois  catego- 
ries, designees  sous  les  noms  de  : 

Simples  d'espril, 

Imbeciles, 

Idiots, 

Le  simple  d'esprit  a  un  langage  plus  ou  moins  perfec- 
tionne,  repondant  a  une  intelligence  qui  se  developpe  dans 
un  cercle  etroit,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  Tempeche  pas  de 
se  rendre  utile  encore  et  de  remplir  une  fonction. 

L'imbecile,  plus  restreint  dans  le  developpement  de  ses 
facultes  intellectuelles,  a  un  langage  infiniraent  plus  pau- 
vre,  et  son  but  fonctionnel  est  amoindri  dans  la  meme  pro- 
portion. 

L'idiot  enfin  n''aura  plus  que  quelques  mots  k  peine  ar- 
ticules  ;  il  exprimera  ses  sensations  par  des  gestes,  ou  a  la 
raaniere  des  animaux,  par  des  cris  etranges  qui  frappent 
d''effroi  et  de  slupeur  celui  qui  les  entendpour  la  premiere 
fois.  Son  but  fonctionnel  estnon-seulement  amoindri,  il  est 
nul ;  et  si  rhumanite  intelligente  ne  prenait  pas  ces  etres 
malheureux  sous  sa  protection,  ils  periraient  faute  de  pos- 
seder  Tinstinct  de  leur  propre  conservation. 

Cette  classification,  qui  sera  justifiee  du  reste  par  de  nom- 
breux  exemples,  me  parait  d''autant  plus  logique  que  les 
cretins,  dont  nous  ne  nous  occuperons  que  d'une  maniere 
incidente,  out  ete  divis^s  par  les  auteurs  les  plus  recom- 
raandables,  surtout  par  M.  Ferrus,  en  trois  categories  qui 
repondent  parfaitement  aux  simples  d'esprit,  aux  imbeciles 
et  aux  idiots ;  ce  sont  les  : 

Cre'tineux, 
Semi- Cretins, 
Cretins  complcts. 
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Les  premiers,  ditM.  FFRRus(i),  ont  en  general  la  con- 
science des  sensations.  lis  sont  a  meme  de  les  comparer, 
de  saisir  leurs  rapports  ou  leurs  dissemblances.  lis  peuvent 
a  la  rigueur  suffire  aux  soins  de  proprete,  acquerir  quel- 
ques  notions  elementaires,  s''adonner  a  des  travaux  d^une 
application  superficielle. 

Les  semi-cretins,  dit  le  m^me  auteur,  ont  la  parole  em- 
barrassee,  confuse,  gutturale  meme.  Leurs  sens  sont  obtus, 
leur  sensibilite  inerte.  lis  ne  sauraient  apprendre  ni  a  lire, 
ni  a  compter,  et  Ton  ne  pent  que  bien  rarement  obtenir 
d''eux  quelques  services. 

Enfin  le  cretin  complet,  formant  la  3®  classe  de  la  divi- 
sion admise,  appartient  beaucoup  plus  a  la  vie  vegetative 
qu'a  la  vie  bumaine. 

Immobile  comme  un  corps  inorganique,  moins  par  ira- 
puissance  du  systeme  locomoteur  que  par  absence  d''un  but 
d'activite,  le  cretin  complet,  quoique  jouissant  des  facul- 
tes  intrinseques  de  nutrition,  est  incapable  non-seulement 
de  se  procurer  les  aliments  !  mais  encore  de  les  porter  asa 
boucbe(2). 

Cest  un  etre  non-seulement  incoraplet,  mais  parfaite- 
ment  nul,  ne  montrant  aucune  lueur  d'affection  ou  de  mo- 
ralite,  aucune  manifestation  de  Tinstinct  de  sa  conserva- 
tion, pas  plus  que  de  celui  de  sa  propagation  ;  c'est  en  un 
mot  ridiot  de  son  espece,  tandis  que  le  semi-cretin  repond 
k  rimbecile,  et  le  cretineux  au  simple  d'esprit. 

Ces  considerations  preliminaires  etaient  indispensables 
pour  nous  guider  plus  tard  dans  Tappreciation  de  cer- 


(1)  Memoire  sur  le  goitre  el  h  crelinisme. 

(2)  f  ERuus,  ouvrogc  cile. 


-  19  - 

laiQS  faits  m6dico-16gaux  propres  a  cette  cat^gorie  de  ma- 
lades. 

Ce  que  nous  avons  dit  suffira  dans  ce  moment  pour  ^la- 
blir  que  les  aptitudes  de  ces  individus  et  leur  sensibilite 
morale  sont  en  rapport  avec  leur  developpement  intellec- 
tuel.  II  est  bon,  toutefois,  de  prevenirle  lecteur  des  etran- 
ges  anomalies  qu'il  aura  occasion  d'observer  chez  ces  6tres 
incomplets.il  en  est  qui,malgre  la  plustriste  des  decheances 
intellectuelles,  r^velent  des  dispositions  speciales  pourcer- 
taines  professions  mecaniques  et  pour  des  arts  d'imitation. 
Les  faits  de  ce  genre  se  reproduisent  chez  des  simples 
d'esprit ;  quelques  imbeciles  meme  nous  ofFrent  sous  ce 
rapport  de  singuliers  phenomenes  ;  mais  Tetonnement  cesse 
lorsqu'on  voit  ces  individus  n^elre  susceptibles  que  d^un 
progres  relatif.  lis  n'inventent  rien,  ils  ne  perfeclionnent 
rien.  Limitation,  qui  leur  est  commune  avec  les  enfants,  va 
rarement  jusqu^a  surpasser  leurs  modeles.Si  generalement 
ils  manquent  du  sens  logique,  ils  ne  sont  pas  mieux  retri- 
bues  sous  le  rapport  du  sens  moral  :  les  tribunaux  ne  re- 
lenlissent  que  trop  frequemment  des  accusations  portees 
contre  eux,  et  s'ils  n'ont  pas  toujours  Tinitiative  du  mal,  ils 
ne  cedent  que  trop  souvent  aux  instigations  dindividus 
assez  coupables  pour  les  exploiter. 

II  est  une  importante  consideration  encore  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue.  L^etat  physiologique ,  intellectuel  et 
moral  de  ces  imbeciles  n'est  pas  soumis  k  des  regies  telle- 
ment  in  variables  que  des  maladies  incidentes  ne  puissent  le 
modifier,  et  d^une  maniere  plus  ou  moins  funeste.  L^epi- 
lepsie,  par  exemple,  ajoute  une  singuliere  aggravation  k 
rirritabilite  native  de  leur  caractere.  En  dehors  meme  de 
cette  circonstance,  j'ai  vu  des  imbeciles  devenir  catalepti- 
ques  ;  des  idiots  se  sont  oiferts  a  mon  observation  en  proie 
A  des  acces  de  manie  periodique  on  ne  pent  plus  redoula- 
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bles,  par  la  manifestation  des  instincts  les  plus  feroces  et 
les  plus  destructeurs. 

En  finissant  ce  tableau  general,  je  crains  presque  d^avoir 
decourage  le  lecteur  par  Texposition  de  faits  aussi  deplo- 
rables  ;  il  pent  se  demander  avec  inquietude  oii  est  le  re- 
mede  a  tant  de  maux  :  cette  preoccupation  est  aussi  juste 
que  legitime,  et  nous  manquerions  d  notre  mission  si,  dans 
le  chapitre  du  traitement,  nous  ne  faisions  pas  ressortir 
les  merveilleux  progres  accomplis  dans  cesderniers  temps. 
Cesi  pour  la  science  un  noble  sujet  d''orgueil,  d"'avoir  fait 
briller  quelques  lumieres  dans  d' aussi  profondes  tenebres. 
lis  deviennent  de  plus  en  plus  rares  aujourd^bui  ces  types 
affreux  d''imbeciles,  d^idiots  et  de  cretins  dont  nous  avons 
d6crit  quelques  cas  extremes.  L*'amelioration  de  Tbjgiene 
generale  entre  pour  beaucoup  dans  Texplication  de  ce  fait 
consolant.  Cette  amelioration  a  laquelle  ont  egalement  par- 
ticipe  les  medecins,  les  educateurs,  les  administrations  de 
quelques  pays,  et  les  gouvernements,  nous  indique  la  mar- 
cbe  a  suivre,  et  nous  revele  un  horizon  qui  s'elargira  tons 
les  jours,  sous  la  double  influence  des  progres  generaux 
de  I'esprit  humain  et  de  la  science  medicale. 


ASILE  DE  MAREVILLE 

(Simple  d' esprit) 
Mauvais  uislinds. 


CHARLOT,  58ANS 

flJlfturllie.) 


SIMPLES  d'eSPRIT. 


(Synonymie)  simplicity  d'esprit.  Imbeciles  du  premier  degre  de  quelques  au- 
teurs.  Amp^eaj.  Simplicilas.  Einfdltigkeit  (kWm.)  Simplicity  (Angl.)  / 
simplici  (Ital.) 

OBSERVATION.  ChaHol  Cr  ,  simple  d'esprit,  ne  sachani 

ni  lire,  ni  eerire.  Possede  quelques  bonnes  qualites  singu- 
lierement  obscurcies  par  ses  mauvais  instincts.  Vaniteux, 
menteur,  gloiiion,  erotique,  voleur. 

Chariot  est  le  doyen  de  nos  simples  d'esprit;  il  est  ^ge 
de  58  ans,  et  il  compte  38  annees  de  sejour  a  TAsile.  Tout 
ce  que  nous  savons  sur  ses  antecedents,  c^est  qu^il  n^a  ja- 
mais pu  apprendre  a  lire  ni  a  ecrire.  Place  de  bonne  heure 
chez  un  fabricant  de  cordes,  il  etait  occupe  a  tourner  la 
roue;  mais,  indocile,  capricieux  et  fantasque  comme  les 
pauvres  d'esprit  de  son  espece,  il  quitta  cette  position  etse 
mit  a  courir  les  villages  des  environs,  mangeant  et  buvant 
ou  il  trouvait  quelque  chose,  et  payant  son  echo  avec  sa 
jovialite  et  sa  bonne  humeur. 

On  comprend  facilement  qu^avec  des  dispositions  pareil- 
les,  il  devait  se  trouver  souvent  excite  outre  mesure  par  le 
vin  qu^on  lui  faisait  boire  pour  activer  ses  tendances  a  la 
bouffonnerie.  Les  simples  d^esprit  de  cette  espece  ayant 
d''ailleurs  le  sens  moral  pen  developpe,  secroient  toutper- 
mis  surtout  avec  les  femmes.  lis  sont  parfois  impudiques 
et  lascifs  au-dela  detoute  expression.  Ces  mauvais  instincts 
qui  predominaient  chez  ce  simple  le  firent  renfermer  a  Ma- 
reville;  il  y  est,  avons-nous  dit,  depuis  38  ans,  et  cette 
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existence  si  longue  peut  se  r(5sumer  A  pen  pres  dans  ses 
actes  de  tons  les  jours.  Appliqu6  aux  mille  petits  travaux 
d'un  Asile,  il  y  exerca  tour  a  tour  les  fonctions  de  commis- 
sionnaire,  marmiton,  balayeur  et  porte-croix  dans  les  en- 
terrements.  Ses  boutades,  son  humeur  capricieuse,  ses 
tendances  bacchiqueseteroliquesnepermeltaient  pas  de  le 
conserver  longtemps  dans  les  memes  fonctions,  et,  malgr6 
Fair  de  bonhomie  qui  respire  dans  sa  figure  dont  je  donne 
le  portrait,  il  n'a  cesse  de  troraper  continuellement  la  con- 
fiance  de  ses  chefs.  II  est  raenteur,  rapporteur,  indocile 
et  se  plaint  toujours.  II  a  tons  les  defauts  des  enfants  mal 
61eves,  et  si  le  milieu  favorable,  dans  lequel  il  a  ete  place, 
a  contribue  a  modifier  ses  mauvais  instincts,  et  ^  bonifier 
son  etat  intellectuel  et  moral,  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion 
sur  la  possibilite  d^une  amelioration  plus  grande.  La  per- 
fectibilile  n''est  malheureusement  pas  le  partage  des  infir- 
mes  de  cette  espece,  et  Ton  doit  s''estimer  bien  heureux 
quand  on  peut  par  le  travail,  Tordre  et  la  discipline  etablis 
dans  un  Asile,  les  maintenir  a  un  certain  point  de  moralite. 

Les  individus  comme  Chariot  ne  manquent  jamais  de 
laisser  de  leurs  personnes  une  impression  favorable  aux 
i^trangers  qu'ils  voient  pour  la  premiere  fois.  La  presence 
de  ces  derniers  les  fait  redoubler  d'activite  au  travail ;  ils 
sent  empresses  autour  d^eux,  cherchent  a  fixer  leur  atten- 
tion et  a  meriter  leurs  eloges.  Quand  on  voit  Chariot,  dans 
ces  circonstances ,  se  donner' un  mouveraent  extraordi- 
naire, quand  on  le  voit  surtout  a  la  chapelle,  recueilli  au- 
tant  qu''il  peut  Tetre,  disant  avec  volubilite  des  prieresdont 
il  ne  comprend  pas  le  sens,  on  pourrait  croire  que  la  sphere 
de  ses  sentiments  est  plus  deyeloppee  que  celle  de  son  in- 
telligence ;  mais  il  n'en  est  rien,  la  vanite  et  Tinteret  sont 
les  mobiles  de  ses  actions.  Pour  en  donner  une  idee,  qu'ou 
nous  permettc  de  citer  un  fait. 
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Chariot  est  portc-croix  dans  les  enterrements  5  sa  vanile 
est  satisfaite  d^abord  par  la  nature  de  cos  fonctions  qui  Im 
donnent  le  pas  dans  un  convoi  funebre  ;  mais  il  recoit  en 
oulre  une  augmentation  de  tabac  a  fumer  ;  eh  bien  !  la  sim- 
ple perspective  d^une  passion  a  satisfaire  le  fait  bondir  de 
joie  quaud  il  entend  la  cloche  des  enterrements ;  que  dis-je, 
on  pourrait  Paccuser  de  pousser  les  choses  jusqu'a  Tatro- 
cite  sMl  n^lail  pas  un  malheureux  simple  d'esprit  plus 
digne  de  pitie  que  de  colere.  Sait-il,  par  exemple,  qu^un 
raalade  est  pret  a  succomber  a  Tinfirmerie ,  il  ne  cesse 
alors  de  r6der  dans  les  environs  pour  calculer  les  minutes 
de  Tagonie;  sMl  trouve  moyen  de  se  glisser  derriere  les  in- 
firmiers,  il  entre ;  et  plus  d'une  fois  on  Pa  chasse  du  lit  de 
malheureux  agonisants  auxquels  il  reprochait  de  ne  pas 
raourir  assez  vite.  Ce  fait  que  je  cite  a  propos  de  Chariot , 
ceux  que  j'aurai  a  faire  ressortir  encore,  pour  ce  qui  re- 
garde  d'autres  malades  dont  les  observations  suivent,  ser- 
viront  de  base  aux  considerations  que  nous  aurons  a-  emettre 
dans  la  medecine  legale  de  ces  etres  incomplets.  Le  lec- 
teur  pent  entrevoir  d'avance  combien  il  a  ete  facile  a  des 
homraes  coupables  d'exploiter  les  passions  de  ces  pauvres 
infirmes,  et  cela  dans  Tint^ret  d'actes  criminels  a  accom- 
plir. 

N.  B.  Chariot  estrepr^sente  au  moment  ou  il  va  au  travail 
pourbalayer  les  cours.  Sa  figure  ridee,  son  front  fuyanlen 
arriere,ses  oreilles  mal  implantees,son  dos  voute,sa  demar- 
che incertaine  et  vacillantejtout  enfin  danssa  personne,  jus- 
qu''a  sa  parole  chevrotante,  nous  donne  le  type  de  ces  sim- 
ples comme  il  y  en  a  presque  dans  tons  les  villages. La  moin- 
dre  sensation  deride  ses  traits  etle  fait  rire.  Quand  il  a  ses 
intermittences  de  mauvaise  humeur  maniaque,ses  yeux^or- 
dinairement  rouges,  deviennent  malades  et  chassieux.  II 
est  d^une  petite  stature ,  d^un  temperament  lymphatiqua. 
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sa  constitution  semble  epuis(^e,  et  cependant  les  fonclions 
physiologiques  se  font  bien  chez  liii ;  il  a  im  appetit  insa^ 
tiable,  et  jamais  je  ne  Pai  vu  alit6  pour  une  maladie  tant 
soit  peu  serieuse. 

2»  OBSERVATION.  Hectov  D.  ,  dgide  32  ans,  enfant  na- 

turel.  Aptitudes  particulieres  pour  certains  arts  mecani- 
ques  et  Uberaux.  Orgueil  excessif,  Acces  intermillents  de 
manie.  Susceptibilite  d' amelioration. 

Hector  est  un  enfant  de  Paris,  dont  la  petite  stature,  la 
figure  ingrate  et  Fintelligence  bornee,  font  un  contraste 
frappant  avec  les  pretentions  exagerees  qui  viennent  perio- 
diquement  troubler  le  calme  de  son  existence.  II  pretend 
connaitre  son  pere ;  mais  ceci  est  un  secret,  dit-il,  qui  ne 
sera  revele  quelorsque  ses  talents  lui  auront  donne  le  droit 
de  revendiquer  les  benefices  de  la  famille.  Sorti  de  la 
niaison  des  orphelins  de  Paris,  il  trouva,  pretend-il,  dans 
son  propre  genie,  les  ressources  necessaires  a  son  exis- 
tence. Employe  comme  ouvrier  raecanicien,  il  aurait  excite, 
toujours  d'apres  son  dire,  la  jalousie  de  ses  patrons  par  les 
perfectionnements  quMl  apportait  en  tons  ses  travaux ;  mais 
la  verite  est,  que  la  patience  de  ceux  qui  Toccupaient, 
finissait  par  se  lasser  en  presence  de  ses  excessives  pre- 
tentions, de  son  incroyable  orgueil,  et  d^n  entetement 
dont  certaines  intelligences  bornees  nous  donnent  de  si 
frequents  exemples. 

Done  comme  quelques  simples  d^esprit  d'une  assez 
grande  puissance  dMmitation,  Hector  copie  exactement  un 
dessin,  mais  lorsqu''il  veut  puiser  ses  inspirations  dans  son 
pretendu  genie,  il  tombe  dans  le  grotesque,  et  ses  produc- 
tions sont  de  verilables  caricatures.  Nous  lui  reconnaissons 
cependant  des  aptitudes,  un  certain  esprit  inventif,  mais 


-  25^  - 

ce  meme  esprit  est  incapable  d^^tre  dirige  d^uue  manierc' 
continue  vers  un  but  utile,  et  de  subir  les  regies  aux- 
quelles  on  voudrait  Tassujettir. 

Unjour  il  entreprend  le  plan  de  Mareville  di  vol  d'oiseau, 
on  Tencourage  dans  son  idee,  on  lui  confie  les  instruments 
necessaires  a  son  projet  5  il  a  d'heureuses  inspirations, 
mais  tout  en  le  felieitant,  je  me  hasarde  a  lui  donner 
quelques  conseils,  alors  cVn  est  fait  de  son  plan  ;  je  chcr- 
che  evidemment  a  le  contrarier,  et  il  n'acheve  pas  son  ou- 
vrage.  Dans  une  autre  circonstance,  j'essaie  de  lui  appren- 
dre  a  lire,  et,  apres  quelques  tentatives  eneourageantes,  il 
jette  le  livre,  pretendant  que  je  veux  abuser  de  sa  simpli- 
cite,  qu'il  n'a  que  faire  de  la  lecture,  qu'il  en  sait  autant  et 
plus  que  le  premier  venu  ;  d'ailleurs  a  quoi  bon  faire  de 
lui  un  homme  de  science,  n^est-il  pas  batard,  proscrit  par 
la  societe,  paria,  incapable  d'occuper  jamais  aucun  emploi, 
imbecile  en  un  mot,  puisqu^on  le  traite  comme  tel.  Puis, 
par  un  revirement  soudain,  il  se  drappe  dans  sa  vanite,  se 
croise  les  bras,  et  se  frappant  le  front  comme  Tinfortune 
Chenier  dont  il  n^est  que  la  caricature  miserable ,  il  dit  : 

et  cependant  il  y  a  quelque  chose  Id.  Je  le  sens   Mais 

ce  quelque  chose  nV.st,  chez  les  simples  d'esprit,  qu''une 
excessive  vanite,  entee  sur  une  incroyable  mobilite  d"'es- 
prit.  lis  commencent  avec  ardeur  une  foule  de  choses  qu''ils 
abandonnent  de  meme ;  ils  ont,  sous  ce  rapport,  les  plus 
grandes  ressemblances  avec  les  enfants  et  les  maniaques 
dont  ils  adoptent  parfois  le  caractere  emporte.  II  en  est  meme 
qui  peuvent  devenir  dangereux ,  lorsque,  contraries  outre 
mesure,  excites  par  la  plaisanlerie  ou  la  boisson,  ils  quit- 
tent  leur  r6le  inoffensif  pour  devenir  des  etres  agressifs  ; 
nous  en  verrons  des  exemples.  Disons  ici,  pour  achever 
de  peindre  Hector,  qu'il  a  parfois  des  acces  maniaques  : 
ils  surgissent  aprcs  de  courtes  incubations  de  mclancolie. 
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lorsque,  pensant  k  ce  quHl  est  el  k  ce  qu^il  aurait  pu  ^tre, 
au  point  de  vue  de  ses  pretentions,  il  considere  d'un  c6le 
TAsile  et  de  Tautre  ce  monde  si  brillant,  ou  il  a  m^me  joue 
un  certain  r6le  comme  figurant  au  theatre  des  funarabu- 
les;ses  desirs  ardents  ouvrent  4  son  imagination  les  portes 
de  TAsile ,  il  ne  d^sespere  pas  de  rentrer  dans  la  vie  com- 
mune pour  y  reraplir  les  fonctions  de  bon  pere  de  famille, 
de  bon  epoux,  et,  au  besoin,  d'electeur  aussi  intelligent 
qu'un  grand  nombre  de  ceux,  dit-il,  qui  vont  voter  comme 
ties  grands  innocents . 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  cette  pauvre  intelligence  bor- 
nee,  incapable  de  se  diriger  seule  sans  guide  et  sans  sou- 
tien,  nourrit  dans  sa  sphere  etroite  des  projets  d'avenir. 
Si  le  cicl  m'a  donne  une  certaine  intelligence,  je  nen  ai 
pas  moins  quelque  chose  Idy  dil-il.  Id,  en  montrant  la  re- 
gion du  coeur        Ce  d^sir  exprime,  chez  ce  simple  d'es- 

prit  d'une  maniere  tres-convenable  du  resle,  est  au  con- 
traire  chez  d'autres  imbeciles  le  point  de  depart  d'actes 
instinctifs  on  ne  peut  plus  dangereux  pour  Fordre  social,  et 
dont  nous  aurons  a  nous  occuper  dans  le  chapitre  de  la 
mi^decine  legale  des  malades  de  cette  categoric. 

Et  cependant  on  ne  peut  affirmer  que  le  malade  en  ques- 
tion ne  serait  pas  dangereux  dans  quelques  circonstances 
donnees  s'il  etait  libre  de  ses  actions.  Les  acces  de  manie, 
plus  frequents  autrefois  chez  lui  qu^aujourd^hui,  surgissaient 
presque  toujours  sous  Finfluence  de  ses  tendances  eroti- 
ques.  De  tristes  habitudes  contribuaient  d'un  autre  c6t6  i 
alterer  sa  sanle  et  affaiblissaient  ce  qui  lui  restait  de  forces 
intellectuelles.  Ajoutons  toutefois,  a  la  louange  de  ce  ma- 
lade, qu^il  a  subi  Finfluence  salutaire  du  traitement  moral 
employe  a  son  ^gard.  II  a  su  conquerir  dans  la  sphere  du 
sentiment  ce  que  la  nature  lui  avait  refiis6,  comme  el(^va- 
tion  d'csprit  el  comme  developpement  inlelleclucl.  Son  but 
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d'activite  est  plus  louable ;  il  travaille  et  s'occupe  avec 
moins  de  pretention.  Son  sens  moral  s'est  perfectionne.  II 
comprend  aussi  dans  d'autres  moments  que  Tasile  d'alienes 
est  le  seul  refuge  oii  sa  faible  organisation  intellecluelle 
puisse  trouver  le  calme  et  le  repos. 

5«  OBSERVATION.  Dommique  R  ,  Intelligence  borne'e,  apti- 
tudes particulieres.  Ruse.  Jstuce,  Reparties  originales.  Sens 
moral  tres-peu  developpe.  Sail  lire  et  ecrire, 

Dominique  R  est  a  TAsile  depuis  plusieurs  annees; 

il  est  ne  dans  la  IIaute-Sa6ne.  Age  d'une  cinquantaine 
d'annees,  sa  constitution  est  bonne.  Je  n'ai  jamais  vu  Do- 
minique alite.  Sa  figure  ridee  ne  peut  mieux  se  comparer 
qu'a  celle  d'un  singe ;  il  en  a  Texpression  grimacante  et 
loute  la  mobilite.  Ordinairement  calme  ettranquille,  il  tra- 
vaille sans  rien  dire,  et  n^enlre  en  communication  avec  les 
autres  etres  pensanls  que  lorsqu^on  lui  adresse  la  parole  ; 
mais  alors  la  transition  est  trop  bizarre  pour  ne  pas  meriter 
d"'etre  signalee. 

Le  cbangement  qui  se  fait  dans  sa  pbysionomie,  dans 
Tensemble  de  sa  personne ,  a  quelque  cbose  qui  serait 
comme  le  resultat  d'une  commotion  electrique.  Sa  figure 
se  grimace  de  la  facon  la  plus  bizarre  ;  sa  lete,  ses  bras, 
ses  jambes  prennentpart  au  mouvement  general  ;  ce  n'est 
pas  seulement  chez  lui  un  flux  intarissable  de  paroles,  mais 
il  y  joint  par  ses  gestes  une  pantomine  des  plus  expres- 
sives. 

Cbercher  ^  faire  surgir  chez  lui  une  serie  d'idees  regu- 
lieres,  ou  meme  aobtenir  une  reponse  directe  a  une  ques- 
tion, c^est  chose  impossible.  Si  on  lui  demande  son  ^ge,  il 
repond  que  si  Ton  ajoute  20  a  50  on  pourrait  bien  s'en  ap- 
procher  un  peu,  mais  que  ce  ne  serait  pas  tout  h  fait  cela. 
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Quant  au  nom  de  son  village,  on  sait  bien  que  c'est  quel- 
que  chose  comme  Jonvellc,  el  que  si  c'etait  plus  pres  de  lei 
endroil,  et  pas  si  loin  d'un  autre,  il  faudrait  bien  quelques 
heures  de  moins  pour  y  aller.  Quant  a  la  profession  quMl 
exercait ,  c'est  bien  un  autre  (liable  de  lour,  comme  il  dil , 

oil  Von  ne  comprend  rien  Les  sorciers  ,  les  loups-ga- 

roux  jouent  dans  son  existence  un  r6le  qui  les  fait  venir  a 
tout  moment  sur  la  scene.  Nous  ne  pourrions  rien  demeler 
au  milieu  des  grotesques  fanlaisies  de  son  imagination,  si 
nous  ne  savions  pas  qu'il  a  ele  marchand  ambulant,  fon- 
deur  de  cuillers,  vendeur  de  chiens  et  de  chats,  faisant  en 
un  mot  un  de  ces  metiers  oii  la  conscience  des  individus 
est  mal  a  Taise  quand  elle  est  serree  de  trop  pres  par  la 

morale;  aussi  quand  Dominique  R  parle  de  mauvais 

tours,  de  rubriques,  d'un  tas  de  choses  oil  I'on  ne  peut  rien 
comprendre,  sa  conscience  se  trouve  encore  etre  Techo  in- 
volontaire  d'anciens  fails  plus  ou  moins  compromettants 
qui  lui  ont  fail  faire  connaissance  avec  la  justice. 

L^innocuite,  les  joviales  manieres,  comme  dil  Esquirol, 
la  gaiete,  les  piquantes  reparties,  les  saillies  plaisantes  et 
quelquefois  Ires-judicieuses  de  quelques  imbeciles,  les  ont 
fait  admetlre  aupres  des  grands  et  meme  aupres  des  rois 
pour  les  distraire  de  leurs  graves  ennuis  etpour  les  diver- 
tir.  Aussi,  lorsque,  dans  la  mauvaise  saison,  nos  alienes 
sont  r^unis  dans  leurs  chauffoirs,  Dominique  remplit-il  a 
Mareville  des  fonctions  analogues  vis-a-vis  ses  compa- 
gnons  dMnforlune  qu^il  egaye  et  qu"'il  amuse  par  ses  saillies 
et  ses  chansons. 

Ce  n^est  pas  que  plusieurs  de  ces  fous  d^autrefois  n'aient 
ele  d''adroits  fripons ,  de  spiriluels  imbeciles ,  et  de  ruses 
intrigants.  L'hisloire  nous  a  legue  les  noms  de  plusieurs 
d^enlre  eux,  et  parmi  ceux  que  nous  soignons  il  en  est  qui 
auraienl  aussi  joue  un  r6le  plus  ou  moins  celebre  s'ils  avaienl 
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et<^  places  sur  un  autre  theatre.  Nous  reconnaissons  a  quel- 
ques-uns,  el  en  particulier  ^  celui  qui  nous  occupe,  beau- 
coup  de  ruse  et  d'astuce  ;  il  a  des  instincts  erotiques  qui 
Font  rendu  dangereux.  Quoique  borne  dans  ses  facultes,  il 
a  montr6  assez  d'aplitude  pour  apprendre  a  lire  et  a  ecrire; 
raais  il  lit  a  sa  facon,  c'est-a-dire,  d'une  maniere  aussi  bi- 
zarre que  celle  'qu^il  emploie  dans  son  langage.  II  n'est 
peut-etre  qu'une  circonstance  dans  laquelle  ses  reponses 
soient  plus  franches  et  plus  nettes,  c'est  lorsqu^'il  a  la  per- 
spective de  pouvoir  gagner  un  verre  de  vin  ou  une  piece 
de  monnaie  ;  ceci  se  comprend  :  une  passion  a  satisfaire 
etant  en  jeu  il  deploiera  alors,  pour  arriver  a  son  but,  €er- 
taines  facultes  intellectuelles  dont  on  ne  le  croyait  pas 
capable.  II  ne  perd  pas  pour  cela  son  cachet  de  simplicite, 
il  y  puise  au  contraire  un  point  d'appui ,  corame  certains 
de  nos  paysans  pour  mieux  tromper  Phomme  auquel  ils 
ont  affaire.  Triste  condition  morale  qui  est  malbeureuse- 
ment  Fapanage  de  beaucoup  d^ndividus !  je  ne  parle  pas 
seulement  de  Phabitant  de  la  campagne  qui,  egare  par  son 
interet,  yous  trompe  a  force  de  simplicite,  je  veux  faire 
allusion  a  des  personnes  plus  haul  placees  dans  Tecbelle 
sociale  qui  prennent  le  meme  masque  pour  arriver  au 
memebut.Douees  des  instincts  mauvais  de  quelques  alienes, 
elles  ont  sur  eux  la  superiorite  de  Tintelligence,  et  leursens 
moral  ne  se  revele  que  devant  Tinterpretation  de  certains 
articles  du  Code  criminel. 

4«  OBSERVATION.  Nicolas  M,  ,  simple  d'esprit,  ayant  des 

idees  fixes.  Tendances  d  I'homicide,  Rapport  medico-legal 
sur  I'etat  menial  de  ce  malade. 


L'observation  de  Nicolas  se  rattacbe  aux  etudes  medico- 
egales  qui  nous  occuperoiit  plus  tard.  Je  ne  crois  pas 
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devoir  separer  son  histoire  de  celle  de  nos  aulrcs  simples 
d'esprit  dont  il  est  un  type  remarquable. 

Nicola*  M         est  %e  de  56  ans.  II  est  dW  haute 

stature,d\m  temperament  sanguin,  et  jouit  d'une  excellenle 
sante.  Sa  figure,  que  j'ai  fait  dessiner,  respire  la  bonte  et 
la  candeur ;  elle  prend  une  expression  conlraire  sous  Tem- 
pire  de  cerlaines  idees  qui  le  dominent;  ces  idees  Tont 
rendu  dangereux  et  out  necessite  son  isolement ;  ce  nVst 
pas  quMl  ne  reclame  sa  sortie,  il  n'est  pas  de  jours  oii  il  ne 
nous  tourmente  a  ce  sujet,  et  il  adressa  une  fois  sa  requete 
avec  tant  de  bonhomie  a  M.  le  Procureur  de  la  Hepublique, 
que  je  dus  faire  un  rapport  sur  son  etat  mental  et  conclure, 
comme  on  va  le  voir,  ^  la  necessite  de  sa  sequestra- 
tion : 

Nicolas  M         est  un  simple  d^esprit  de  la  plus  dange- 

reuse  espece  5  la  sphere  de  son  intelligence  est  tres-bornee; 
il  sait  un  peu  lire,  mais  il  ignore  Fecriture.  A  16  ans,  on  le 
trouva,  dit-il,  assez  eduque  pour  faire  sa  premiere  commu- 
nion ;  a  17  ans,  il  voulait  se  marier,  mais  person7ie,  ne  vou- 
lait  dc  lui.  II  elait  le  jouet  des  enfants  et  des  jeunes  gens 
de  son  village,  et,  a  dater  de  cette  epoque,  commence  aussi 
la  haine  qu''il  a  vouee  a  ces  premiers.  II  voudrait  les  exter- 
rainer  parce  qu"'ils  sont  nuisibles.  Quelqu^un  voulut  lui 
faire  accroire  que  les  enfants  du  village  appartenaient]  d 
son  pere,  et  notre  simple  d'esprit  d'aller  a  loutes  les  fene- 
Ires  le  soir,  frapper  aux  carreaux  en  criant  :  non.  Us 
ne  sont  pas  a  mon  pere;  quils  viennent  voir  et  vous  verrez 
comment  est-ce  que  Je  leur  lords  le  con.  Ces  sorties  qui 
faisaientd''abord  rireles  oisifsdeTendroilfinirent  bienl6tpar 
jeter  la  terrcur  dans  la  commune.  Scs  mauvais  penchants 
et  ses  dangereuses  tendances  elaient  encore  actives  par 
les  exces  qu^il  commettait  au  cabaret. 

Cepcndant,  comme  il  apparlcnail'a  uno  oxcellenle  fa- 
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mille,  ses  parents  faisaicnt  ce  qu'ils  pouvaient  pour  empe- 
cher  la  realisation  de  ses  mauvaises  pensees  ;  mais  Nicolas 
elait  trop  counii  pour  echapper  aux  poursuites  des  enfants 
dans  la  rue,  il  se  precipitait  sur  eiix  et  en  frappa  plusieurs. 
Bref,  on  fut  oblige  de  Tamener  a  Mareville  en  1855.  Nicolas 
a  aujourd^hui  57  ans.  Pouvons-nous  penser  que  Vtge  et  son 
long  sejour  aient  diminue  sa  folie  et  Taient  rendu  moins 
dangereux  et  que  ces  circonstances  puissent  autoriser  sa 
sortie  ?  Pour  cela,  examinons-le  dans  ses  actes  et  ses  pa- 
roles, et  il  nous  sera  possible  de  poser  une  conclusion  qui 
fixera  d'unepart  Tetat  menial  de  cet  aliene  et  sauvegardera 
de  Tautre  les  interets  de  la  societe. 

A  voir  Nicolas  travailler  avec  une  activite  sans  pareille, 
nettoyer  les  lits,  faire  les  dortoirs,  servir  les  malades  para- 
lyses, etre  doux,  honnete  etpoli,  on  ne  s'iuiaginerait  guere 
quelles  sont  les  pensees  qui  le  dominent.  Mais  qu'il  arrive 
un  pensionnaire  nouveau,  et  que  ce  pensionnaire  surtout 
soit  un  paralyse,  un  enfant  ou  un  imbecile,  et  Ton  verra 
soudain  Nicolas  sortir  de  son  calme  habituel,  groraraeler 
quelques  mots  entre  ses  dents,  puis,  I'oeil  eiiflamrae  et  la 
figure  bouleversee,  se  repandre  en  plainteset  en  invectives 
et  dire  tout  haut  quMl  faudrait  faire  justice  de  ces  gens  Id, 
Or,  quelle  est  son  idee  ?  C'est  que  les  individus  qui  ne  peu- 
vent  pas  gagner  leur  vie  devraient  etre  mis  a  mort.  D'apres 
lui,  les  enfanfs,  les  idiots,  les  paralyses  devraient  etre  de- 
truits,  etlui-meme  en  serait  Texecuteur  si  on  le  permettait. 
Cette  idee  existait  chez  lui  avant  de  venir  et  il  avait  une 
bonne  pitie  pour  toutes  les  families  pauvres  surchargees 
d"'enfants. 

Mais,  lui  dit-on,  e'est  un  grand  crime  que  cela. 

«  Bien  sur,  r^pond-ilj  mais,  que  voulez-vous,  on  ne  pent 
»  pas  faire  autrement;  on  ne  pent  pas  nourrir  comme  cela 
«  des  individus  qui  ne  font  ricn.  II  arrive  tant  de  choses 
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»  de  loules  facons,  qu'on  ne  sail  pas  dVi  cela  devien!.  » 

Ces  malheureux  enfants  n'en  sont  pas  la  cause. 

«  Bien  sur;  mais  que  sait-on,  il  y  atant  de  choses.  » 

Comment  avez-vous  pu  avoir  une  pareille  idee? 

(jJen'en  sais  rien,  mais  n'a-t-on  pas  loutes  sorles  d'ima- 
»  ginalions  » 

Si  nous  cherchonsmainlenantl''origine  de  pareilles  idees, 
nous  sommes  oblige  d''admettre  d'abord  que  Fexcessive 
simplicile  de  cet  homrae  etaitle  point  de  depart  d"'une  foule 
de  fausses  inlerprelalions  sur  tout  ce  qui  pouvait  lui  ar- 
river. 

Cest  ainsi  que,  lorsqu'il  vivai(  chez  ses  parents,  plusieurs 
malbeurs  vinrenl  fondre  sur  la  famillc.  lis  perdirent  dans 
une  annee  beaucoup  de  betail  ;  ceci  ne  pouvait  etre  pour 
Nicolas  un  accident  ordinaire.  Les  enfants  en  etaient  la 
cause  5  et  pourquoi  les  enfants?  «  Cesi  que  ceux-ci  lui 
»  faisaient  des  niches,  dit-il,  ils  le  tourmentaient  toujours. 
»  Et  puis,  quand  on  travaille,  ils  ne  font  rien,  il  faut  les 
»  nourrir,  ils  mangenl  le  pain  du  bo?i  Dieu^  et  ainsi  font  les 
»  idiots,  les  pauvres  imbeciles  et  les  vieillards  quit  faudrail 
»  bien  tons  tuer,  tons  et  si  bien  que  ce  serait  un  grand  bonheur 
J,  pour  les  aulres.  »  Ces  idees  sont  encore  trop  enracinees 
dans  la  tete  de  ce  raalade  pour  que  sa  sortie  ne  soit  pas 
dangereuse.  II  est  vrai  qu'a  TAsile,  il  n'a  fait  aucune  tenta- 
tive d'homicide  5  il  arrive  meme  que  les  malades  contre 
lesquels  il  crie  le  plus  d'abord  sont  ceux  quHl  sert  avec  le 
plus  de  soin.  Mais  celte  contradiction  elle-merae  monlre 
combien  il  apprecie  pen  les  choses,  si  Ton  y  ajoute  surtout 
le  ferme  espoir  qu^il  a  que  la  Sa3ur  du  quartier,  touchee 
enfin  de  sa  resignation,  de  sa  docilite  et  de  sa  bonne  cou- 
duite,  finira  par  partir  avec  lui  et  qu'elle  Tepousera. 

Cet  expose  nous  semble  suffisant  pour  etablir  que  Nicolas 
]VI         est  un  simple  d^esprit  k  idees  fixes  el  chez  lequol 
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predominent  de  mauvais  instincts ;  que  si  la  surveillance 
dont  il  est  Tobjet  A  THospice  empeche  la  realisation  de 
ses  mauvaises  idees,  comrae  il  les  appelle  parfois  lui-meme, 
rien  ne  nous  autorise  a  croire  qu'il  ne  cederait  pas  un  jour 
a  ces  memes  idees.  Son  isolement  est  d^autant  plus  neces- 
saire  que  sa  famille ,  eteinte  aujourd'hui ,  ne  serait  plus  la 
pour  le  dominer  par  son  influence ,  et  le  retenir  sur  la 
pente  de  ses  instincts  destructeurs. 

5"  OBSERVATION .  SimpUcite  d' esprit  unie  a  un  grand  develop-- 
pement  des  sympathies.  Sens  moral  excellent.  Affectivite, 
Esprit  de  travail,  d'ordre  et  deprobite.  Dispositions  artisti' 
ques.  Reflexions  generates  d  propos  des  malades  de  cette 
categorie.  Vices  de  certaines  educations, 

Les  observations  qui  precedent  ne  donnent  pas  de  la 
moralite  de  nos  simples  d^esprit  une  bien  haute  idee  ;  nous 
n''oserions  cependant  en  conclure  que  le  sens  moral  soil 
conlinuellement  affaibli  chez  eux,  et  que  Tintelligence  de 
plusieurs  ne  puisse  arriver  a  une  appreciation  exacte  des 
pbenomenes  de  la  conscience  et  des  motifs  qui  dirigent  la 
moralite  des  actions.  Nous  avons  meme,  sous  ce  rapport, 
des  exemples  remarquables,  et  Pobservation  suivante  nous 
prouve  une  fois  de  plus  que  s^il  est  necessaire,  dans  Tin- 
t^ret  de  nos  etudes,  de  ramener  ces  maladies  de  Tintelli- 
gence  a  des  types  principaux,  il  n'en  est  pas  moins  utile 
de  faire  ressortir  la  variete  des  caracteres  et  des  tendances 
que  Ton  remarque  chez  les  alienes.  La  science  a  dans  cette 
maniere  d^envisager  la  question  des  interets  multiples  a 
utiliser.  II  ne  s''agit  pas  seulementen  effet  de  faire  avancer 
la  question  au  point  de  vue  de  la  medecine  legale,  du  dia- 
gnostic, du  pronostic,ainsique  du  Iraitement  de  ces  affec- 
tions 5  mais  je  pense  que  les  etudes  medico-psychologiques 
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sont  deslinees  encore  a  jeter  un  jour  nouveau  sur  des  qiies- 
lions  qui  regardent  egalement  la  philosophic,  Teducation 
generale,  aiiisi  que  la  science  si  jeune  encore  de  ranlhropo- 
logie. 

Pau^  Gr  est  un  individu  de  55  ans  dont  Texislence  toule 

entiere  s'est  consuraee  d  faire  des  projets  et  a  ne  reussir 
dans  aucun.  Simple  ouvrier  chapelier,  il  aurait  prospere 
dans  cetle  profession  si  certaines  dispositions  artistiques 
n'etaient  venues  le  lancer  dans  une  carriere  oii  son  intel- 
ligence pen  developpee  ne  pouvait  que  lui  preparer  des 
naufrages. 

Done  d^une  figure  assez  heureuse,  de  certaines  aptitudes 
musicales  ,  il  est ,  d'un  autre  c6te ,  completement  incapa- 
ble d^apprecier  les  interets  materiels  de  Texistence. 

Cest,  sous  ce  rapport,  un  simple  d'esprit  dans  toute 
Tacception  du  mot  :  aussi,  malgre  son  excellente  conduite, 
nialgre  toules  les  qualites  de  son  coeur,  qualites  que  je  ne 

puis  assez  faire  valoir,  Paul  G  a-t-il  toujours  ete  mal- 

heureux  dans  ses  entreprises.  Rien  n''egale  la  mobilite  de 
son  caraclere  ;  il  a  commence  une  foule  de  choses  qu'il  a 
presque  aussit6t  abandonnees. 

Nous  le  retrouvons  dans  le  cours  de  son  existence  tantdt 
a  Amiens,  puis  a  Lyon,  puis  a  Geneve  ;  aujourd'hui  ouvrier 
chapelier,  demain  a  Paris  au  Conservatoire  de  musique, 
oii  il  depense  un  petit  heritage  de  3,000  fr.,  pour  perfec- 
tionner  un  talent  destine,  dit-il,  a  lui  ouvrir  les  portes  de 
rOpera  ;  mais  il  ne  pent  jamais  arriver  qu"'a  remplir  des 
r6les  de  figurants  dans  les  theMres  de  la  banlieue.  Bient6t 
la  misere  vient  lui  faire  senlir  ses  rigueurs,  et,  n'ajant  plus 
ni  feu  ni  lieu,  il  est  arr^te  comme  vagabond  et  amene  a 
Bicelre.  Place  dans  ce  nouveau  milieu,  la  mobilite  de  son 
esprit  est  dorenavant  fixee  et  dirigee  vers  un  but  utile.  11 
nous  apparait  la  avec  toutes  ses  bonnes  qualites  et  acquicrt 


a  jusle  litre  Teslime  et  Taraitie  de  ses  chefs.  Doux  de  ca- 
ractere  et  humble  de  coeur,  il  ne  vit  que  pour  rendre  ser- 
vice, s^occuper  et  s\Uihser.  Tout  ce  qu^il  fait  est  dicte  par 
le  zele  et  le  devouement.  II  semble  ne  vivre  que  dans  un 

but :  celui  de  faire  plaisir  aux  autres.  Passez  a  Paul  G  

sa  pretention  ambitieuse  d'avoir  une  belle  voix  de  tenor 
et  vous  en  ferez  ce  que  vous  voudrez.  II  est  aussi  heu- 
reux  aujourd'hui  d'etre  un  des  eleves  distingues  de  Tecole 
de  musique  de  Mareville  que  s'il  avait  Tespoir  d'un  d^but 
i  rOpera.  Je  ne  crois  pas  que  cet  individu,  dont  Tintelli- 
gence  est  cerlainemenl  bien  bornee ,  nourrisse  dans  son 
^me  aucun  mauvais  sentiment.  II  ne  connait  ni  la  haine 
qui  bouleverse  les  coeurs,  ni  Tenvie  et  la  jaTousie  qui  les 
minent.  Combien  de  pretendus  grands  hommes  que  ronge 
la  jalousie  et  que  Tenvie  devore  pourraient  en  dire  autant? 
etn'est-il  pas  Iriste  de  penser  queTactivite  intellectuelle  de 
certains  individus  ne  trouve  son  aliment  que  dans  Texcita- 
tion  des  mauvaises  passions,  des  tendances  et  des  instincts 
que  Ton  n''ose  s''avouer*,  aussi,  lorsque  la  folie  eclale  dans 
des  circonstances  pareilles,  ce  triste  evenement  n''etonne-t-il 
que  ceux  quin''ont  pas  etudie  les  mysteres  du  cceur  humain. 

Paul  G  est  aujourd'hui  ce  qu'il  sera  toute  sa  yie  ;  un 

ctre  simple,  mais  bon,  pour  lequel  TAsile  est  le  seul  refuge 
oii  il  puisse  gouter  le  calme  et  le  repos  et  trouver  un  but 
d"'activite  raisonnable. 

Des  types  analogues  se  retrouvent  non-seulement  dans 
nos  hospices,  mais  encore  dans  le  raonde  :  il  imporle  qvCk 
ce  propos  les  medecins  d''alienes  fassent  part  de  leurs  re- 
flexions aux  parents  et  aux  educateurs. 

Le  norame  Fabricius  est  remarqiiable  aussi  par  la  mobi- 
lite  de  son  esprit  et  par  son  peu  de  porlee  intellectuelle. 
Semblable  a  ce  personnage  de  la  Henriade,  qui  prit,  quitta, 
reprit  la  casaquc  el  Tepee,  il  etudia  pour  etre  insliluteur, 
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et  s'engagea  ensuite  pour  aller  en  Afrique.  II  quitta  le  service 
militaire  pour  enlrer  chez  les  Jesuites.  La  il  fit  profession 
en  qualite  de  Frere,  et  servit  dans  plusieurs  convents  cele- 
bres.  Abandonnant  bient6t  les  Jesuites  qui  Pont  accable  de 
bontes  et  chercbe  a  le  dinger  vers  un  but  utile,  Fabricius 
entra  cbez  les  Freres  de  Saint-Jean-de-Dieu.  II  servit  dans 
des  Asiles  d'alienes  regis  par  les  membres  de  cette  corpo- 
ration, puis  les  abandonna  encore  et  ne  cesse  de  dire  du 
mal  de  tous  ses  bienfaiteurs.  Rien  n^egale  son  immense 
orgueil,  si  ce  nVst  son  incroyable  mobilite  d'esprit,  son 
defaut  de  sens  moral,  sa  ridicule  vanite,  sa  piete  mal 
eclairee,  qui  non-seulement  lui  fait  mal  apprecier  les  cboses 
de  la  vie  reelle,  mais  qui  pent  le  porter  aux  actes  les  plus 
condamnables.  Renferme  une  premiere  fois  dans  un  Asile, 
il  s''evade  et  echappe  a  ceux  qui  le  poursuivent  en  se  ca- 
chant  dans  une  procession  oii  il  edifie  tout  le  monde  par 
les  apparences  exterieures  de  la  piete  la  plus  vive.  Revenu 
chez  lui,  les  enfants  le  poursuivent  dans  les  rues  en  Fap- 
pelant :  Fabricius  I'imhecile.  Envoye  a  Mar6ville,  il  com- 
mence a  nous  etonner  par  sa  docilite,  et  Texpression  beate 
de  sa  figure  en  impose  aux  plus  clairvoyants.  Traile  pour 
une  maladie  syphilitique,  il  ne  cesse  de  remercier  Dieu  de 
lui  avoir  envoye  cette  epreuve.  Mais  nous  ne  tardons  pas 
a  devenir  les  victimes  de  la  mobilite  inquiete  et  maladive 
de  son  esprit.  II  porte  le  trouble  et  le  desordre  dans  le 
quartier  ;  on  le  punit  et  il  s"'evade. 

Je  pourrais  citer  d''autres  exemples  encore,  mais  ceux 
qui  precedent  suffiront  pour  justifier  les  considerations  qui 
vont  suivre  et  que  j'emets  sous  le  rapport  de  leur  utilite 
pour  ce  qui  regarde  Teducation,  la  prophylaxie  et  le  trai- 
tement  de  certains  esprits  malades  que  nous  classons  parmi 
les  simples  et  les  intelligences  faibles. 

J'ai  eu  occasion  de  montrer  a  mes  audileurs  plusieurs 
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iudividus  qui,  jeunes  encore,  6taienl  tombes'  dans  le  der- 
nier degre  de  I'imbecillile  et  delademence.  Cetaient  ordi- 
uairement  des  jeunes  gens  de  la  campagne  chez  lesquels 
on  avait  pu  remarqiier  des  dispositions  pour  faire  ce  que 

Fon  appelle  leurs  etudes,  Le  malheureux  C  est  dans  ce 

cas  :  ses  debuts  furenton  ne  pent  plus  brillants ;  encourage 
meme  par  une  lettre  de  M.  de  Lamartine,  il  vient  a  Paris, 
travaille  dans  un  journal  politique,  mais  son  intelligence 
naive  avait  ete  dirigee  vers  un  but  qu'elle  ne  pouvait  em- 
brasser  avec  cette  force  et  cette  persistance  necessaires- 
dans  les  luttes  actuelles  de  Texislence.  Bient6t  le  doute  et 
rincertitude  s'eraparent  de  son  esprit,  il  s'apercoit  qu'il  ne 
suffit  pas  d'avoir  fait  de  brillanles  etudes  pour  reussir  dans 
le  monde,  et  il  ne  tarda  pas  a  devenir  aliene  apres  avoir 
passe  par  toutes  les  peripeties  de  la  misere. 

Plusieurs  individus  souliennent  avec  courage  les  priva- 
tions que  la  misere  impose,  et  ils  ne  resistent  pas  a  ces  de- 
faillances  de  Tesprit  qui  leur  font  voir  le  but  quails  poursui- 
vent  dans  un  horizon  trop  eloigne  pour  Tatteindre  jamais. 
Aux  premiers  moments  de  Texaltation  succede  bient6t  une 
depression  funeste,  et  les  plus  brillantes  facultes  ne  sont 
pas  un  preservatif  conlre  ces  causes  deprimantes  qui  condui- 
sentsourdement  et  presque  sans  transition  a  la  demencejuvo* 
nile.  Malheureusement  la  cause  que  je  signale  ici  tend  tous 
les  jours  a  prendre  une  extension  plus  grande.  Le  systerae 
d^education  qui  regit  la  generation  actuelle  n''est  propre 
qu'a  developper  des  intelligences  qui  ne  pourront  pas  at- 
teindre  leur  maturite,  et  une  foule  d^infortunes  jeunes 
gens  ne  recueilleront  sur  Tarbre  de  la  science  que  les  ele- 
ments de  leur  mort  intellectuelle  et  morale  (1), 


(1)  J'aural  a  juslificr  cclle  mani^re  dc  voir  dans  !c  chapilre  general  des 
causes  dcrali6nalion  menlale. 
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A  c6t(^  (le  ces  ddmences  pr^coces,  de  ces  types  d'imb^- 
cjlhte  consecutive,  nous  avions  encore  d'autres  individus 
difficiles  a  classer  parmi  les  simples  d'esprit,  mais  qu^il  me 
suffira  de  depeindre  en  peu  de  mots,  pour  que  le  lecteur 
leur  assigne  la  place  qui  leur  revient  naturellement  dans 
Techelle  des  etres  pensants. 

Les  malades  auxquels  je  fais  allusion  ne  se  font  pas  re- 
marquer  par  un  ddlire  special.  Les  etrangers  qui  les  ren- 
contrent  sont  etonnes  de  leur  docilite  et  admirent  les  pro- 
duits  de  leurs  travaux.  Ce  sont,  dans  un  Asile  d^alienes,  des 
individus  excessivement  utiles,  et  par  les  services  qu'ils 
rendent ,  et  par  le  bon  exemple  qu'ils  donnent  a  leurs 
compagnons  d^infortune ;  mais  parlez-leur  de  sortir  de  TAsile, 
ils  ne  vous  repondront  que  par  la  tristesse  de  leur  regard, 
ou  bien  ils  vous  diront  timidement  :  vous  voijez  cependant 
que  je  suis  encore  malade.  La  nommee  Claudine  est  deja 
sortie  plusieurs  fois  de  Mareville,  et  sa  rentree  n'a  pas  tard^ 
a  s'operer.  II  y  a  quelque  temps,  je  la  trouvais  si  bien  que 
je  lui  annoncai  sa  sortie  prochaine.  En  meme  temps  Tad- 
ministration  lui  procura  un  emploi  dans  la  maison ;  elle 
n'etait  plus  consideree  comme  malade,  mais  elle  pouvait , 
tout  en  restant,  ameliorer  son  existence  et  gagner  quel- 
que argent.  Malheureusement  la  perspective  d^un  avenir 
meilleur  ne  put  moderer  chez  cette  faible  intelligence 
Femotion  que  lui  causa  la  nouvelle  de  sa  sortie  qui  etait 
signee.  Elle  tomba  dans  une  melancolie  suivie  d'excitation 
tres-grande  et  de  crises  nerveuses  sous  Tinfluence  des- 
quelles  son  delire  etait  incessant.  Elle  est  guerie  aujour- 
d'hui  et  nous  ne  lui  parlous  pas  de  sa  sortie. 

Des  caracteres  de  ce  genre  se  rencontrent  non-seulemenl 
dans  les  Asiles,  mais  encore  dans  lemonde.  lis  se  signalent 
par  la  faiblcsse  de  leur  organisation,  par  la  raobilite  in- 
quiete  et  maladivc  do  leur  esprit,  ainsi  que  par  le  peu  d^e- 
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ncrgic  do  leur  volonte.  Ce  sonl  des  Ames  pusillaiiiiiies  , 
Icndres  et  sympalhiques,  s'exagc^rant  continuellement  leurs 
devoirs  et  redoulant  Tavenir.  Des  organisations  de  ce 
genre,  toujours  malheureuses  dans  le  monde,  trouvaient 
autrefois  dans  les  convents  les  veritables  elements  de  leur 
activite  intellectuelle  etTapplication  des  sentiments  qui  les 
caracterisaient.  Les  asiles  d'alienes  en  renferment  aujour- 
d^hui  plusieurs,  et  ce  ne  serait  pas  sans  danger  pour  ces  intel- 
ligences faibles  que  nous  pourrions  leur  accorder  leur  sortie 
du  seul  lieu  ou  elles  peuvent  gouter  un  peu  de  tranquillite 
et  devenir  encore  des  membres  utiles  du  corps  social. 


§  III. 

IMBECILES. 

(SynoDymie  )  Stupiditas.  Amentia.  Imbecility  (Angl.)  ImbeciUila,  deholi 
di  mente.  (Ital.)  Verstandes  ^hwdche,  Dummheit,  Blodsinn.  (Alle.) 

Les  raalades  de  cette  categoric  se  differencient  des  sim- 
ples d'esprit  par  des  caracteres  tranches.  Les  considerations 
generales  du  premier  chapitre  ont  dejapu  initier  le  lecteur 
aux  etudes  plus  detaillees  que  nous  entreprenons.  D'un 
autre  c6te,  dans  les  oeuvres  de  sa  creation,  la  nature  ne 
passe  jamais  brusquement  d'une  espece  a  une  autre  ;  la 
transition  se  fait  voir  jusque  dans  les  etTets  pathologiques 
qui  semblent  devoir  soustraire  les  etres  soutTrants  et  dege- 
neres  -a  toutes  les  lois  d'une  classification  reguliere.  Et  c'est 
parce  que  cette  idee  est  du  doraaine  de  tons  que  je  laisserai 
a  ceux  qui  me  liront  le  soin  de  combler  les  lacunes  que 
I'on  pourrait  me  reprocher. 

Enlrc  les  simples  d'esprit  ct  les  imbeciles  proprement 
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dits,  et  enlre  les  imbeciles  et  les  idiots,  il  existe  des  indi- 
vidus  qui,  par  la  nature  de  leurs  fouctions  pbysiologiques 
et  intellectuelles  parlicipent  egalemeat  aux  elements  con- 
stitutifs  de  rune  et  Pautre  categoric.  II  serait  aussi  fastis 
dieux  que  peu  scienlifique  d^etablir  des  sous-divisions  qui, 
en  amenant  dans  les  idees  une  inevitable  confusion,  obscur- 
ciraient  d^une  part  les  elements  du  diagnostic  et  du  traite- 
raent,  et  augmenteraient  de  Pautre  les  difficultes  de  la  me- 
decine  legale  de  ces  alienes. 

Fidele  aux  principes  que  nous  avons  emis,  les  malades 
qui  nous  occupent  seront  places  d'aulant  plus  haut  daus 
Techelle  des  etres  pensants  que  leur  langage  et  leurs  sen- 
timents seront  plus  perfectionnes.  Bien  mieux,  lorsque  la 
parole  raanquera,  nous  retrouverons  encore  un  element  de 
classification  dans  le  langage  d^action  qui  rend  non-seule- 
ment  Tindividu  capable  d'exprimer  sa  pensee,  mais  qui  lui 
fait  produire  aussi  des  actes  intelligents.  II  existe  meme 
desetats  oii  le  langage  et  Taction  devenant  impossibles  par 
suite  de  lesions  physiques  graves,  nous  ne  pouvons  plus 
etablir  la  transition  de  Petal  instinclif  a  Petat  intellectuel, 
si  ce  n^est  a  Paide  de  certains  signes  qui  nous  prouvent 
que  Pindividu  n'est  depourvu  ni  de  m6moire,  ni  d'affection. 
Ces  elements,  tout  rudimenlaires  qu'ils  peu  vent  etre,  chez 
quelques  individus,  suffiront  cependant  pour  etablir  une 
demarcation  entre  les  differentes  categories  d'imbeciles 
d'abord,  et  puis  ensuite  entre  Pbomme  si  dechu  qu'il  peut 
etre  et  Panimal  dont  les  instincts  sont  leplus  perfectionnes. 


ASILE  DE  MAREVILLE. 

(Iiutecille) 

Uonomame  Erolico  Reli^ieuse. 


TUA1LL0NJ6  ANS 

I'M  -J  nip  .     J  nn  p\ 
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6e  OBSERVATION.  Imb^cik  ay  ant  encore  le  pouvoir  d' organiser 
des  idees  sijslematiques.  Espece  de  monomaniereligieuse  unie 
d  des  tendances  erotiques.  Instincts  destructeurs.  Tics  ei 
langage  particuliers. 

TuaiUon,  Jean-Baptiste,  kge  de  2S  ans,  est  ne  dans  la 
Haute-Sabne.  Le  portrait  de  eel  imbecile  monomane  a  ele 
rendu  d'une  maniere  frappanle  par  Tartiste  distingue  qui 
m'a  prete  pour  cet  ouvrage  le  concours  de  son  talent  : 
pour  ce  qui  regarde  sa  description  physique,  j^erapruote  a 
robservalion  de  M.  Baume,  interne  a  Mareville,  le  passage 
suivant : 

«  Nous  observons  chez  Tuaillon  une  taille  moyenne  et 
»  des  muscles  regulierement  developpes.  Des  cheveux 
»  noirs  et  epais  couronnent  un  front  etroit  et  partagent  un 
»  crane  qui  nous  offre  les  particularites  suivantes.  La  bosse 
D  occipitale  est  tres-grosse ;  le  diametre  transverse  nous 
»  parait  bien  court  eu  egard  a  la  longueur  du  diametre  an- 
»  tero-posterieur.  Au  fond  de  deux  orbites  surmontes  de 
»  sourcils,  et  sous  des  paupieres  dont  les  cils,  d"'une  lon- 
»  gueur  demesuree,  fraternisent  tous  entre  eux  (grace  a 
»  Tabondance  de  la  matiere  sebacee\  brillent  deux  yeux 
»  gris,  chassieux  et  projettant  A  travers  ces  poils  agglu- 
»  lines  une  lumiere  sombre  sur  une  figure  dont  la  phy- 
»  sionomie  a  quelque  chose  d^atroce.  La  bouche  compose 
j>  la  parliela  plus  inleressante  de  cet  edifice ;  la  levre  su- 
»  perieure  est  forleraent  tendue,  tandis  que  Tinferieure  est 
»  retractee ;  ce  qui  fait  voir  au  speclateur  une  rangee  de 
»  dents  qui  ne  sont  pas  du  blanc  le  plus  luisant.  Enfin, 
»  enlre  deux  joues  aplaties,  d'un  rouge  denolant  une  forte 
»  constitution  sanguine,  se  trouve  plante  comme  avanl- 
»  poslc  im  nez  aquilin,  rouge,  ecailleux,  qui  apporte  son 
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»  contingent  a  rembellissement  de  cette  physionomie  que 
»  le  crayon  d'un  peintre  serait  heureux  de  rendre  sous  son 
»  veritable  jour. » 

Au  point  de  vue  des  lesions  intellectuelles,  de  la  depra- 
vation des  sens,  et  de  ses  mauvais  instincts  ,  ce  malade 
nous  offre  des  particularites  non  moins  remarquables. 

Toutce  que  nous  savons  sur  ses  antecedents, c''est  quHl  a 
exerce  la  profession  de  patre.  Son  education  iutellectuelle 
et  morale  a  ete  fort  negligee  ;  cependantilsait  encore  asscz 
lire  et  ecrire  pour  nous  donner  la  preuve  qu^il  a  frequente 
Tecolc  de  son  village.  D'apres  ce  qu'il  nous  dit  aussi,  il 
aurait  fait  sa  premiere  communion,  et  le  repertoire  si 
fourni  de  ses  complaintes  lugubres  ,  nous  indique  qu''il 
egayait  sa  solitude  par  tout  ce  que  les  legendes  religieuses 
et  les  fastes  criminels  faisaient  circuler  d'oeuvres  dans  ces 
deux  genres.  Les  circonstances  particulieres  dans  les- 
quelles  il  vivait,  le  parcours  des  cbamps  et  des  bois,  Fiso- 
lement,  la  solitude  ont-ils  contribu6  encore  a  donner  un 
nouveau  developpement  k  ses  tendances  primitives,  c^est 
ce  qu'il  nous  est  permis  de  supposer.  car  dans  Tarrete  qui 
ordonnesa  sequestration,  il  est  dit  que  cet  individu  devas- 
taitles  eglises  et  detruisait  les  pierres  tumulaires. 

Lorsqu'il  a  ete  soumis  a  notre  observation,  il  y  a  trois 
ans,  il  se  presenta  comme  il  est  dans  son  portrait ;  le  bonnet 
rejete  en  arriere  et  les  deux  mains  retournees  et  placees 
au  fond  de  ses  pocbes  ;  lorsqu^on  voulut  les  lui  en  sortir,  il 
poussa  un  rugissement  que  je  ne  puis  mieux  comparer 
quVu  cri  de  Tbyene,  sa  figure  s'injecta,  et,  a  travers  ses 
dents  qu^il  ne  desserre  jamais,  il  dit  d^un  ton  de  voix  gut- 
tural :  Que  me  voulez  ?  Est-ce  pour  me  crucifixer.  Pour  ce 
Seigneur,  ce  Seigneur ;  je  le  voudrais.  La  lutte  quMl  s'agissait 
d'organiser  aveclui  ne  setraduisait  pas  toujours  en  mugis- 
semenls  et  en  sinistres  paroles,  il  se  pr^cipitait  sur  nous,  et 


jVus  a  soufTrir  pendant  quelquc  temps  d^un  vigoureux  coup 
de  sabot  qu'il  me  lanca  dans  les  jambes. 

C^est  un  triste  et  curieux  spectale  de  voir  ce  sauvage 
imbecile  lorsqu^il  mange :  il  est  bien  oblig6  alors  d^em- 
ployer  ses  mains  et  de  desserrer  ses  dents;  mais  chaquc 
operation  de  ce  genre  estaccompagnee  d^un  mugissement 
terrible.  On  voit  alors  cet  individu  lutter  entre  le  besoia 
physique  qui  le  pousse  et  Tideefixe  quile  domine. 

Et  a  propos  d^dees  fixes,  on  croirait  a  peine  jusqu'oii 
peut  aller  Tactivite  delirante  de  quelques  imbeciles  deve- 
nus  maniaques,  et  ce  qu'ils  sont  capables,  sous  cette  in- 
fluence, d'accomplir,  soil  conlre  eux-memes,  soit  conlre  les 
autres. 

Un  jour,  nous  sommes  oblige  d'aliter  Tuaillon  ;  ses  jam- 
bes etaient  enormement  gonflees  par  suite  de  son  habitude 
de  rester  debout  sans  faire  de  mouvement ;  en  nous  appro- 
chant  de  son  lit,  nous  voyons  un  rire  feroce  sur  sa  figure  ; 
force  de  le  decouvrir  pour  lui  tMer  le  pouls,  nous  sommes 
temoiu  du  plus  etrange  spectacle  que  la  lesion  de  la  sensi- 
bilite  pouvait  nous  otFrir  chez  un  malade  de  cette  catego- 
rie.  Tuaillon  etait  occupe,  tout  en  ricananl,  a  se  couper  la 
verge  avec  un  raorceau  de  vieux  fer  qu^il  avail  aiguise. 
Grdce  au  mauvais  instrument  dont  il  s'etait  servi,  il  ne  put 
accoraplir  son  dessein  et  nous  arrivames  assez  a  temps  pour 
arreter  une  hemorragie  qui  aurait  pu  devenir  mortelle. 
Et  quelle  etait  son  idee  en  se  mutilant  lui-meme?  Cetait  de 
gagner  le  ciel  en  se  mariant  avec  une  de  ces  Noemi  (dans 
son  langage,  Soeur  de  TAsile). 

Ces  idees  de  manage  qui  le  poursuivent  sans  cesse  con- 
stituent chez  lui  un  6lat  d'erolisme  permanent,  et,  malgre 
Tabsurdite  du  proc^de  qu'il  a  employe  et  quMl  a  renouvele 
deux  fois  depuis,  il  est  logique  dans  son  stupide  delire,  et 
il  pense  quMl  n'a  pas  d'autres  moyens  de  vaincre  les  voeux 
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qui  s'opposent  a  son  mariage.  Inutile  de  dire  que  le  systeme 
d'inlimidation  a  completement  echoue  avec  un  malade  de 
ce  genre.  La  douche  qu'il  recoil  est  une  punition  qui  lui 
fera  gaguer  ce  de/(il  ne  se  serl  que  du  pronom  determine). 
Lorsqu'on  tentait  de  Tappliquer  au  travail,  il  fallait  deux 
infirmiers  a  ses  c6les  pour  lui  faire  sortir  ses  mains  de  ses 
poches;  acluellement  on  le  laisse  tranquille  5  les  luttes 
continuelles  qu"'il  faudrait  etablir  avec  lui  ne  serviraient 
qu*'a  activer  ses  tendances  feroces.  Tuaillon  est,  en  un 
mot,  une  organisation  malheureuse,  que  nous  rangeons 
parmi  les  imbeciles  maniaques  *,  c''est  un  inextricable  de- 
dale  d^inslincts  mauvais,  d'idees  erotiques,  religieuses,  de 
tendances  funestes  ;  c^est  un  etat  d'abrutissement  uni  a 
une  intelligence  assez  developpee  pour  combiner  les  acles 
les  plus  insenses  et  les  plus  alroces. 

7®  OBSERVATION.  Guibavd  Marcel,  de  la  Haute-SaonCj  dgi  de 
28  ans.  Imbecile,  nesachantni  lire,  ni  e'crire.  Aveuglepar 
suite  d'une  oph  thalmiepurulente.  Instincts  depraves.  Facultes 
particulieres.  Mhnoire  extraordinaire.  Comparaison  avec 
un  autre  imbecile  deslrucleur.  Lesions  de  la  sensibilile  gene- 
rale, 

Guibard  Marcel  est  Tun  des  imbeciles  les  plusi^tranges  de 
notre  Asile  et  merite  de  venir  apres  Tuaillon,  comme  etude 
de  la  depravation  des  instincts  et  de  la  conservation  de 
quelques  facultes.  J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  donner  son 
portrait ;  mais  la  description  suivante,  faite  par  M.  Baume, 
notre  interne,  offre  une  idee  exacte  de  Tetat  physique  de 
ce  malade  et  de  la  nature  de  ses  instincts. 

«  Peu  favorise  de  la  nature  pour  le  physique,  Guibard  a 
»  une  taille  mediocre,  le  crdne  assez  volumineux  et  un  peu 
,>  aplati ;  ses  petilsyeux,yeux  qui,d\'»pres  ses  expressions, 
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»  iielui  fontrien  voir  du  tout,  sontenfonces  clans  deux  oi- 
»  biles  dont  les  voiites  profondes  semblent  offrir  une  pro- 
»  tection  derisoire  a  des  organes  devenus  parasites.  Enlre 
J  deux  joues  p^les,  dont  la  droite  semble  lamieux  nourrie 
»  par  suite  de  la  plus  grande  inclinaison  de  la  commissure 
»  des  levres  de  ce  c6te,  sont  encadres  un  nez  legereraent 
»  epale  et  une  bouche  largement  ouverte  d'oii  s'ecoule  une 
»  saliveabondantesurun  mentonplat  et  imberbe;  ajoutons 
»  a  cela  un  front  etroit,  deux  oreilles  disgracieuses,  dont 
»  une  a  ete  presqu^entierement  devoree  par  un  idiot  dont 
»  nous  parlerons  plus  lard,  el  nous  aurons  Tensemble  d^une 
»  physionomie  qui  pourrait  bien  servir  de  type  a  Tabrutis- 
»  semenl  le  plus  complet.» 

Quand  on  voit  Guibard  accroupi  sur  son  siege,  se  four- 
rant  les  doigis  dans  lesyeux  et  poussant  des  cris  sauvages, 
on  croirait  voir  apparaitre  un  singe  ;  et  quand  il  se  leve  et 
se  trouve  pour  ainsi  dire  a  qualre  paltes,  Tillusion  est  en- 
core plus  complete. 

«  Get  imbecile  gateux  et  dechireur  passe  sur  un  banc 
»  des  heures  entieres ;  ses  jambes  flecbies  et  croisees  sup- 
»  portent  une  masse  qui  lui  serait  a  charge  si  elle  ne  trou- 
»  vait  un  point  d'appui  sur  la  table  oii  il  prend  sa  pdlure. 
y>  Non  moins  curieux  dans  la  locomotion  que  dans  celte  sla- 
»  ture  propre  aux  quadrupedes,  Guibard  ne  marche  pas, 
»  ne  saute  pas ;  mais  il  fait  Tun  et  Taulre  k  la  fois. 
»  La  necessite  Ta-t-elle  contrainta  quitter  sa  place  favorite, 
»  iln'est  pas  en  peine  pour  la  retrouver  ;  son  premier  soin 
»  est  de  savoir  s'il  est  dans  la  salle  ou  dans  la  cour.  II  par- 
»  vient  a  ce  but  par  une  sorte  de  genuflexion  brusque  et 
»  grotesque.  Le  point  une  fois  eclairci,  les  sens  de  Touie 
»  du  toucher  et  raeme  de  Todorat  se  chargent  du  reste.  Si 
»  nous  Texaminons  dans  ses  repas ,  nous  aurons  Texemple 
»  de  la  vie  animate  dans  sa  porsonnification  la  plus  Irisle 
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»  etia  plus  grossiere.  Quand  il  sent  Todeur  des  alimenlS) 
»  il  pousse  de  verilables  hurlements  ;  il  ne  mange  pas,  il 
»  engloulit,  et,  Irouvant  que  la  deglutition  ne  va  pas  assez 
»  vile  au  gre  de  sa  voracite,  il  trouve  un  adjuvant  naturel 
»  dans  ses  doigts  dont  il  se  sert  en  forme  de  pressoir.  IN  V 
»  t-il  plus  rien  a  manger,  il  ne  craint  pas  de  promener  sa 
»  langue  surle  theatre  de  son  repas  pour  ramasser  les  nom  - 
»  breux  debris  ecliappes  a  sa  gloutonnerie.)> 

Apres  un  examen  superficiel,  on  classerait  volonliers 
Guibard  parmi  ces  idiots  sur  lesquels  la  vue  ne  s'arrete  qu^a- 
vec  degout ;  mais  le  medecin  psycliologue  doit  chercber 
dans  un  ordre  plus  eleveles  motifs  de  sa  classification  et  en 
deduire  les  consequences  rationnelles  de  son  traitement. 

Examinons  Guibard  dans  ce  qui  le  constitue  encore  au 
point  de  vue  de  Tintelligence,  de  la  moralite  et  des  senti- 
ments, et  il  pourra  justifier  la  place  qui  lui  est  assignee. 

Ce  malheureux  imbecile,  incapable,  il  est  vrai,  desoute- 
nir  une  conversation  avec  attention  et  jugement,  comprend 
neanmoins  les  questions  qu'on  lui  adresse,  et  s'il  lui  arrive 
de  ne  pas  en  saisir  la  porlee,  il  en  demande  Texplication.  Son 
langage  n'est  pas  trop  embarrasse,  et,  malgre  sa  voix  rau- 
que  et  gulturale,  on  se  prend  a  s'arreter  devant  lui,  grace 
a  ses  reponses  piquantes  et  parfois  spirituelles.  II  a  ete  a 
Paris  autrefois,  nous  ne  savons  trop  par  quelle  occasion, 
rejoindre  sa  soeur  qui  y  etait;  eh  bien,  son  etonnante  me- 
moire  a  conserve  le  souvenir  de  tout  ce  quHl  y  a  vu  et  en- 
lendu,sans  oublier  ni  le  nom  dela  rue,ni  celui  du  n°  de  la  raai- 
son  ou  demeurait  sa  scBur  ;  sa  memoire  semble  parliculie- 
rement  porter  sur  les  dates.  II  nepeut  compter  jusqu\a  20-, 
mais  il  connait  tous  les  saints  du  calendrier  et  sait  le  jour 
de  leur  fete.  II  n^ignore  pas  qu'il  est  ne  un  10  janvier,  jour 
de  la  saint  Marcel,  qu^il  est  parti  de  son  village  le  20  juillet, 
jour  de  la  saint  Fereol.  Guibard  connait  lo  nom  de  loutes 
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les  personnes  du  service  ainsi  que  des  raalades  de  la  divi- 
sion qu'il  habile;  il  nous  est  amv6  d'avoir  recours  a  lui 
quand  un  nom  nous  echappait ;  rien  de  si  curieux  alors 
que  de  Fexaminer  dans  ses  precedes  dMnvestigalion  ;  il 
s'approche  a  qualre  pattes,  commence  par  flairer  Tindi- 
vidu,  lui  passe  la  main  sur  la  tete ,  sur  les  boutons  et  les 
coutures  de  ses  vetements,  et  dit  en  ricanant  :  vous  ne 
savezpasqui  cesi  ..o..  c'estun  tel,  et  jamais  il  ne  se  Irompe* 
Malgre  son  abrutissement,Guibard  est  encore  susceptible 
de  quelqu"'amelioration  ;  il  n'est  nullement  mechant ,  son 
sens  moral  n^est  pas  compl^tement  ^teint,  et  il  a  ete  pos- 
sible de  modifier  ses  tendances  destructives  et  sa  voracite ; 
bien  different  en  cela  d^un  de  ses  compatriotes  de  la  Haute- 
Sa6ne,  le  nomme  Tournier  qui  a  de  commun  avec  lui  une 
memoire  extraordinaire  ,  mais  chez  lequel  Tinstinct  de  la 
destruction  est  pousse  a  un  tel  point  que  je  le  livre  a  mes 
confreres  des  asiles  d^alienescommele  typele  plus  extraor- 
dinaire qui  se  soit  jamais  presente  a  mon  observation. 
Tout  ce  quHl  a  ete  bumainement  possible  de  faire  a  ete 
employe  centre  les  tendances  de  Tournier  a  dechirer  ses 
vetements  ;  les  menaces,  les  recompenses,  les  plus  s^veres 
munitions  nVnt  pu  modifier  le  caractere  de  eet  imbecile  qui 
n'est  nullement  mechant,  mais  qui  ne  pent  s^empecher  de 
lacerer  ses  habits,  ses  chemises,  les  draps  de  son  lit,  et 
dont  leplus  grand  bonheur  consiste  a  s'echapper  tout  nu, 
a  aboyercomme  un  chien  et  a  donner  des  frayeurs  aux  au- 
tres.  II  a  ete  pdlre,  et  s'il  se  distinguait  des  animaux  qu'il 
conduisait,  cela  a  ete  uniquement  par  son  langage.  II  fut 
amene  ^  Mareville  alors  qu^il  vagabondait  dans  le  departe- 
ment  du  Haut-Rhin  ;  on  Tavait  trouve  tout  nu  dans  les  en- 
virons deBefort  et  on  le  conduisit  a  Fhospice  de  cette  ville. 
Tournier  est  a  peu  pres  le  seul  individu  qui  necessite,  dans 
notre  Asile,  Temploi  presque  permanent  de  la  camisole, 
aussi  en  fait-il  une  consommation  enorme. 

5 
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Je  ne  puis,  k  propos  dc  Guibard,  passer  sous  silence  les 
lesions  de  la  sensibilite  que  Ton  remarque  chez  quelques 
imbeciles  ;  les  considerations generales  du  chapitre  premier 
raentionnaient  ce  phenomene ;  qu'il  nous  soit  permis  de 
citer  quelques  faits. 

Un  de  nos  imbeciles,  a  des  epoques  periodiques  d^exci- 
tation  maniaque,  se  dechire  la  figure  ;  pendant  son  agita- 
tion, il  a  ete  fixe  dans  son  lit  avec  la  camisole  ;  mais  il  se 
devorait  la  levre  inferieure,  et  on  ne  trouva  d^autre  moyen 
pour  Tempecher  de  continuer  son  oeuvre  de  destruction 
que  de  lui  arracher  les  deux  incisives  qui  lui  restaient. 

Une  autre  imbecile ,  dans  une  lutte  avec  une  de  ses 
compagnes,  se  casse  la  jambe ;  un  fragment  du  tibia  fait 
saillie  au  debors  apres  avoir  decbire  la  peau  ;  ceci  nePem- 
pecbe  pas  de  courir  encore  apres  la  ferame  qu'elle  pour- 
suivait  et  de  venir  s^asseoir  a  table  pour  manger  sans  que  sa 
figure  revele  la  moindre  sensation  douleureuse. 

Une  de  nos  idiotes,  a  laquelle  nous  avons  fait  une  ope- 
ration grave ,  jouait  avec  les  instruments  laisses  sur  son 
lit  et  ne  temoignait  pas  la  moindre  douleur  pendant  qu'on 
lui  injectait  un  liquide  irritant  dans  une  vaste  cavite  arti- 
culaire  en  suppuration ;  elle  a,  du  reste,  corapletement 
gueri,  et  nous  n^avons  eu  a  signaler  aucune  reaction  in- 
flammatoire. 

Guibard,  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation,  se  pre- 
sente  un  jour  a  nous  avec  une  oreille  a  demi-arrachee  et 
nous  dit  en  riant  que  cVst  Cbausse  qui  lui  a  fait  cela.  Le 
merae  individu,  alteint  d'une  ^rysipele  de  la  face  et  de  la 
tete,  a  eu  un  d^collement  du  cuir  cbevelu  ;  il  s^etait  form6 
sous  les  teguments  du  crane  de  vastes  pocbes  remplies  de 
liquide  et  de  pus ;  les  incisions  qu'il  a  fallu  pratiquer,  les 
injections  que  nous  dumes  fairc  ne  semblerent  produirc 
cbez  lui  ni  douleur,  ni  reaction.  II  guerit  corapletement. 
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el  les  fails  de  ce  genre  qui  se  reproduiront  pour  nous  dans 
des  formes  plus  elevees  de  Talienation  mentale  meriteront 
de  fixer  particulierement  notre  attention  au  point  de  vue 
de  la  theorie  qull  nous  sera  possible  d^etablir. 

8"  OBSERVATION.  Imbecile  prive'  du  langage,  Possihilite  de 
remplir  des  fonclions.  Developpement  d'lm  sens  artistique, 
Comparaison  avec  une  autre  imbecile  atteinte  de  rachitisme 
au  dernier  degr^ ;  cetle  fille  ,  privee  du  langage,  mueile 
sans  etre  sourde,  conserve  une  sensibilite  morale  des  plus 
txtraordinaires, 

Je  termine  les  observations  de  nos  imbeciles  par  la  rela- 
tion de  deux  faits  qui,  tout  en  justifiant  les  motifs  de  notre 
classification,  serviront  a  corroborer  les  principes  gene- 
raux  que  nous  avons  emis. 

Penin  compte  k  FAsile  32  ann^es  de  sejour  et  il  est  Age 
de  58  ans.  II  remplit  les  fonctions  de  vacher,  et  son  lan- 
gage inintelligible  semble  fait  a  Tusage  des  animaux  dont 
il  a  la  garde  et  quMl  soigne  avec  une  sollicitude  extreme ; 
sa  tete  est  tres-regulierement  conformee,  sa  figure  presente 
un  certain  degre  d'intelligence  et  ne  prend  une  expression 
mechante  que  sous  Tinfluence  de  ses  exacerbations  mania- 
ques.  Un  jour,  on  avait  fait  venir  un  tambour  pour  exercer 
un  infirmier.  A  la  vue  de  cet  instrument,  Penin  s'anime, 
murmure  quelques  mots  dans  son  langage,finit  par  s'emparer 
des  baguettes  et  fait  signe  qu^il  veut  battre  de  la  caisse.  On 
cede  a  son  desir ,  et  nous  sommes  tres-etonnes  lorsquV 
pres  plusieurs  essais  infructueux  quelques  motifs  de  marche 
se  font  remarquer  au  milieu  des  roulements  pour  ainsi  dire 
convulsifs  que  produit  cet  imbecile  sur  son  instrument.  Un 
deuxieme  essai  fut  plus  heureux  ,  et  A  la  troisieme  ou 
quatrieme  fois,  nous  trouvons  un  tambour  accompli  qui , 
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anjoiird'hui,  fait  marcher  toute  notre  population  lorsqu'il 
s'agit  de  la  conduire  au  travail,  k  la  promenade,  et  qui 
bat  aussi  le  reveil  ou  le  coucher. 

Nous  manquions  de  renseignements  sur  ce  malade  et 
voici  comment  nous  expliquions  ce  fait.  Nous  supposions 
que  Penin  avait  ete  tombour  dans  un  regiment,  quHl  avait 
6t6  reforme  par  suite  de  blessures  dont  il  porte  les  cica- 
trices a  la  tete,  et  nous  pensions  qu'k  la  suite  de  ces  bles- 
sures ,  il  avait  perdu  Touie.  Mais  voici  que  des  renseigne- 
raents  certains  viennent  renverser  toutes  nos  suppositions ; 
le  passe  recemment  dans  le  village  de  Penin,  je  mHnforme 
de  sa  famille ;  sa  mere  et  son  frere  vivent  encore  et 
veulent  a  peine  me  croire  lorsque  je  leur  raconte  que 
notre  malade  remplit  aujourd^hui  les  fonctions  de  tambour 
maitre  a  TAsile.  lis  m^affirment  que  Penin  n^a  jamais  parle, 
qu^il  n'a  rien  pu  apprendre,  qu^il  n^a  jamais  eu  un  tam- 
bour dans  les  mains,  et  que  s^l  a  ete  conduit  a  TAsile,  la 
cause  en  etait  dans  les  dangers  que  faisait  courir  son  ca- 
ractere  d^imbecile  maniaque ;  puis  les  parents  ajoutent  a  ce 
r6cit  d\^utres  particularites  qui,  sans  rien  expliquer  specia- 
lement,  revelent  cependant  dans  lecas  present  des  disposi- 
tions her^ditaires.  Le  grand-pere  de  Penin,  engage  volon- 
taire  dans  les  premieres  guerres  de  la  Uepublique,  a  passe 
de  tambour  ordinaire  au  grade  de  tambour- major,  et  ilest 
mort  dansrexercice  de  ses  fonctions.  Le  pere  de  Penm  a 
servi  sous  Tempire  en  qualite  de  tambour  et  a  quitte  son 
tillage  alors  que  ses  enfants  etaient  tres-petils.  Le  frere  de 
notre  malade,  qui  me  donne  ces  renseignements  a  ete  mi- 
litaire  lui-m^me  et  un  de  ses  grands  desirs  quM  n^a  jamais 
pu  satisfaire,  du  reste,  aurait  ete  de  devenir  tambour  au 

"srTal;  enfant  trouvee  de  Tbospice  de  Nancy,  est  agee  a 
peu  pres  de  28  ans.  Cette  malheureuse,  veritable  type  du 
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rachitisme,  viclime  en  outre  de  convulsions  dans  son  jeune 
Age,  est  dans  un  etat  physique  si  miserable  qu^elle  ne  pent 
ni  marcher,  ni  rester  deboul,  ni  meme  conserver  la  posi- 
tion assise ;  c^est  un  veritable  squelelte  dont  les  membres 
amaigris  sont  contourues  et  retractes  dans  tons  les  sens. 
Brehat  reste'couchi^e,  et  encore  nVt-elle  dans  son  lit  que 
le  choix  d'une  seule  position,  c^est  de  se  mettre  sur  le  c6te 
droit  et  la  tete  inclinee  aussi  de  ce  c6te  a  cause  de  la  re- 
traction des  muscles  sterno-cleido-mastoidiens. 

Lorsqu'on  met  Brehat  sur  son  scant,  il  faut  la  soutenir. 
Cest  alors  un  etrange  et  triste  spectacle  de  voir  ce  cada- 
vre  vivant  diriger  vers  vous  ses  mains  retractees,  ouvrir 
une  bouche  enorme  et  t^moigner  sa  joie  en  aspirant  Tair 
et  enproduisant  une  espece  de  belement.  Etnon-seulement 
rintelligence  n'est  pas  eteinte  completement  chez  cette  in- 
fortunee,  mais  nous  aimons  a  constater  que  ses  sentiments 
sont  plus  vivaces  encore  que  chez  beaucoup  de  personnes 
plus  favorisees  au  point  de  vue  des  facultes.  Lorsquenous 
nous  approchons  de  son  lit,  elle  temoigne  sa  joie  de  toutes 
les  manieres ;  il  s'etablit  alors  enlre  la  malade  et  ceux  qui 
Tenlourent  un  colloque  des  plus  animes.  Ses  gestes  ex- 
pressifs,  les  raouvements  de  ses  yeux  nous  revelent  ce 
qu^elle  veut  dire ;  elle  nous  designe  ses  compagnes  dln- 
firmerie  qui  ont  fait  du  bruit  la  nuit  5  elle  les  connait 
toutes ;  il  en  est  qui  lui  sont  sympathiques,  et  elle  est  on 
ne  pent  plus  reconnaissante  des  petits  cadeaux  qu''elles 
lui  font ;  la  moindre  bagatelle  suffit  pour  Toccuper  et 
faire  son  bonheur.  Brehat  a  une  ouie  tres-developpee,  mais 
elle  ne  pent  parler ;  sa  langue  est  hypertrophiee  et  elle 
eprouve  meme  quelques  difficultes  a  avaler  sa  salive.  Elle 
a  le  sens  de  Touie  si  exquis,  comme  nous  le  disions,  qu^elle 
nous  entend  monter  les  escahers,  et  distingue  d  leur  marche 
les  differents  membres  du  corps  medical.  Une  autre  de  nos 
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imbeciles  prend  Brehat  pour  sa  fille,  et  celle-ci  la  paie  de 
retour  par  la  manifestation  de  tout  ce  que  les  sentiments 
filiaux  peuvent  avoir  de  plus  tendre  et  de  plus  sympathi- 
que.  Brehat  est  du  reste  bien  reglee.  EUen'est  pas  g^teuse, 
elle  a  bien  soin  de  demander  le  vase,  et  sHmpatiente  quand 
on  n''arrive  pas  assez  vite  a  son  secours. 

Les  considerations  qui  precedent  suffisent  pour  etablir 
que  Brehat  lient  encore  une  place  assez  ^levee  parmi  les 
pauvres  etres  dechus  dont  nous  faisons  Fhistoire.  Nous 
voyons  chez  elle  plus  que  de  Tinstinct,  et  nous  lui  recon- 
naissons  une  ame  sensible  et  tendre,  animant  encore  de 
son  souffle  divin  ce  corps  si  frele  et  si  miserable. 


§  IV. 

IDIOTS. 

(Syaonymie)  Idiolie.  Fatuiias.  Idiocy  (Angl.).  Idiotismb  (Ital.).  Gefuhlto^ 

sigkeit.  Stumpfsinn  (Allc). 

Les  malades  de  celte  cat^gorie  sont,  avec  les  cretins  com- 
plets,  les  plus  mal  partages  au  point  de  vue  de  Tintelligence 
et  des  sentiments.  La  definition  seule  des  noms  par  lesquels 
on  les  designe  indique  et  leur  profonde  misere  et  les  soins 
quMls  reclament.  Tandis  que  chez  les  enfants  ordinaires  le 
passage  des  actes  purement  instinctifs  d  ceux  d'un  ordre 
superieur  se  fait  par  des  transitions  qui  nous  revelent  les 
lois  de  notre  creation  ainsi  que  celles  du  principe  immate- 
riel  qui  nous  anime,  chez  les  idiots,  au  contraire,  la  nature 
meme  de  leur  affection  pose  les  limites  de  leur  perfectibi- 
lity. 

Les  idiots  ont  les  sens  incomplels  ou  obtus  ;  ils  n'ont  pas 
de  dispositions  affectives,  et  ils  manquent  necessairement 


ASILE  DE  MAREVILLE 

(liiol.) 
A  ecu  (/c  ?naiuf-  tnlermiRenh. 
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de  prevision  ou  de  prevoyance,  ce  dernier  resultat  de  tou- 
l€s  les  elaborations  sensitives  (1).  Cest  k  la  suite  du  deve- 
loppement  prog^ressif  de  Tinstinct  que  jaillissent  les  pre- 
mieres lueurs  de  rintelligence  dans  la  marche  ordinaire  de 
Pentendement  humain  ;  mais  chez  Fidiot,  ce  que  la  nature 
lui  a  reparti  en  fait  d'instinct  reste  dans  un  etat  stationnaire 
et  ne  peut  tendre  a  un  developpement  quelconque,  si  ce 
n'estpar  suite  d'une  education  speciale  dont  nous  parlerons 
a  propos  du  traitement. 

Les  resultats  obtenus  dans  ces  derniers  temps,  si  incom- 
plets  qu'ils  puissent  elre,  doivent  cependantnous  encoura- 
ger  dans  cette  medication  aussi  ingrate  que  difficile.  Les 
medecins  alienistes  et  les  educateurs  ont,  sous  ce  rapport, 
une  mission  d'autant  plus  honorable  a  remplir,  qu^en  s'oc- 
cupant  de  Tamelioration  physique  et  morale  des  idiots  et 
des  imbeciles  en  general,  ils  relevent  la  dignite  de  la  na- 
ture humaine  si  profonderaent  abaissee  dans  la  personne 
de  ces  etres  malheureux^ 

9°  OBSERVATION.  Haus,  Idiot  dye  de  23  ans.  Intermittetices 
maniaques.  Ahriilissement.  Ne  possede  pour  exprimer  ses 
sensations  que  quelques  mots  d  peine  articuUs.  Malgre  un 
etat  tres-grand  de  degradation  ^  Hans  presente  quelques 
chances  d' amelioration, 

Hans,  dont  j'ai  donne  le  portrait,  est  ^ge  de  25  ans  quoi- 
qu'il  en  paraisse  18  a  peine.  Sa  tete  est  d'une  conformation 
peu  reguliere.  Son  front,  excessivement  etroit,  est  en 


(1)  CoLLiNEAu,  entendemenl  humain.  Les  mots  allemands  stumpfsinnig 
cl  (jefuhllosig  mc  semblenl  bicn  cxprimcr  cellc  faiblesse  iles  sens  el  ccUc 
lesion  lies  scnlimcnts. 


-  54  - 

outre  sillonn^  par  des  cicatrices,  r^sultat  probable  de  ses 
rixesetde  sesluttes.  Les  bosses  pari^tale  et  occipitale  sont 
d'une  autre  part  tres-developpees ;  ses  deux  petits  yeux 
gris,  profondement  enfonces  dans  leurs  orbites,  projeltent 
parfois  les  sombres  lueurs  d'une  manie  sauvage,  et  n'expri- 
ment  dans  d'autres  circonstances  que  rabrutissemenl  le 
plus  complet.  Son  teint  est  d^un  jaune  terreux  ;  sa  bouche, 
continuellement  entr'ouverte,  ses  levres,  ecartees  et  reti- 
rees en  sens  inverse,  ajoutent  encore  a  Fair  d'hebetement 
qui  respire  dans  sa  pbysionomie. 

Lorsque  cet  idiot  est  sourais  a  des  sensations  penibles  ou 
gaies,  le  tableau  cbange  soudainement.  Ses  trails,  en  se 
contractant,  impriment  sur  sa  figure  des  rides  profondes, 
ses  yeux  disparaissent  tout  a  fait ,  et  il  faut  avoir  une  cer- 
taine  babitude  de  sa  physionomie  pour  savoir  s'il  pleure 
ou  s'il  rit.  Dans  ce  dernier  cas,  il  exprime  par  les  mouve- 
ments  irr^guliers  de  ses  membres  superieurs  et  inferieurs 
la  joie  qui  le  domine  5  il  court  en  vacillant,tourne  sur  lui- 
raerae,  saute  comme  un  ours,  et  repete  avec  une  certaine 
modulation  gutturale  et  sauvage  quelques  fragments  de 
pbrases  de  nos  chants  patriotiques  :  £n  a-vant,  arche-taillons- 
mou-rir-pa-trie.  Remarquons  qu'il  ne  peut  prononcer  un 
mot  entier  de  suite  ;  mais  cette  circonstance  nous  prouve 
que  les  phenomenes  de  la  memoire  ne  sont  pas  complete- 
ment  abolis  chez  lui,  et  la  maniere  dout  il  module  ces  mots, 
estropies  par  sa  bouche,  fait  voir  qu'il  n'est  pas  totale- 
ment  insensible  d  Tharmonie  de  la  musique.  La  joie  qu'il 
eprouve  lorsqu'il  entend  Torgue  de  la  chapelle  nous  con- 
firme  encore  dans  ces  faits  et  nous  out  mis  sur  la  voie  des 
ameliorations  dont  cet  idiot  est  susceptible. 

Si  nous  n'avions  voulu  le  juger  que  d'apres  les  premieres 
impressions  qu'il  nous  a  laissees  a  son  entr(^e,  nous  n^au- 
rions  pu  porter  de  Hans  un  pronostic  aussi  favorable.  11  est 
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A  rAsile  depuis  cinq  mois  a  peine;  ses  premiers  acces  de 
manie  r6velaient  un  abrutissement  si  complet,  ses  cris,  ou 
plut6t  ses  rugissementSjfaisaientsur  les  assistants  une  im 
pression  si  penible  que  Ton  pouvait,  sans  offenser  Thuma- 
nite  souffrante,  comparer  cet  idiot  aux  animaux  les  plus 
sauvages  ;  mais  peu  a  peu  Hans  a  subi  rinfluence  favorable 
du  milieu  ou  il  est  place,  ses  acces  sont  moins  frequents  el 
moins  terribles ;  il  aide  Tinfirmier  dans  quelques  petits  tra- 
vaux ;  rien  n'est  egal  a  sa  joie,  lorsqu'arme  d'un  fouet  qu'il 
fait  claquer ,  il  repete  de  sa  voix  gutturale  :  hu-huo-hoi, 
Ce  malbeureux  idiot,  dont  nous  aurons  soin  de  rappeler 
rbistoire  a  propos  du  traitement,  nous  prouve  que  dans 
les  cas  les  plus  extremes  il  ne  faut  jamais  desesperer  de 
relever  rbumanite  decbue,  d'ameliorer  ses  tendances  et  de 
la  diriger  vers  un  but  meilleur  (1). 


(1)  En  placant  Hans  parmi  les  idiols  on  pent  me  reprocher  de  ne  pas  sui- 
vre  exactement  la  classification  que  j'ai  adoptee ;  mais  je  ferai  observer  que  si 
Hans  prononce  quelques  mots,  c'est  plutot  un  effel  de  Timilalion  que  le 
resultat  d'un  effort  intellectuel.  Pour  lui,  il  n'y  attache  pas  de  sens.  La 
nature  entiere  se  resume  chez  cet  idiot  dans  une  unite,  cette  unite,  c'est 
lui,  c'est  Hans.  Demandez-lui  le  nom  de  son  voisin  :  c'est  Hans.  On  lui  louche 
le  nez,  les  oreilles,  on  lui  demande  le  nom  de  ces  organes  ;  c'est  encore 
Hans.  Sans  doute  il  sera  possible,  en  utilisant  les  phenomenes  dela  memoire 
que  j'ai  cites,  d'augmenter  la  somme  de  son  langage,  et  par  consequent  son 
intelligence.  D'ailleurs  le  lecteur  admettra  volontiers  que,  meme  dans  les 
productions  monstrueuses,  la  nature  ne  passe  jamais  sans  inlerraediaired'une 
creation  de  ce  genre  a  une  autre ;  je  ne  vols  done  pas  de  difficulte  a  consid^rer 
alors  Hans  comme  une  transition  de  rimbecillilc  a  I'idiolie. 
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10«  OBSERVATION.  Uti  incomu  dit  Didiche.  Abandonnc  d  Pa- 
ris, recueilli  d  Bicetre  et  envoij4  d  MarMlle,  Homicide.  — 
Degi^e  extreme  d'abrutissement.  Absence  complete  de  la 
parole, 

«  Voyons  a  c6te  de  Hans  cette  masse  animee  qui  ne 
»  parle  pas,  qui  pense  moins  encore  (1).  La  calotte  de  son 
»  cr^ne,  surmontee  d'une  touffede  cheveux  noirs  et  soyeux, 
»  forme  une  espece  de  plateau  au-dessus  d'une  tete  qui  se 
»  (ermine  en  c6ne  par  un  menton  pointu.  Son  regard  pa- 
»  rait  tant6t  inanim^,  tant6t  terrific.  Reconvert  d^une  peau 
»  ecailleuse  et  de  couleur  terne,  son  visage  a  pommettes 
»  saillantes,  d  joues  maigres  et  elargies,  n^exprim;e  rien, 
»  absolument  rien.  C'est  la  negation  de  toutes  les  facultes 

»  intellectuelles  et  afifectives  Si  quelques  rayons  de  vi- 

»  talite  sont  erapreints  sur  ses  traits,  ils  se  traduisent  par 
»  des  grimaces  et  des  contorsions  bizarres,  veritable  al- 
»  liage  de  toutes  les  contractions  etranges  que  pourraient 
»  faire  naitre  dans  les  muscles  de  la  vie  de  relation,  autanl 
3>  de  decbarges  electriques  simullanees.  Ainsi,  pendant  que 
»  les  muscles  de  la  face  sont  animes  de  mouvements  semi- 
»  cbroniques,  le  tronc  execute  des  oscillations  5  les  jambes 
»  tressaillent  et  les  mains  produisent  avec  les  doigts  un 
»  ensemble  de  jeux  curieux  et  rapides.  Ce  dernier  pbeno- 
»  mene,  quoique  tres-multiple  ne  manque  pas  de  se  repro- 
»  duire  avec  les  memes  combinaisons,  a  tel  point  qu'un  in- 
»  firmier,  pen  intelligent  lui-meme,  a  emis  Topinion  que 
y  cet  idiot  avait  du  savoir  jouer  du  piano  ou  de  Torgue 
»  avant  de  devenir  /bM.» 

A  son  arrivee  a  Mareville,  Didiche  a  ete  recommando 


(1)  Obscrvalioa  dc  M,  Baume,  inlernc. 
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d'une  manii^re  speciale  a  rAdministration ;  il  parait  qu^il 
avail  6te  recueilli  A  c6te  d'un  individu  quMl  aurait  assomme 
a  coups  de  sabot.  Get  homicide  n^aurait  pas  ete  du  reste  la 
consequence  de  ses  instincts  feroces.  Rien  de  si  peureux, 
au  contraire,  et  de  si  facile  a  terrilier  que  ce  malheureux 
idiot  La  vue  d'un  chien,  d'un  chat,  d'une  poule,  du  plus 
inoffensif  des  animaux  domestiques,  lui  fait  eprouver  les 
sensations  d'une  frayeur  telle  que  j'ai  eu  le  soin  de  recou- 
rir  au  crayon  d'un  artiste  aussi  habile  que  M.  Thorelle, 
pour  donner  au  lecteur  une  idee  de  Texpression  de  sa 
figure.  Je  ne  mets  pas  en  doute  que  Tinstinct  supreme 
de  la  conservation  ne  se  revele  chez  cet  idiot,  pousse 
dans  les  dernieres  limiles  de  la  terreur,  d^ne  maniere  assez 
puissante  encore  pour  lui  permettre  de  recueillir  toutes  ses 
forces,  de  se  jeter  sur  Tetre  qui  le  terrifie  et  de  le  tuer. 
Cest  ainsi  que  j'explique  Thomicide  quMl  a  commis  5  et  ce 
fait  est  une  nouvelle  preuve  du  danger  que  peuvent  faire 
courir  parfois  les  etres  en  apparence  les  plus  inoffensifs. 

Ajoutons  encore  au  tableau  de  cet  idiot  quelques  traits 
qui  acheveront  de  le  peindre.  II  existe  dans  la  cour  de 
son  quarlier  un  banc  de  pierre  sur  lequel  il  se  precipite 
d'habitude  comme  vers  le  lieu  necessaire  a  son  repos. 
La,  le  dos  et  les  epaules  adosses  au  mur,  le  bassin  reposant 
sur  la  pierre,  les  jambes  suspendues  et  croisees,  la  droile 
executant  desmouvements  rapides  d'extension  et  de  flexion 
sur  la  gauche,  les  genoux  a  la  hauteur  du  menton,  et  les 
bras  entrelac^s,  la  face  enfin  epanouie  vers  le  soleil,  Di- 
diche  reproduit  avec  bonheur  Tensemble  des  mouvements 
dont  nous  avons  parle. 

Dans  le  portrait  qui  le  represente,  nous  n'avons  pu  lui 
faire  conserver  cette  position,  mais  ses  deux  mains,  posees 
devant  lui  comme  une  avant-garde  protectrice,  expriment 
son  eflroi ;  sa  Icte,  dessiuee  encore  dans  un  coin  du  tableau 
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nous  donne  Tid^e  d^une  autre  de  ses  positions  favorites^ 
lorsque,  placant  ses  deux  pouces  dans  ses  oreilles,  il  releve 
avec  les  petits  doigts  les  ailes  de  son  nez. 

Les  ameliorations  que  nous  avons  oblenues  chez  cet 
idiot,  quoique  relativement  peu  considerables ,  meritent 
cependant  d^6tre  signalees.  Didiche  ne  marchait  pour 
ainsi  dire  pas ;  replie  sur  lui-meme  et  les  jambes  fle- 
chies,  sa  grande  stature  dispai'aissait ,  et  ses  mouvements 
de  progression  se  faisaient  par  des  especes  de  bonds  et 
de  grandes  enjambees.  Aujourd^hui  Didiche  peut  suivre 
la  promenade  ,  il  donne  le  bras  a  un  de  ses  camarades,  tout 
en  portantd^une  maniere  efFrayee  sa  tete  a  droite  et  a  gau- 
che. A  la  chapelle,  il  se  tient  d'une  facon  convenable  et 
n^execute  aucune  de  ses  poses  automatiques.  Autrefois  , 
a  la  Yue  de  ses  aliments,  cet  idiot  poussait  des  especes  de 
rugissements,  saisissait  sa  viande  avec  ses  mains  et  avalait 
sa  portion  d'une  seule  bouchee  ;  maintenant,  il  est  parvenu 
a  se  servir  d'une  cuillere,  et  les  instincts  qui  le  rappro- 
chaient  des  animaux  carnassiers  de  nos  menageries,  ont 
completement  disparu.  Disons  encore  qu'avec  de  la  pa- 
tience, il  est  possible  de  lui  faire  executer  quelques  petits 
Iravaux  manuels,  comme  de  porter  avec  un  panier  de  la 
terre  et  des  pierres  dMn  endroit  dans  un  autre. 

Nous  pourrions  ajouter  ^  ces  tableaux  d'autres  des- 
criptions ,  mais  Fabondance  des  materiaux  nous  impose 
une  certaine  sobriete  et  nous  avons  h^te  d'en  arriver  aux 
causes  des  affections  que  nous  d^crivons,  ainsi  qu'aux  ele- 
ments de  la  prophylaxie  et  du  traitement.  Nous  avons  de 
plus  a  ^mettre  a  propos  de  ces  malades  quelques  conside- 
rations medico-legales.  Que  le  lecteur  veuille  cependant 
bien  nous  permettre  de  terminer  par  de  courtes  reflexions 
rhistoire  des  idiots  dont  nous  avons  reproduit  deux  types 
remarquables. 


-so- 
il est  Iriste  de  penser  que  les  deux  individus  dont  on 
vient  de  lire  robservalion  ne  representent  pas  encore  les 
types  extremes  de  celte  affreuse  maladie. 

Le  nomme  Dumont  est  bien  inferieur  a  Didiche  sous 
le  rapport  des  facultes  purement  instinctives.  Continuelle- 
ment  alite  par  suite  d'un  etat  rachitique  ainsi  que  par  les 
consequences  d^une  paralysie  des  extremiles  inferieures, 
Dumont  ne  peut  pour  ainsi  dire  executer  aucun  mouve- 
ment.  II  n'a  que  le  libre  usage  de  ses  bras,araide  desquels 
il  a  Fair  de  se  defendre  centre  ceux  qui  Tapprocbent,  et  sa 
terreur  est  grande  quand  il  apercoit  un  visage  etranger.  II 
nepeut  manger  seul  et  n'a  pas  meme  conserve  Finslinct  de 
faire  proprement  ses  besoins  les  plus  naturels. 

Une  autre  de  nos  idiotes  est  peut-etre  plus  abrutie  en- 
core. Elle  ne  cesse  son  mouvement  automatique  lateral  que 
pour  se  balancer  d'avant  en  arriere  avecune  conlinuite  des 
plus  fatiguantes  a  observer.  Dans  certains  moments  elle  se 
mord  la  main  en  poussant  des  cris  affreux,  et  le  seul  moyen 
de  la  calmer  est  de  lui  presenter  le  poing  a  la  hauteur  da 
front.  Elle  se  frappe  alors  la  tete  centre  le  poing  qui  lui  sert 
de  but  de  percussion  ;  et  en  barmonisant  les  mouvemeuls  de 
Torgane  qu'on  lui  presente  avec  ceux  qu'elle  execute  avec 
sa  tete,  on  finit  par  la  calmer  et  Tendormir  comme  d\m 
sommeil  magnelique. 

Parlerai-je  encore  d'une  autre  malbeureuse  idiote  conti- 
nuellement  accroupie  dans  un  coin,  ressemblant  plut6t  a 
une  masse  inforrae  qu'a  un  etre  bumain,  et  qui  possede  la 
propri^te  des  ruminants  puisquVlle  fait  remonter  dans  sa 
boucbeles  aliments  ingeres  dans  son  estomac  et  qu''elle  les 
soumet  a  une  seconde  mastication? 

Malgre  la  diversite  des  caracteres  et  des  instincts  per- 
vertis  de  tous  ces  malades,  j\ii  cru  devoir  les  ranger  dans 
la  meme  categorie,  car  ils  n^ont  pas  Tusage  de  la  parole, ce 
signe  distinctif  que  nous  avons  elabli. 
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Je  n^excepterai  pas  m^mede  ce  tableau  le  nomnie  Colin, 
idiot  des  plus  etranges  de  TAsile,  tantd  cause  de  ses  mou- 
vements  de  progression  que  de  son  aptitude  A  former 
des  lettres.  Sa  taille ,  qui  est  de  1  metre  75  centimetres, 
conlraste  avec  une  des  plus  petites  tetes  dMdiots  que  j'aie 
encore  remarquee.  Colin  estun  vrai  microcephale.Il se  tient 
ordinairement  courbe,  continuellement  occupe  a  ramasser 
des  brins  de  paille  et  des  petits  morceaux  de  bois  quMl  ar- 
range ensuite  d^me  facon  symetrique.  Quand  on  le  derange 
de  ses  occupations,  il  prend  son  elan  le  corps  courbe  en 
avant  et  se  precipite  dans  d^autres  directions  par  des  bonds 
semblables  d  ceux  du  kanguroo.  Dans  d''autres  moments, 
on  le  voit  avec  un  morceau  de  craie,  de  charbon  ou  defer, 
tracer  sur  les  murs  des  lettres  tellement  bien  faites  qu'elles 
ne  depareraient  nuUement  Tenseigne  d"'un  marcband.  Les 
etrangers  temoins  de  ces  resultats  se  persuadent  difficile- 
ment  que  cet  individu  n''a  jamais  appris  a  ecrire  et  quMl  n'a 
pas  de  modele  sous  lesyeux  pour  tracer  ces  lettres  quisont 
de  vrais  chefs-d'oeuvre  dans  ce  genre  (1). 


(1)  Colia  est  signale  dans  sa  feuille  de  renseigiiements  comme  imbecile, 
sourd-muet  de  naissance  et  n'ayant  jamais  rien  pu  apprendre.  J'ai  cite  dans 
ma  monographie  des  gateux  dans  un  Asile  d'alienes,  un  fait  non  moins  ex- 
traordinaire dans  ce  genre.  J'ai  vu,  a  I'hospice  de  Prague,  un  aliene,  ancien 
maniaque,  qui  etait  lombe  dans  un  etat  d'abrutissement  et  qui  g&lait.  Son 
ancicnne  profession  etait  celle  de  jardinier.  Un  jour,  il  sembla  sorlir  de  sa 
torpeur  et  se  mil  a  crayonner  quelques  fleurs  avec  un  morceau  de  charbon. 
Ses  premiers  essais  semblerent  reveler  des  aptitudes  nouvelles,  car  jamais, 
a  ce  que  Ton  sache,  ce  malade  n'avait  su  dessiner.  Le  medecin  ne  manque 
pas  de  I'encourager,  en  lui  fournissant  du  papier,  des  crayons  et  plus  lard  des 
couleurs  et  des  palettes.  Cet  aliene  ne  parlait  pas,  ne  paraissait  nullement 
comprcndre  I'attention  donl  il  dtaitl'objet,  et,  blolli  dans  une  pclilecliambre 
d'ou  il  ne  voulait  pas  sortir,  il  tendait  machinalcment  la  main  quand  on  lui 
presenlail  du  papier  et  des  crayons;  il  en  arriva  ccpcndant,  ct  sans  avoir  aucun 
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Je  ne  chercherai  pas  a  expliquer  des  fails  aussi  extraor- 
(linaires,  je  ferai  observer  seulement  queplusieursimbeciJes 
et  idiots  semblent  accomplir  instinclivement  certains  actes 
difficiles ;  mais  ils  sont  semblables  en  cela  aux  animaux 
qui,  eux  aussi,  peuvent  avoir  des  id^es ,  mais  qui  n^ont  pas 
la  conscience  de  ces  idees.  II  nous  est  done  impossible  de 
considerer  ces  actes  comme  les  produits  dVme  intelligence 
qui  a  la  conscience  de  ce  qu^elle  accomplit,  et  en  classant 
ces  individus  parmi  les  idiots,  nous  ne  heurtons  en  rien  les 
principes  d^une  saine  psycbologie. 

On  pourrait  croire  que  la  conservation  de  certains  ins- 
tincts, comme  celui,  par  exemple,  de  faire  proprement  ses 
besoins  naturels,  pourrait  aider  a  la  classification  de  ces 
etres  incomplets  ;  mais  a  cepropos,  il  est  utile,  dans  Tinte- 
ret  de  nos  etudes  ulterieures,  de  bien  nous  fixer  sur  le  sens 
propre  du  mot  instinct  que  nous  aurons  occasion  d^em- 
ployer  si  souvent  encore. 

Le  mot  instinct,  comme  dit  avec  beaucoup  de  justesse 
M.  le  docteur  Collineau  dans  son  excellent  ouvrage  de 
rentendement  humain ,  s'applique  a  tous  les  mouvements 
interieurs,  sensitifs,  intellectuels,  affectifs  et  moraux,  vo- 
lontaires  ou  involontaires,  exerces,  sans  qu'il  en  connaisse 
la  nature  ou  la  cause,  par  Tetre  qui  agit  immediatement 
en  vertu  de  son  organisation  et  de  ses  dispositions  natives. 

En  psychologic,  Tinstinct  commence  tout,  ajoute  encore 
le  docteur  Collineau.  II  se  manifeste  avec  les  premiers 
mouvements  organiques ;  c'est  en  quelque  sorte  une  intel- 


modele  sous  les  yeux,  a  peindre  d'une  maniere  si  admirable  des  groupes 
de  fleurs  varices  que  les  objels  de  son  Industrie  faisaient  I'admiralion  des 
etrangers  et  etaient  parliculierement  recherches  par  les  connaisseurs.  J'ai 
cnvoyti  a  M.  Ferrus  une  de  cos  peinlures  dent  Ic  medccin  dc  I'Asile  de 
Prague  avail  bien  voulu  me  faire  cadeau. 
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ligence  communiquee  avec  la  vie,  et  qui  se  developpepliis 
ou  raoins,  suivant  ie  degre  d''organisation5  les  circonstances 
et  les  habitudes  qui  facilitent  tout. 

L'instinct,  chez  rhomrae,  s'arrete  ou  s'afifaiblit  aussit6t 
que  nous  avons  le  sens  intime  ou  la  conscience  de  nos  actes 
intellectuels. 

II  y  a  de  Tinstinct  partout  oii  il  y  a  de  I'intelligence,  le 
raisonneraent  le  fait  disparaitre  et  ne  le  detruit  pas. 

On  observe  a  propos  de  la  conservation  des  instincts,  de 
notables  differences  cbez  nos  malades  atteints  d'alienation 
mentale.  Certains  idiots  comme  Hans,  Didiche,  Colin,  sont 
propres  et  ont  conserve  Tinstinct  d''executer  convenable- 
ment  leurs  besoins  naturels. 

D'autres  idiots  plus  degrades  et  certains  dements  qui 
ont  joui  avant  leur  maladie  d'une  intelligence  tres-distin- 
guee,  sont  au  contraire  d'une  malproprele  degoutante  et 
surpassent  certains  idiots  par  la  depravation  de  leurs 
instincts. 

Ces  faits  trouvent  leur  explication  dans  la  maniere  dont 
nous  avons  defini  Tinstinct. 

Chez  des  idiots  places  au  terme  extreme  de  la  degrada- 
tion, rinstinct  ne  s'est  jamais  manifeste,  meme  avec  les 
premiers  mouvements  organiques.  II  n'a  jamais  pu  se  de- 
velopper  avec  le  degre  d'organisation,  les  circonstances  et 
les  habitudes  qui  facilitent  tout,  puisque  cette  organisation 
a  ete  enrayee  dans  sa  marche,  et  que  d^un  autre  c6te  ces 
circonstances  et  ces  habitudes  n^ont  jamais  pu  se  produire. 

Chez  les  personnes  intelligentes  devenues  d^mentes, 
abruties  et  g^euses,  nous  nous  expliquons  que  par  suite 
de  la  lesion  mentale  Felement  instinctif  ait  disparu  ou  du 
moins  se  soit  affaibli,  et  nous  comprenons  alors  qu^apres  la 
perte  absolue  des  facultes  Tinstinct  n'ait  pu  revivre.  Nous 
serons  done  moins  olonnes  de  voir  ceux  dont  nous  admirions 
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,  jadis  les  sentiments  eleves  et  les  brillantes  aptitudes  ea 
arriver  par  les  consequences  de  la  plus  cruelle  des  maladies 
a  un  etat,  pour  ainsi  dire,  inferieur  a  celui  de  la  brute.  Mais 
si  cette  explication  suffit  pour  eclairer  un  fait  special,  il 
nVn  reste  pas  moins  a  etudier  les  elements  du  plus  redou-^ 
table  et  du  plus  douloureux  des  problemes  offerts  a  Tintel- 
ligence  humaine.  Ce  probleme  consiste  dans  Tetude  des 
causes  qui  amenent  tant6t  Taifaiblissement  de  nos  facultes , 
tant6t  leur  obscurcissement  complet,  et  dans  presque  tous 
les  cas  les  plus  tristes  lesions  de  notre  sensibilite  morale* 


6 


/ 


CRETIMS. 
SOMMAIRE. 

De  la  solitlarile  des  causes  qui  existent  entre  le  crelinisme  el  tliverses  aulres 
degenerescences  intellectuelles  el  physiques.  —  Les  pays  ou  existent  des 
cretins  produisenl  aussi beaucoup  d'imbeciles,  d'idiols,  degoitreux,  etc.— 
Synonimie.  —  Description  physique  du  cretin  par  M.  le  docteur  Ferrds. 
—  Chez  les  cretins  on  retrouve  Irois  degres  differenls  bases  sur  le  plus  ou 
le  moins  de  perfeclionnemenl  du  langage. 

J^ai  promis  de  ne  m'occuper  du  cretinisme  que  d'une 
maniere  incidente,  mon  intention  etant  de  rattacher  This- 
toire  de  cette  affection  a  celle  des  infirmites  que  nous  avons 
decrites  et  cela  a  propos  des  causes  qui  amenent  ces  dege- 
nerescences variees  de  Tespece  humaine.  Cest  en  effet  dans 
Tetude  de  ces  diverses  causes  que  Ton  pent  remarquer  sur- 
tout  Tetonnante  solidarite  qui  semble  relier  entre  elles  ces 
maladies  en  apparence  si  dissemblables.  Dans  tons  les  pays 
oii  le  cretinisme  est  endemique  comme  dans  la  Suisse,  le 
Piemont,  la  Foret-Noire,  les  gorges  des  Pyrenees  et  des 
Cordilieres,  et  meme  dans  certaines  localites  du  deparie- 
ment  de  la  Meurthe,  on  retrouve  aussi  une  proportion  plus 
notable  d'imbeciles  et  d'idiots. 

Toutes  les  fois  aussi  que,  graces  aux  efforts  de  la  science 
administrative  et  medicale,  on  est  parvenu  dans  une  loca- 
lity in  detruire  le  cretinisme  ou  a  diminuer  son  action,  on  a 
pu  observer  une  quantite  plus  ou  moins  considerable  de 
degenerescences  secondaires,  si  on  les  compare  au  creti- 
nisme proprement  dit. 

Ce  n'est  pas  a  dire  pour  cela  que  le  cretin  passe  par  des 
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transformations  diverses  pour  en  arriver  a  Tetat  qui  le 
constitue.  Son  evolution  s''opere  sous  Tinfluence  de  causes 
propres  a  quelques  autres  affections  ;  mais  il  advient  dans 
cerlaines  circonstances  que  la  puissante  efficacite  de  ces 
causes  entraine  de  prime-abord  une  forme  pathologique 
donnee  qui  nous  represente  un  type,  une  espece  d''etres  de- 
generes  offrant  les  memes  formes  physiques,  les  memes 
habitudes,  les  memes  tendances  intellectuelles  et  morales, 
dans  tons  les  pays  oii  cette  degenerescence  est  observee. 
Cetle  difference  dans  Tefficacite  des  causes,  difference  dont 
il  ne  nous  sera  jamais  permis  d"'expliquer  le  mystere,  se 
fait  voir  jusque  dans  le  cercle  restreint  des  families.  J^ai 
cite  dans  une  autre  ouvrage  (1),  que  dans  une  famille  de  dix 
enfants,  dont  le  pere  et  la  mere  etaient  bien  conformes, 
j'avais  trouve  deux  cretins,  un  idiot,  un  imbecile,  deux  eii- 
fants  arrieres,  un  sourd-muet,  tandis  que  les  autres  etaient 
relativement  bien  portants.  C'est  a  dessein  que  j'ajoute  rela- 
tivement  bien  portants,  car  jefaisais  observer  dans  le  meme 
memoire  que  dans  les  pays  oii  le  cr6tinisme  et  le  goitre 
sont  endemiques,  on  retrouve  dans  presque  toutes  les 
families  Telement  lymphatique,  scrofuleux  et  rachitique,  et 
au  point  de  vue  intellectuel  une  certaine  torpeur  qui  a  fait 
designer  dans  ces  memes  pays  les  individus  arrieres  sous 
le  nom  de  pesants, 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  cretins  constituent  une  degenera- 
tion de  Fespece  humaine  que  Ton  retrouve  dans  certaines 
parties  du  globe  ;  ils  sont  caracterises  par  un  degre  plus  ou 
moins  grand  d^idiotisme,  associe  a  une  deformation  parti- 


(1)  Considerations  sur  les  causes  du  goitre  et  du  crelinisme  endemiquc  a 
Rosieres-aux-Salines  (Meurthe),  memoire  1«  au  Congres  scientifique  lenu  a 
Nancy  en  18b0. 
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culiere  du  corps  (1).  Les  auteurs  dit  M.  Brierre  de  Bois- 
MONT  sont  loin  d'etre  d'accord  sur  I'origine  de  cenom.  Les 
uns  comme  Fodere,  le  font  venir  dii  mot  chretien,  parce 
que  dans  plusieurs  pays  on  les  considere  aujourd'hui 
comrae  des  bienheureux,  prejuge  coramun  a  TOrient,  ou 
les  insenses  sont  en  grande  veneration  5  d'autres  comme 
Iphofen,  croient  que  la  racine  de  ce  mot  est  cretina, 
qui  dans  Tancien  grison,  signifie  benet,  stupide.  Rosch 
lui  donne  pour  etymologie  la  racine  latine  creta,  soit  d. 
cause  de  la  coiileur  de  craie  d'un  certain  nombre  de  cre- 
tins, soit  4  cause  de  la  formation  cretacee  des  terrains. 
EsQuiROL  a  propose  une  autre  explication  :  il  fait  deriver 
le  cretinisme  du  mot  cretine  qui  signifie  terrain  d'alluvion. 

Dans  les  lieux  ou  le  cretinisme  est  endemique,  les  indi- 
vidus  qui  en  sont  affectes  recoivent  differents  noms.  En 
Savoie  et  dans  la  vallee  d'Aoste  on  les  appelle  cretins,  mar- 
rons,  fous ;  en  Piemont,  gogo,  foulUre,  iourtou.  Dans  quel- 
ques  parlies  de  la  France,  ils  sont  nommes  cagots,  capots, 
imbeciles;  dans  les  Pyrenees,  caffos,  fols ;  dans  le  Valais, 
tschengen  ou  Irissel,  selon  leurs  degres  ;  dans  le  pays  de 
Salsbourg,  on  les  nomme  fexe;  dans  la  Styrie  ou  Carintbie 
dotteln,  trotteln;  en  Souabe,  simpel,  tropfe,  Les  Italiens  ont 
traduitcreiimsmepar  le  moi  scempiaggine.  (Annales  medico- 

psycbologiques.)  ^  . 

II  n'est  aucune  affection  qui  sous  le  rapport  etiologique 
ait  autant  occupe  les  auteurs.  Depuis  Felix  Plater,  qui 
ecrivit  sur  ce  sujet  en  1500,  jusqu'a  Fodere,  et  depms 
FoDERE jusqu'a  nos  jours,  on  pent  citer  une  liste  nombreuse 
des  plus  recommandables  auteurs,  qui  dans  tousles  pays  ont 
recbercbe  les  causes  et  le  traitement  de  cette  alfreuse  differ- 


(1)  BmnunEnuBoiSMONT,  Annales  mcdico-psycl.ologiqnes,  avril  ISNO. 
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mite.  L'ouvrage  le  plus  recent  public  sur  cette  maliere,  est 
Texcellent  m^moiredeM.  Ferrus  qui  rend  pleine  justice  aux 
travaux  do  ses  devanciers  (1).  La  remarquable  description 
que  fait  cet  auteur  des  formes  exterieures  des  cretins,  de 
leurs  dispositions  intellectuelles  et  de  leurs  tendances  mo- 
rales, s'applique  parfaitement  aux  cretins  des  divers  degres 
que  j'ai  eu  occasion  de  montrer  a  mes  auditeurs  dans  mon 
cours  clinique  (2).  Je  ne  puis  r^sister  au  plaisir  de  citer  les 
propres  paroles  de  M.  le  docteur  Ferrus. 

«  La  taille  des  cretins  est  communement  tres-petite  : 
>?  j^ai  Yu  dans  les  montagnes  du  Yalais  et  de  la  Maurienne 
»  plusieurs  de  ces  malheureux,  chez  lesquels  elle  n''exce- 
»  dait  pastrois  pieds.  Leurs  jambes  sont  courtes  etpropor- 
»  tionnellement  tres-grosses ;  leur  ventre  est  proeminent ; 
»  leur  crane,  a  Toppose  de  celui  d'une  partie  des  idiots,  est; 
»  nolablement  volumineux.  La  peau  du  corps,  en  parti- 
^  culier  celle  du  visage,  est  rugueuse ;  les  ^eux  remarqua- 
»  blement  petits  sont  enfonces  dans  les  orbites  et  caches 
»  sous  des  paupieres  tumefiees  et  chassieuses  :  les  narines 
»  sont  largement  echancrees,  les  levres  epaisses  et  pen- 
»  dantes,  surtout  Tinferieure,  ainsi  que  la  face,  oii  se  re- 
»  trouve  des  abajoues  remarquees  chez  certaines  especes 
»  d'animaux,  et  qui  presente  de  nombreux  rapports  avec 
»  celle  que  les  naturalistes  out  attribuee  a  larace  jaune  ou. 
»  mongolique.  lis  ont  le  visage  sillonne,  non  de  rides  qui 


(1)  Le  travail  le  plus  remarquable  des  temps  modernes  est  le  rapport  re- 
dige  par  la  commission  Sarde  qui  complait  dans  son  sein  noire  excellent  et. 
savant  ami,  M.  le  docleur  Beivtini. 

(2)  Le  nombrcdes  cretins  de  noire  asile  s'eleve  a  dix.  environ.  J'ai  fail 
dcssiner  dans  mon  memoire  lu  au  Congres  les  types  des  principaux  d'entre 
enx,  qui  nous  sont  cnvoyes  par  les  Vosgcs  el  les  localiles  de  Rosiercs,  Moyen- 

ct  Marsal,  sises  dans  la  vallcc  de  la  Scille(  Mcurlhe). 
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»  supposent  en  general  quelqu'aclivite  musculairc,  mais  de 
»  plis  flasques  et  profonds  ;  leurs  traits  sont  bouffis  au  lieu 
»  d'etre  accuses  et  gardent  jusqu'A  un  certain  point  la 
»  physionomie  de  Tenfance. 

»  On  doit  ajouter  a  cette  reunion  de  signes  caracteri- 
»  stiques  une  depression  sus-orbitaire  signalee  par  Tobser- 
»  vation  judicieuse  de  M.  le  docteur  Cerise,  et  qui,  a  mon 
»  avis  leur  est  commune  avec  les  idiots ;  un  tborax  elroit, 
»  une  respiration  rauque,  sifflante,  gulturale ;  une  parole 
»  confuse,  grimacee,  convulsive ;  des  membres  sans  res- 
»  sort,  presque  sans  usage  ;  des  organes  genitaux  entoures 
»  de  poils  courts  et  rares,  d'une  grosseur  ou  d'une  exiguite 
»  insolites ;  un  ventre  tombant  vers  les  cuisses,  et  une  telle 
»  laxite  des  teguments  quails  peuvent  d  peine  soutenir  les 
»  intestins  dans  la  cavite  abdominale.  » 

La  description  que  nous  avons  faite  du  caractere  et  des 
aptitudes  des  idiots  et  des  imbeciles  pent  egalement  s'ap- 
pliquer  aux  cretins.  Les  Irois  degres  que  nous  avons  adrais 
en  nous  fondant  sur  le  plus  ou  moins  de  perfectionnement 
du  langage  fournissent  aussi  au  docteur  Sthal  des  carac- 
teres  ditferentiels. 

Ainsi,  pour  le  premier  degre,  possibilite  de  comrauni- 
quer  par  des  gestes,  des  mots  plus  ou  moins  intelligibles, 
quelquefois  m6me  par  de  courtes  phrases. 

Pour  le  second,  paroles  confuses,  cris  inarticules,  gestes 
incomplets  etviolents. 

Pour  le  troisieme,  impuissance  absoluede  communiquer. 
Par  exception ,  un  cri  involontaire,  ne  se  reliant  a  aucune 
idee,  a  aucun  desir. 

On  ne  peutpas  meme  dire,  ajoute  M.  Ferrus,  de  cette 
derniere  categoric,  pas  plus  que  des  idiots  ordinaires  par- 
venus aumeme  degre,  ceque  Ton  dit  de  certains  animaux 
exceptionnellement  inleHigenls  :  il  ne  leur  manque  que  la 
parole. 
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Nous  aurons  occasion,  a  propos  des  causes  g^n^rales  des 
diverses  infirmit^s  que  nous  eludions,  de  revenir  sur  quel- 
ques  points  de  Fetiolc^ie  du  cretinisme  et,  dans  le  chapilre 
du  traitement,  nous  signalerons  les  admirables  progres  qui 
ont  ^te  operes ,  ainsi  que  ceux  qu'il  est  permis  d'esperer 
encore* 
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CONSIDERATIONS    GENBRALES    SUR   LA  MANIERE  d'eNVISAGER 

l'^tdde  des  causes  des  diverses  alienations  MENTALES, 

SOMMAiRE. 

De  ridenlile  des  maladies  mentales  chez  lous  les  peuples  du  globe.  —  Ne-. 
cessite  de  se  placer  a  un  point  de  vue  plus  eleve  que  celui  des  influences 
climaleriques  el  hygieniques.  —  II  existe  un  double  ordre  de  causes.  Les 
cQMses  physiques  et  les  causes  morales.  —  Considerations  sur  les  apti- 
tudes intellectuelles  et  morales  des  differents  peuples,  selon  le  degre  de 
leur  civilisation  et  le  developpement  de  leur  sens  moral.  —  Des  causes  de 
la  superiorite  intellectuelle  physique  et  morale  de  certains  peuples.  —  Ap- 
plication des  idees  emises  au  traitement  de  I'alienation  menlale.  —  Conse- 
quences pathologiques  de  I'erreur,  de  I'ignorance  et  des  mauvaises  pas- 
sions. —  Faits  historiques  a  I'appui  de  cette  proposition.  —  L'infanticide 
et  Tanthropophagie  consideres  comme  le  resultat  des  idees  superslilieuses. 

 Des  faits  analogues  sont  produits  chez  les  nations  civilisees  ou  barbares 

et  sont  le  resultat  de  I'erreur  et  des  idees  superstitieuses.  —  Necessitc  de 
s'appuyer  sur  la  medecine  et  la  philosophic  pour  distinguer  la  passion  de 
la  folic.  —  L'etude  des  lois  de  I'organisme  doit  marcher  de  front  avec 
I'etude  des  lois  de  I'entendement.  —  Reflexion  a  propos  du  plus  ou  moins 
de  frequence  dc  I'alienation  selon  le  degre  plus  ou  moins  avance  de  la 
civilisation. 

Les  inflrmiles  dent  nous  nous  proposons  d'^tudier  la 
nature  et  les  causes  constituent  des  maladies  speciales  dont 
nous  retrouverons  les  elements  identiques  chez  tous  les 
peuples  du  globe,  quel  que  soitle  degre  deleur  civilisation. 

Nous  admettrons  volontiers  avec  des  historiens  et  quel- 
ques  pbilosophes  qu'il  existe  des  peuples  favoris^s  au 
point  dc  vue  de  leur  developpement  intellectuel,  physique 
ct  moral,  tandis  qu'ilen  est  d'aulres  qui  u'onl  pas  daus  leur 


-  71  - 

organisation  sociale  ou  dans  leurs  condilions  malerielles 
de  nombre  et  de  position,  les  moyens  de  se  maintenir  et 
d'arriver  au  point  le  plus  eleve  de  la  civilisation  (1) ;  mais 
cette  idee,  dans  I'interet  meme  de  nos  etudes,  a  besoin  de 
quelques  explications  et  ne  doit  pas  etre  adniise  dans  son 
sens  absolu.  Lorsque,  par  exemple,  des  medecins  et  des  his- 
toriens  de  Tantiquite  nous  signalent  les  differences  qui 
etablissent  des  demarcations  si  profondes  entre  Tetat  intel- 
lectuel,  physique  et  moral  de  certains  peuples,  il  est  facile 
de  voir  que  les  condilions  geographiques,  bygieniques, 
climateriques,  jouent  dans  le  recit  de  ces  auleurs  un  r6le 
important,  comme  elements  de  causalite. 

L''esclavage  dans  lequel  gemissaient  cerlaines  nations, 
rindependance  dont  jouissaient  quelques  autres,  pouvaient 
bien  a  la  rigueur  s''expliquer  par  rbabllation  des  mon- 
tagnes  ou  des  plaines,  par  le  luxe  qui  enerve,  ou  la  frugalile 
qui  fortifie,  par  Tinfluence  des  glaces  du  nord  ou  des  fenx 
du  midi;  mais  cette  demonstration  faisait  necessairement 
defaut  lorsqu'il  s'agissait  d''apprecier  le  grand  proble.me 
de  la  difference  des  aptitudes  intellecluelles  et  morales, 
differences  tellement  tranchees  que  des  peuples  arrives  a 
Tapogee  de  leur  civilisation,  pouvaient  impunemenl  jeter  a 
la  face  des  autres  le  nom  de  barbares,  de  meme  que  nous 
en  designons  quelques-uns  sous  le  nom  de  sativages  (2). 


(1)  COLLINEAU. 

(2)  L'elude  des  causes  du  devcloppement  et  de  la  decadence  de  I'esprit 
liumaio  a  des  rapports  plus  iulimes  qu'on  ne  pourrait  le  supposer  avec  I'c- 
tudc  de  I'alienation  meutale.  Sous  rinfluence  de  cerlaines  idecs  morales, 
poliliques  et  religieuses,  les  actes  de  quelqut's  peuples  sont  cntachcs  de  folie 
aux  yeuxdcs  autres.  Comment  par  cxemplc  considcrons-nous  les  fanaliques 
religicux  de  I'lnde?  Ilonores  en  Orient  comme  des  saints  que  visile  I'esprit 
de  Dieu,  nous  les  trailerions  comme  de  verilablcs  alienes  s'ils  elaient  soiimis 
a  noire  observation  dans  les  asiles. 
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Le  point  de  vue  oii  s^6laient  places  quelques  philosophes 
dans  le  milieu  du  siecle  dernier,  ne  faisait  pas  faire  a  la 
question  du  developpement  de  Tesprit  humain  un  pas  bien 
considerable  en  avant.  On  rep^tait  apres  Montesquieu  que 
la  difference  de  quelques  degres  de  latitude  suffisait  pour 
expliquer  la  variete  si  extraordinaire  des  aptitudes  intel- 
lectuelles  et  des  tendances  morales;  mais  les  plus  simples 
notions  historiques  revelaient  a  Tesprit  d'observation  Fin- 
suffisance  d'explications  pareilles.  En  effet,sous  ces  m^raes 
latitudes  oii  florissaient  autrefois  les  sciences  etles  arts, 
dans  ces  contrees  oii  Factivite  humaine  deployait  tons  ses 
prodiges ,  regnent  aujourd'hui  la  desolation  dans  le  monde 
physique,  et  la  decadence  dans  le  monde  intellectuel ;  et 
des  memos  pays  d'oii  sortaient  ces  hordes  barbares  qui 
out  aneanti  le  vieux  monde,  nous  arrivent  aujourd'hui  des 
elements  regen^rateurs  dont  peuvent  egalementprofiter  nos 
sciences,  nos  arts,  notre  litterature  et  tout  ce  qui  constitue 
Tensemble  de  la  civilisation  humaine. 

De  ce  qui  precede,  je  n'irai  pas  conclure  que  les  con- 
ditions geographiques  ou  climateriques,  ou  en  d'autres 
termes,  que  la  difference  des  latitudes  ne  doive  pas  en- 
trer  en  ligne  de  compte  dans  Tetude  des  causes  de  Tac- 
tivite,  de  la  decadence  ou  de  Tobscurcissement  de  Tesprit 
humain ;  plus  tard  memo  en  etudiant  Tinfluence  de  cer- 
taines  causes  physiques,  celle  du  froid  et  dela  chaleurpar 
exemple,  nous  dirons,  sans  etre  le  moins  du  monde  para  - 
doxal,  que  Fintelligence  humaine  pent  bien  ne  pas  jouir  du 
memo  degre  dVxpansion  et  d'activite  sous  les  feux  du  tro- 
pique  et  les  glaces  du  nord,  que  sous  le  ciel  des  climals 
temp6res ;  mais  la  question  pour  6tre  etudiee  dans  son 
ensemble  doit  etre  prise  de  plus  haut.  Que  le  lecteur 
veuille  done  bien  nous  pcrmettre  d^exposer  les  principes 
qui  doivent  nous  guidcr  dans  nos  etudes  ullericures  j  prin- 
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cipes  sans  lesquels  ces  memes  etudes  resteraient  sl^riles, 
et  ne  nous  ameneraient  qu'a  des  r(^sultats  excessivement 
incertains  pour  ce  qui  regarde  la  prophylaxie  et  le  traite- 
ment. 

Nous  pensons  que  les  influences  climateriques  et  hygie- 
niques  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  la  nature  des  mala- 
dies qui  nous  occupent;  il  existe  des  causes  morales  dont 
nous  devons  tenir  un  compte  d^autant  plus  serieux  que  les 
elements  dont  se  compose  la  dualite  humaine  sont  reci- 
proquement  influences,  et  dans  Tetat  de  sanle  et  danS 
Fetat  de  maladie,  par  les  causes  de  Tordre  physique  et  de 
Tordre  moral. 

Cette  donnee  une  fois  admise  relativement  ^  la  genera- 
tion de  rimbecillite,  de  Tidiotie  et  du  cretinisme,  frappera 
bien  davantage  les  esprits  dans  T^tude  des  formes  elevees 
de  Talienation  mentale.  Le  lecteur  nous  pardonnera  done 
facilement  les  considerations  generates  qui  vont,  pour  ainsi 
dire,  nous  servir  d'entree  en  matiere  pour  le  present  et  de 
direction  scientifique  pour  Tavenir. 

En  jetant  un  coup  d^oeil  sur  les  peuples  divers  qui  oc- 
cupent la  surface  du  globe,  nous  arrivons  a  la  demonstra- 
tion bien  elementaire,  sans  doute,  non-seulement  de  la 
diff'^rence  des  temperaments  et  des  formes  physiques,  mais 
encore  des  aptitudes  intellectuelles  et  des  tendances  mo- 
rales de  ces  peuples.  Laissant  de  c6te  la  science  anthropo- 
logique,  avec  sa  distinction  des  races,  basee  principalement 
sur  les  differences  physiques  ;  nous  ne  voulons  voir  dans 
ce  moment  chez  cette  multitude  innombrable  d'etres  hu- 
mains,  que  Irois  categories  differentes. 

La  premiere  comprendra  les  hommes  qui  vivent  a  Tetat 
improprement  designe  sous  le  nom  d'etat  saumge. 

La  deuxieme  repondra  a  ceux  qui  forment  des  soci^tes 
plus  ou  moins  nombreuses,  plus  ou  moins  puissantes  ct 
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bien  organisees  5  mais  societes  Ires-imparfaites  encore  au 
point  de  vue  politique  et  religieux,  si  on  les  compare  aux 
individus  de  la  troisieme  categorie. 

Celle-ci  manifeste  sa  pr^dominence  sur  les  deux  autres 
par  la  sup^riorite  du  langage,  par  le  plus  grand  developpe- 
ment  des  sciences,  des  arts  et  de  Tindustrie,  par  Fincon- 
testable  avantage  quelui  donne  sur  les  deux  autres  Telement 
de  la  revelation,  d^oii  resulte  un  plus  grand  perfectionne- 
menl  du  sens  moral,  et  une  incessante  aspiration  vers  un 
ctat  plus  parfait. 

Poursuivant  Tanalogie,  nous  comparerons  volontiers  ces 
trois  categories  aux  trois  ages  de  la  vie  humaine  represen- 
tes  par  Tenfance,  Tadolescence  et  Tage  mur  5  mais  Tage 
niiirdans  ce  qui  conslitue  la  plenitude  de  ses  forces  intel- 
lectuelles,  et  le  desir  de  son  perfectionnement  moral. 

L'enfance  des  individus  de  la  premiere  categoric  n'at- 
tend  pour  passer  a  la  seconde  et  a  la  troisieme  transition 
que  la  revelation  de  Tidee  civilisatrice  qui  a  si  superieure- 
ment  favorise  les  nations  chretiennes  ;  c'est  ce  qui  fait  que 
nous  hesitons  a  designer  les  etres  humains  qu'elle  ren- 
ferme,  par  le  nora  de  barbares  ou  de  sauvages.  Nous  voyons 
la  une  societe  bien  elementaire  sans  doute,  mais  une  societe 
dans  laquelle  nous  retrouvons  la  croyance  en  un  elre  su- 
perieur,  et  les  elements  de  la  vie  de  famille  representee 
par  le  pere,  la  mere  et  Tenfant. 

Que  ces  peuples  vivent  de  la  vie  nomade  ou  pastorale, 
ils  nesont  jamais  siprofondement  dechus  sous  le  rapport  de 
Fintelligence  et  des  sentiments,  qu'ils  deviennent  tout  a  fait 
inaccessibles  a  Telement  regenerateur,  qui  t6t  ou  tard, 
comme  cela  est  arrive  pour  plusieurs  dej6,  doit  les  faire 
sortir  de  Tetat  d'enfance  dans  lequelils  vivent. 

Le  temps  d^evolution  pour  quelques-uns  sera  long  sans 
doulc,  car  il  cn  est  des  peuples  commc  des  individus  que- 
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separenl  de  grandes  dissemblances  de  caractere  et  d'apli-^ 
ludes  intellectuelles  et  morales ;  quelles  que  soient  meme 
ces  dissemblances  qui  emportent  avec  elles  la  manifesta- 
tion des  faits  les  plus  tristes  sous  le  rapport  de  la  morale 
et  de  la  raison  generale,  elles  ne  constituent  pas  cependant 
ce  que  nous  appelons  en  medecine  un  etat  d^incurabilitc. 
On  nous  citera  si  Ton  veut  quelques-uns  de  ces  faits  les 
plus  deplorables,  comme  preuve  de  la  depravation  des  in- 
stincts et  de  la  pauvrete  de  Tintelligence  ;  nous  les  admet- 
tons,  nous  allons  meme  en  rapporter  plusieurs  ;  mais  notre 
conclusion  sera  ditferente  de  celle  de  quelques  auteurs, 
pour  ce  qui  regarde  surtout  la  cause  premiere  d'une  pa- 
reille  inferiorite.  II  nous  suffira  d^entrevoir  comme  mobile 
de  ces  actes  Texistence  d\me  idee  fausse,  de  Fignorance  ou 
d^ine  passion  mauvaise  pour  pouvoir  en  conclure  qu^un 
etat  meilleur  pourra  surgir  sous  Tinfluence  d''une  idee  vraie, 
d'une  instruction  fecondante  ou  d^une  morale  superieure  ; 
et  ce  fait  primordial  trouvera  son  application  sous  les  lati- 
tudes les  plus  diverses.  Cette  maniere  de  voir  sera  plus  tard 
ulilisee  par  nous  lorsque  nous  aurons  a  trailer  de  la  gueri- 
son  deTalienation  mentale,  de  Tamelioration  des  tendances 
mauvaises  qu'amene  la  perte  de  la  raison,  ainsi  que  des 
ffioyens  qui  peuvent  preserver  Tesprit  humaind'une  chute 
aussi  deplorable. 

Continuous  en  attendant  la  these  que  nous  soutenons  a 
propos  de  Tinfluence  de  Tidee  fausse,  de  Fignorance  et  de 
la  passion  mauvaise  sur  Fobscurcissement  de  Fintelligence, 
la  depravation  des  tendances,  et  meme  la  degenerescence 
physique  de  Fhomme,  et  nous  verrons  les  memes  faits  6tre 
le  resultat  des  memes  ide'es  fausses,  de  la  meme  ignorance  et 
de  la  meme  passion  mauvaise  chez  tons  les  peuples  de  la  terre 
viclimes  des  memes  causes.  Nous  disons  chez  tons,  quel 
que  soit  le  degre  de  latitude  sous  lequel  ils  vivent,  quel  que 


soil  meme  le  degre  de  leur  civilisation  (1).  Cesl  pour  nous 
confirmer  dans  ce  que  nous  avancons,  que  nous  allons  jeter 
un  coup  d^cEil  rapide  sur  les  enseignements  que  nous  four- 
nissent  les  voyageurs  et  les  historiens. 

En  lisant  les  etudes  de  la  nature  par  Humboldt,  nous 
voyons  que  dans  les  vastes  contrees  siluees  enlre  TOre- 
noque  et  le  fleuve  des  Amazones,  au  milieu  de  cette  nature 
grandiose  et  sauvage,  vivent  des  peuplades  diverses,  sepa- 
rees  par  une  singuliere  dissemblance  de  langage  5  les  unes 
comme  les  Ottomaques  et  les  Raroures,  rebut  de  Tbuma- 
nite,  sont  nomades,  etrangeresa  Tagriculture,  mangent  des 
fourmis,  de  la  gomme  et  de  la  terre  5  d'autres  comme  les 
Mariquitains,  etles  Macos  ont  des  demeures  fixes,  senou- 
rissent  de  fruits,  sont  intelligentes  et  de  moeurs  douces.... 
Dans  les  regions  sauvages  de  la  Guyanne,  c''est  Fhomme 
qui  s'arme  perpetuellement  contre  Fhomme...  La,quelques 
peuplades  sauvages  boivent  avidement  le  sang  de  leurs 
ennemis ;  d'aulres  en  apparence  sans  armes,  mais  prepa- 
rees  au  meurtre,  donnent  la  mort  avec  Tongle  empoisonne 
de  leur  pouce...  D'autres  tribus  plus  faibles  en  foulant 


(1)  Ce  motde  civilisation  a  ele  pris  dans  des  acceptions  tres-variees,  et 
ajoutons,  souvent  tres-erronees.  Nous  auronsa  revenir  sur  ce  sujellorsque 
nous  aurons  a  examiner  si  la  civilisation  avancee,  engendre  comme  on  I'a  dit 
des  folies  plus  nombreuses. 

Chez  les  nations  les  plus  civilisees  il  existe  malheureusement  des  couches 
inlermediaires,  representees  par  des  individus  qui  se  signalent  aussi  par  leurs 
idees  fausses,  leur  ignorance  et  leurs  passions  mauvaises,  et  cela  dans  lous 
les  rangs  de  ces  memes  sociel^s.  Pour  nous  la  civilisation  ne  consiste  pas 
dans  !e  plus  ou  moins  dc  ddveloppement  induslriel,  mais  bien  au  conlrairc 
dans  le  developpcment  de  I'idee  qui  doit  incessamment  pousscr  I'humanilc 
vers  les  consequences  f6condes  dc  sa  triple  dcslindc  :  son  amelioration  intel- 
lectuclle,  physique  et  morale. 
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la  rive  sablonneiiseeffacentsoigneiisement  avec  leurs  mains 
la  trace  de  leurs  pas  timides. 

L^usage  des  boissons  fermentees  am^ne  chez  ces  peuples 
enfants  les  memes  resultats  deplorables,  sous  le  rapport 
physique  et  moral,  que  chez  les  individus  des  vieilles  so- 
cietes.  Les  produits  fermentes  de  la  racine  de  manioc,  dit 
M.  d^Orbigny,  sont  d^un  usage  frequent  parmi  quelques 
peuples  de  TAmerique.  «  Les  Patagons,  les  Puelches,  ra- 
))  conte  ce  meme  auteur,  considerent  Tivresse  comme  le 
»  bonheur  supreme.  Cette  passion,  ils  la  poussent  si  loin 
»  que  nous  avons  vu  une  Indienne  vendre  son  fils  pour 
»  sVssurer  trois  jours  d^orgie  a  elle  et  a  toute  sa  famiile. 
>>  Les  Yuracares  circoncrits  au  sein  de  leurs  forets,  im- 
»  molent  souvent  leurs  enfants  pour  s"'epargner  la  peine 
a>  de  les  elever,  et  seuls  ils  connaissent  le  suicide  et  le 
)»  duel.  » 

Si  rinfanticide  et  Tanthropophagie,  comme  je  le  faisais 
observer  a  mon  cours,  sont  parfois  le  resultat  d'instincts 
depraves,  voire  meme  de  la  folie,  ou  le  fait  dW  abrutisse- 
ment  moral ,  souvent  aussi,  ils  sont  au  contraire  la  conse- 
quence d'idees  superslitieuses  ou  d'une  erreur  a  propos  d'ap- 
preciation  morale.  Si  dans  quelques  circonstances  rhomme 
des  societes  primitives  mange  son  ennemi,  c'est  pour  per- 
petuer  sa  vengeance.  L'habitant  de  la  nouvelle  Zelande, 
quiau  rapport  de  quelques  navigateurs  (1),  arrache  Toeil 
gauche  de  son  adversaire  pour  le  devorer,  s'imagine  par 
ce  fait  aneantir  Tame  de  son  ennemi,  Tabsorber  en  quel- 
que  facon  de  maniere  que  son  ame  a  lui  brillera  d'une 
lumiere  plus .  ^clatante  dans  Tetoile  ou  il  espere  revivre 
apr6s  sa  mort. 


(1)  Dumont  d'Urville. 
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L'infanticide  est  un  crime  dont  on  relrouve  les  traces,  fet 
parmi  les  peuples  appeles  sauvages  et  barbares,  et  chez 
ceux  dont  les  idees  etaient  egarees  par  une  morale  fausse 
et  une  pbilosopbie  delirante. 

L'infanticide,  d'apres  Zimmermann,  est  pratique  sur  les 
c6tes  de  la  Guinee,  au  Perou,  aux  iles  Rouriles  et  parmi 

les  Hottentots. 

En  cas  de  pauvrete  et  de  disette  on  tue  les  enfants  a  la 
Chine,  a  la  Nouvelle-Hollande,  au  Kamstchalka,  a  ce  que 
raconte  le  physiologiste  Burdach.  Aux  Indes  Orientales, 
ceux  auxquels  les  astrologues  predisent  des  raalheurs  sont 
jetes  aux  crocodiles  ou  suspendus  dans  un  panier  k  un 
arbre  pour  y  mourir  de  faim. 

D'apres  le  meme  auteur,  les  Romains,  a  Tapogee  meme 
de  leur  civilisation,  noyaient  les  enfants,  les  jetaient  sur 
les  places  publiques  pour  quails  y  fussent  dechires  paries 
animaux,  ou  les  deposaient  a  la  porte  des  celibataires  dont 
ils  devenaient  les  esclaves.  On  connait  les  idees  de  Platon^ 
d'Aristote  et  des  stoiciens  pour  justifier  Tavortement.  Un 
volume  ne  suffirait  pas  pour  derouler  sous  ce  rapport  les 
tristes  annales  de  Thumanite;  mais  le  pen  que  j 'en  ai  dit 
demontrera  assez  que  c'est  dans  la  verite  et  Terreur,  qui  se 
disputent  le  regne  du  monde,  quHl  fautrechercher  Forigine 
des  actes  humains  qui  dans  certaines  circonstances  pro- 
voquent  notre  admiration  et  dans  d'autres  excitent  notre 

legitime  horreur. 

Et  lorsque  ces  memes  actes  se  r^veleront  a  notre  obser- 
vation sous  la  forme  d'instincts  depraves  et  de  maladies 
mentales  proprement  dites,  nous  n'aurons  garde  de  ne- 
gliger  les  elements  de  diagnostic  que  nous  fourmssent  la 
philosophic  et  la  medecine.  H  sera  d'une  extreme  impor- 
tance dans  rint^ret  du  malade  et  de  Tordre  social  de  pr6- 
ciser  ou  finit  la  passion,  ou  commence  la  folie,  et  si  tel 
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fait  est  le  produit  d'une  volont6  qui  n'est  plus  libre,  ou 
d'une  volonte  que  dirige  Tesprit  du  mal.  Nous  ferons  dans 
ce  cas  un  appel  a  tout  ce  que  la  science  physiologico-psy- 
chologique  nous  enseigne  relativement  a  Tinfluence  reci- 
proque  du  physique  surle  moral,  etnous  auronsainsi  un 
double  point  d'appui  pour  nous  dinger  dans  Tobservation 
de  ces  tristes  et  difficiles  maladies.  Enfin,  autant  que  nos 
forces  pourrons  nous  le  permettre,  Tetude  des  lois  de  For- 
ganisme  vivant  sera  dans  cet  ouvrage  Tobjet  de  la  meme 
attention  que  Tetude  des  lois  denotre  entendement. 

J'ai  a  ajouter  une  derniere  reflexion  a  ces  considera- 
tions g^nerales.  Lorsque  dans  le  cours  de  mes  lecons 
cliniques  ,  je  developpais  la  these  qu''on  vient  de  lire , 
plusieurs  de  mes  auditeurs  m'ont  pose  la  question,  si  sou- 
vent  faite  dej^,  du  plus  ou  moins  de  frequence  des  maladies 
mentales,  selon  le  degre  plus  ou  moins  avance  aussi  de 
la  civilisation.  Je  me  contentai  de  repondre  que  Tes- 
prit  humain,  ayant  son  passe,  son  present  et  son  avenir, 
tend  incessamment  k  se  fortifier  et  a  s'agrandir,  comme 
tout  ce  qui  est,  de  sa  nature,  perfectible  et  immortel.  Tout 
me  porte  d  croire  que,  sous  ce  rapport,  Tetat  present  intel- 
lectuel  et  moral  est  meilleur  que  son  passe ;  et  que  cet  etat, 
que  je  signale,  tend  incessamment  k  se  developper  dans  le 
sens  des  progres  d'une  veritable  civilisation.  Beaucoup  de 
causes  physiques  et  morales  s"'opposent,  il  est  vrai,  ^  ce 
libre  d^veloppement,  le  genent  dans  sa  marche  et  Tobscur- 
cissent  dans  son  principe,  mais  cependant  ne  parviendront 
jamais  a  le  faire  disparaitre.  L'etude  de  ces  causes  est  de 
nature  d  eveiller  notre  sollicitude  constants  Nous  allons 
en  enumerer  quelques-unes  qui  se  rapportent  aux  aiTec- 
tions  que  nous  avons  designees  sous  le  nom  d'imbecillite 
dMdiotie  el  de  cretinismo. . .  ' 
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§  VIII 

DES  CAUSES  ET  DE  LA  NATURE  DE9  INFIRMITES  INTELLECTUELLES 
COMPRISES  SOUS  LE  ISOM  DE  SlMl'UCITE  d'eSPRIT,  IMBECILMTK, 
IDIOTIE  ET  CRETINISME. 

SOMMAIRE. 

Caraclere  commun  dcs  infirmitcs  deciilcs,  —  Ulililc  dc  gciieraliscr  I'eludc 
des  causes.  —  Dcpendancc  dc  rhommc  a  propos  dii  milieu  ou  il  vil  — 
Ilcrcdile.  —  Consequences  funcslcs  du  dcfaul  d'cnlrccroisemeul  dcs  races. 
—  Exemples.  —  Rapporls  de  la  degenercscencc  de  I'cspcce  avec  rimmo- 
ralile,  la  misere,  I'ivrogneric.  —  Considerations  a  propos  des  naissauccs 
illegilimes.  —  Plienonicnes  complexes  que  prescnlcnt  les  causes  cilccs.— 
Slatislique,  son  ulilile.  —  De  Tinfluence  des  acles  sensoriaux  de  la  mere 
sur  le  developpemenl  du  foetus,  —  Observations  particulicres.  —  De  I'uti- 
lile  des  doctrines  animisles  pour  asseoir  les  bases  de  la  prophylaxie  el  du 
irailcment.  —  Les  causes  qui  agissaicnl  sur  I'individu  reduil  a  I'ctal 
passif  continucnl  leur  action  dans  ccrtaines  circonslances  de  developpe- 
menl ullcrieur  de  I'individu.  —  Enumeration  dc  ccrtaines  causes  parli- 
culieres.  —  La  demence  extreme  pent  simuler  rimbecillite  congeniale.  — 
Degradation  plus  grandedcquclques  dements.  -  Observations.  —  But  el 
ulilile  de  nos  eludes. 

Les  lesions  mmtales  que  nous  avons  decrites  jusqu^a 
present  ont  des  caracleres  communs  qui  nous  permeltenl 
de  les  faire  enlrer  dans  le  meme  cadre  nosologique,  el 
cela  malgr6  les  differences  inlellecluelles ,  physiques  el 
morales,  qui  separent  le  simple  d^esprii  de  Tidiot  le  plus 
complet.  Ces  differences  elles-momcs  ont  servi  de  base  a 
notre  classification;  ct  malgr6  nos  efforts,  il  nous  eut  etc  dif- 
ficile dVn  produire  une  autre  plus  simple  et  plus  clomen- 
tairc,  sans  amener,  dans  les  Elements  du  diagnostic,  du 
traitement  ct  de  la  medecine  legale  de  ces  maladies,  la  plus 
inevitable  confusion.  Apres  nous  (>tre  fait  une  idee  aussi 
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exacle  que  possible  de  cc  que  Ton  doit  entendre  par  imbe- 
cillile,  idiolic  ct  crclinisme,  rien  ne  nous  empeche  de  ge- 
neraliser  les  elements  pathogeniques  de  ces  affections,  et 
de  les  ranger,  avec  M.  Ferrus,  dans  la  classe  des  debilites 
intellectuelles.  L'etude  de  la  nature  de  ces  maladies  y  ga- 
gnera,  en  ce  sens  qu^il  nous  sera  permis  d^examiner  Ten- 
semble  des  causes  generatrices,  sans  tomber  dans  des 
repetitions  faslidieuses. 

Le  lecteur  comprendra  facilement  du  resteque  si,  dans 
certaines  circonstances  ,  11  existe  des  causes  speciales  qui 
arretent  le  libre  developpement  des  facultes,  telles  que 
les  coups  recus  sur  la  tete,  les  cbutes  faites  sur  cet  organe; 
les  affections  idiopathiques  du  cerveau ;  la  mauvaise  con- 
formation, soil  congeniale,  soit  accidentelle  de  la  boite 
osseuse  qui  renferme  Tinstrument  de  la  pensee  ;  la  surdity 
congeniale  qui  erapecbe,vu  Tabsence  de  la  parole,  la  fecon- 
dation  intellectuelle :  dans  la  plupart  des  cas,  au  contraire, 
comme  nous  Tavons  deja  fait  enlrevoir,  I'etude  des  causes 
doit  etre  prise  d  un  point  de  vue  plus  eleve  et  plus  philo- 
sophique. 

L'horame,  en  verlu  du  but  de  progression  dont  nous 
avons  parle,  ne  vit  pas  d'une  maniere  independante  au 
sein  de  la  creation  generale.  II  y  subit  Tinfluence  de  tons 
les  agents  exlerieurs,  capables  de  Timpressionner,  tant  au 
physique  qu'au  moral.  Mais  cette  independance  fut-elle 
aussi  complete  que  possible,  ne  detruirait  pas  pour  cela  les 
liens  intimes  qui  unissent  les  generations  presentes  a  celles 
qui  ne  sont  plus. 

L'esprit  humain  pent  s^ameliorer,  se  perfectionner,  sV 
grandir  dans  scs  idees  et  ses  tendances  morales ;  c^est  la  le 
but  supreme  de  riiumanite,  et  les  nations  qui  ne  Patleignent 
pas  tombent  dans  la  decadence  et  perdent  toute  action 
civilisatrice.Toutcfois,  il  nVn  est  pasmoins  vrai  de  dire,  que 
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la  Iransmission  des  aptitudes  morales  etintellecluelles  iie  se 
fait  pas  sans  la  transmission  correspondante  de  tons  les 
elements  desorganisaleurs  procreant  cerlaines  maladies 
de  Tordre  physique  et  moral.  L^heredite,  en  un  mot,  est  un 
des  importants  plienomenes  dont  nous  aurons  souvent  a 
evoquer  Finfluence  ;  et  si  cette  influence  semble  ressorlir 
d'une  facon  moins  cvidente  dans  la  vie  des  nations,  a  cause 
de  la  multiplicile  incalculable  des  fails  qui  constituent  leur 
existence  journaliere,  elle  nous  apparait  d'une  maniere 
evidente  et  palpable  dans  la  vie  plus  circonscrite  des 
families. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  T^tude  des  causes  de  cerlaines 
affections  doit  etre,  jusqu'a  un  certain  point,  recherchee  en 
dehors  de  Fexistencc  propre  des  individus  soutfrants.  II 
y  a  pour  eux  trois  phases  particulieres  oii  ils  sont,  a  pro- 
prement  parler,  des  etres  passifs,  de  sorte  que  leur  exi- 
stence se  confondtant6td'une  maniere  absolue,tant6td^une 
facon  relative  avec  le  monde  exterieur. 

Ces  trois  phases  sont  la  vie  anterieure  des  parents,  la  vie 
intra-uterine,  et  Tepoque  de  la  premiere  enfance  oii  Tetre 
humain  ne  possede  pas  encore  le  phenomene  de  la  parole. 

L'influence  des  causes  dans  cetle  premiere  periode  est, 
pour  ainsi  dire,  inevitable,  et  agit  en  dehors  de  la  volonte  de 
retre  qui  peut  en  etre  la  viclime.  Nous  allonsnous  occuper 
de  ces  causes  primitives,  avant  d^etudicr  celles  qui  agissent 
sur  rindividu  arrive  d  une  periode  plus  considerable  de 

developpement.  \     .     r  , 

Une  veriti^  devenue  populaire  est  celle  de  Faction  funeste 
exercee  sur  les  generations  par  le  defaut  d^entrecroisement 
des  races.  Toutes  les  fois  que  cette  loi  a  ete  violee,  soil  dans 
les  families  particulieres,  soit  dans  des  societes  plus  ou 
moins  restreintes,  il  en  est  resulte,  par  rapport  i  la  dege- 
nerescence  de  Tcspece,  lcs:plus  deplorablcs  consequences. 
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Depuis  longtemps  deja,  les  observaleurs  statisliciens  ont 
signale  la  predorainence  des  folies  dans  la  sociele  des 
Quakers  en  Aiigleterre  5  les  families  des  nobles  calholiques, 
qui  suivent  en  Irlande  ce  meme  principe  de  non-mesal- 
liance dans  leurs  manages  ,  souvent  aussi  se  trouvent 
frappees  par  la  decheance  inlellectuelle  de  leurs  descen- 
dants. El  ces  fails  ,  que  jc  signale  pour  ce  qui  regarde 
FAnglelerre,  se  relrouvent  parloul  oii  des  inlerets  dy- 
nasliques,  poliliques,  des  prejuges  religieux  et  d'aulres 
causes  morales  et  physiques,  ont  fausse  les  Yerilables  lois 
du  perfeclionnement  de  Tespece  humaine. 

II  est,  d'un  autre  c6le,  un  point  etiologique  que  la  statis- 
tique  moderne,  faite  a  un  point  de  vue  pbilosophico-medi- 
cale,  est  parvenue  a  etablir  dela  facon  la  plus  irrefragable  : 
c'est  que  dans  tons  les  pays  ou  Ton  signale  un  plus  grand 
nombre  dVnfants  illegitimes,  de  delits  commis  par  la  mi- 
sere  et  rivrognerie,  on  remarque  aussi  un  plus  grand 
nombre  d^etres  degeneres,  tant  au  pbysique  que  sous  le 
rapport  intellecluel  et  moral.  Le  simple  enonce  de  ces  fails 
emporte  avec  eux  leur  signification. 

La  naissance  des  enfants  illegitimes  est  un  phenomene 
complexe  qui  suppose  ordinairement  Timmoralile  et  la 
manifestation  de  passions  subversives,  entrainant  a  leur 
suite  de  tristes  consequences  ;  telles  que  les  tentatives  d'a- 
vortement,  la  misere,  les  chagrins,  Fimprevoyance,  el finale- 
ment  Tabandon  des  enfants.  On  concoit  sans  peine  que 
des  etres  malheureux,  mis  au  monde  au  milieu  d'aussi  de- 
plorables  circonstances,  se  signalent  plus  lard  par  des  dispo- 
sitions vicieuses  originaires.  J'ai  eu,  pour  ma  part,  de  nom- 
breuses  occasions  d'observer  ces  enfants  dans  leur  Age  le 
plus  lendre,  et  j'ai  pu  me  convaincre  que  les  d^Iits  qui  leur 
sonl  reproches,  et  qui  grossissent  chaque  annee  la  slalis- 
tique  criminelle,  ne  trouvent  que  trop  souvent  leur  expli- 
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cation  dans  ces  dispositions  vicieuses  originaircs.  On  re- 
marque  parmi  ces  enfants  un  certain  nombre  dMndividus 
frapp^s  fatalement  dans  la  production  de  leurs  facultes  in- 
tellectuelles  et  afFectives ;  ils  ont  souvent  la  tete  mat  con- 
form^e ;  et  leur  pbysionomie  ingrate  est  une  de  ces  mani- 
festations exterieures  que  nous  avons  d6ja  signages  chez 
nos  imbeciles  et  nos  idiots  (1). 

]\ous  ferons  a  propos  de  la  mis^re  et  de  Tivrognerie  les 
m6mes  reflexions  sur  la  complexite  des  pbenomenes  que 
ces  faits  engendrent.  La  niisere,  il  s'en  faut  pourtant,  n'est 
pas  toujours,  comme  Tivrognerie  crapuleuse,  le  fruit  de 
rimmoralite ;  nous  sommes  oblige  d'admettre  que  les  pri- 
vations de  toutes  sortes,  les  chagrins  devorants,  les  preoc- 
cupations incessantes  que  la  misere  entraine  a  sa  suite,  ont 
des  consequences  physiques  et  morales,  qui  ont  un  reten- 
tissement  fatal,  et  dans  rorganisation  de  la  mere  et  dans 
celledeFenfantqu'elleporte  dans  son  sein  ou  qu'elle  allaite. 
La  mortalite  plus  grande  des  enfants  nes  et  eleves  dans  des 
circonstances  pareilles,  leur  etiolement,  leur  misere  intel- 
lectuelle  et  physique  sont  des  faits  qui  parlent  assez  haut 
et  peuvent  se  passer  d'autres  commentaires.  Les  habitudes 
d'ivrognerie  chez  les  parents  ont  ete  signalees  aussi,  et  jc 
ne  puis  passer  sous  silence  une  cause  que  je  regarde 
comme  des  plus  actives  dans  la  production  de  FimbeciUitd 
cong^niale.  Dans  son  excellente  statistique  des  causes  de 


(1)  Nous  ne  voulons  pas  par  ces  r^Ocxions  apporler  un  contingent  qucl- 
conquea  la  scrie  des  causes  allenuantcs.  Nous  faisons  simplcmenl  rcssorlir 
UQ  fait  que  nous  rcvelent  nos  6iudcs  medico-psychologiqucs,  cl  cc  fail  nous 
demonlrc  combien  les  socidlcs  dc  patronage,  organisees  pour  ramclioralion 
physique  cl  morale  dc  ces  malheurcux  ctrcs  abandonnes,  pcuvcnl  opcrcr  dc 
bicn,  dans  le  double  intcrel  dc  ces  enfants  et  dc  la  sociclc. 
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Falienalion  mciitale  dans  la  province  do  Weslphalic  (1), 
le  doctcur  Ruer  a  d6ji  fait  observer  que  le  nombre  des  en- 
fanls  idiols  et  imbeciles  augmentait  d'une  facoQ  notable 
dans  toutes  les  contrees  oii  Tivrognerie  etait  un  vice  com- 
mun  aupere  et  a  la  mere.  II  ne  nous  est  pas  permis,  sans 
doute,  de  soulever  le  voile  raysterieux  dont  la  nature  a  re- 
couvert  le  phenomene  de  la  fecondation  des  elres  ;  mais  les 
consequences  deplorables  dela  cause  quej'invoque  peuvent 
elre  facilement  apprcciees  par  les  moralistes  et  les  mede- 
cins  (2). 


(1)  Irrenstalislik  iler  Provinz  Weslphalen  mil  Hiawcisung  auf  die  metli- 
ciQisch-lopograpliisclien  VerhiiUnisse  sammtlicher  cinzcloen  Kreisc  dcr- 
selbeu. 

(2)  Dcpuis  que  jc  suis  a  la  l^le  da  service  des  alicnes  de  I'Asilc  dc  Marc- 
ville,  j'ai  sigiiale  le  nombre  considerable  dc  folies  el  de  paralysies  generales 
qui  nc  reconnaissenl  pas  d'aulres  causes  que  I'ivrognerie.  Dans  cerlaiues 
conlrees,  comme  les  montagnes  des  Vosgcs,  c'esl  parfois  un  vice  commuu  a 
I'un  el  I'aulre  sexe. «  L'ivrognerie,  dil  le  savanl  Quellelet,  dans  son  cssai  de 
physique  sociale,  est  une  source  commune  de  plusieurs  aulres  vices  el  sou- 
venl  meme  de  crimes.  Elle  lend  a  demoraliser  el  a  deleriorer  I'espece,  cl  les 
gouverncmenls  devraient  favoriser  les  recherches  des  savants  qui  s'occupenl 

de  determiner  I'etal  des  peuples  el  cherchenl  a  le  rendrc  meilleur  Je 

suis  persuade,  ajoute  le  meme  auteur,  qu'un  travail  bien  fait  et  qui  aurait 
pour  objel  dc  reconnaitrc  les  plaies  que  ce  fleau  cause  a  la  socielc  serait  de 
rulilile  la  plus  grande  cl  donnerail  rexplication  d'une  foulc  de  fails  qui  en 
dependent  el  qu'on  est  dans  I'habilude  dc  regarder  comme  parfaitemenl 
isoles.  »  On  pent  se  faire  une  idee  des  consequences  fatalcs  de  l'ivrognerie 
dans  certains  pays,  en  lisanl  dans  Touvrage  quejc  cite  la  statislique  suivanlc, 
rccueillie  par  M.  Babbage.  En  1832,  le  nom.brc  des  gens  ivres  recueillis  par 
la  police  de  Londres  clail  dc  23,023,  dont  15,353  hommes  el  10,200 
femmes.  On  doit  ajoutcr  a  cc  chiffre  3,505  individus  conduits  dcvanl  les 
magistrals  cl  condamncs  a  Tamcnde,  ainsi  que  3,429  aulrcs  qui  out  etc 
egalemcnl  conduits  dcvanl  les  magistrate,  mais  sans  cncourir  dc  condamna- 
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Nous  avons  parle  jusqu'a  present  de  la  coincidence  de  laL 
degeneration  de  Tespece  avec  certaines  causes,  pour  ainsi 
dire,  materielles  et  palpables ;  mais  nous  sommes  bieu 
oblige  dVvouer  que  dans  beaucoup  de  circonstances  les 
explications  font  defaut.  L^imb^cillite,  Tidiotie,  le  creti- 
nisms se  sont  montr^s  dans  des  cas  ou  Ton  ne  pouvait 
6voquer  ni  Fheredite,  ni  la  misere,  ni  I'ivrognerie  ;  ilaurait 
ete  impossible  de  citer  des  causes  plus  saisissables  encore, 
tels  que  les  coups  sur  la  tete,  les  chutes  sur  cet  organe ; 
les  accouchements  difficiles  et  laborieux  necessitant  Tem- 
ploi  des  instruments,  pas  plus  que  les  affections  idiopa- 
thiques  du  cerveau,  et  telle  ou  telle  autre  affection  generate 
de  Forganisme  capable  d'avoir  un  retentissement  funeste 
sur  rinstrument  de  la  pens^e.  Les  faits  de  ce  genre  sont 
nombreux ;  M.  Ferrus  en  cite  plusieurs  a  propos  de  I'his- 
toire  du  cretinisme,  et  dans  mon  memoire  sur  les  causes 
du  goitre  et  du  cretinisme  endemiques  a  Rosieres,  je  me 
demandais  comment  il  se  faisait  que  des  parents  parfois 
bien  portants  au  physique  et  au  moral  produisissent  des 
enfants  cretins  ;  comment  encore,  en  dehors  de  ces  circon- 
stances d'endemicite,  il  arrivait  que  Faine  d'une  famille  fut, 
par  exemple,  un  imbecile  ou  un  idiot,  lorsque  des  concep- 
tions subsequentes  avaient  produit  des  etres  parfaitement 

bien  organises. 

J'ai  fait  dessiner  une  jeune  cretine  de  18  ans,  qui  est 
Fain^e  de  cinq  enfants  bien  constitu^s,  dont  les  parents  se 
trouvent  dans  de  bonnes  conditions  de  sant6  et  de  fortune. 
La  malade  qui  est  un  type  de  cr6tine  du  dernier  degr6  est 


lioD,  desorle  que  le  lolal  s'61^ve  a  52,587.  II  faul  observer  que  r  on 
signale  ici  que  les  cas  d'ivresse  assez  graves  pOur  avoir  pu  compromellre 
Iranquillile  publiquc. 
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souteniie  dans  le  tableau  par  sa  soeur  qui  est  unc  chai  mante 
enfant  de  15  ans.  Je  citais encore  M.  X....,  ancien  employe 
superieur  du  haras  qui  est  arrive  du  midi  de  la  France  a 
llosieres,  avec  sa  famille  composee  de  cinq  enfants  bien 
portants,  et  cependant  madame  X....  est  accouchee  k  Ro- 
sieres  d'une  jeune  cretine.  J'entrais  a  propos  de  ces  faits 
dans  de  courtes  reflexions,  que  je  vais  corroborer  par  des 
reflexions  ulterieures.  Je  disais  :  la  mere  dans  Tetat  de  ges- 
tation se  trouve  dans  des  conditions  physiologico-psycho- 
logiques  bien  diff"erentes  de  celles  qui  constituent  Fetat 
ordinaire,  et  Faction  des  emotions  morales  et  des  idees  fixes 
qui  impressionnent  ou  preoccupent  la  mere  pent  retentir 
dWe  maniere  fatale  j usque  dans  Forganisation  du  foetus 
qu'elle  porte  dans  son  seiu.  C^est  ainsi  que  pendant  tout  le 
temps  de  sagrossesse  madame  X....  ne  s''elait  presque  pas 
separee  d''une  jeune  cretine  qu'elle  avait  prise  en  affec- 
tion, et  qu'elle  soignait  avec  un  devoument  extreme  5  et 
la  mere  de  Fenfant  cretin  dont  j'ai  d^abord  parte  me  ra- 
contait  qu*etant  enceinte  de  ce  meme  enfant,  elle  ne  pou- 
vait  assez  rassasier  sa  vue  de  Faspect  de  petits  cretins,  et 
qu'elle  avait  un  inexprimable  plaisir  a  les  voir  jouer  en- 
semble. 

Les  faits  que  je  cite,  les  exemples  bien  plus  nombreux 
que  je  pourrais  rapporter,  se  trouvent  confirmes  dans  leur 
explication,  par  ce  que  les  auteurs  anciens  et  modernes,les 
plus  recommandables,  ont  dit  de  Finfluence  de  certaines 
causes  morales,  sur  Fevolution  progressive  du  foetus  que 
la  mere  porte  dans  son  sein. 

S'il  peut  ^tre  prouve,  et  le  fait  est  incontestable,  que  la 
frayeur,  les  emotions  penibles,  les  idees  pr^concues  sont 
capables  de  produire  des  Hres  diff"ormes  et  m^me  mon- 
strueux,  en  arretant  le  developpement  normal  du  fruit  de 
la  conception ;  pourquoi  ces  memes  causes  scraicnt-elles 
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rcjel<Ses  dans  rexplication  des  inGrmit(^s  inlellcctuelles  qui 
nous  occupent?  Le  sysl^me  ncrveux,  dt^jd  si  avanc6  dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  inlra-ul6rine ,  indique  assez 
les  imporlantes  fonctions  qu^il  est  destine  a  remplir  dans 
la  suite,  et  tout  ce  qui  vient  Taffecter,  m6me  sympatbique- 
ment,  nc  peut-il  etre  le  point  de  depart  d'un  etat  anormal 
pour  Favenir  ? 

Nous  admettons,  avec  ce  que  Tantiquite  a  de  plus  re- 
commandable,  Tinfluence  des  actes  sensoriaux  de  la  mere 
sur  Tenfant.  Cette  opinion,  comme  dit  M.  le  docteur  Guis- 
LAiN,  de  Gand,  a  6te  rejetee  de  nos  jours,  rejetee  avec 
dedain  et  ironie,  et  consideree  meme  comme  peu  digne 
d'occuper  un  esprit  eclaire  ;  mais  cette  meme  doctrine  a 
ete  soutenue  par  Hippocuate,  Ambroise  Pare,  Thomas 
Bartholin,  Turner,  WiNSLOw,  BoERHAAVE,  Van  Swieten, 

MoRGANi,  etc.  (1). 

Quand  jelis  dans  Capuron  qu'il  est  difficile  de  concevoir 
comment  cette  pretendue  influence  de  Fimagination  ma- 
ternelle  sur  Tembryon  et  le  f^tus  peut  s'operer,  je  suis  de 
son  avis  sur  la  difficulte  de  rexplication  •,  mais  quand  ce 
meme  auteur  se  demande,  si  ce  serait  au  moyen  des  vais- 
seaux  ct  des  nerfs,  et  quand  il  ajoute  :  que  le  placenta  est 
la  qui  s'y  oppose ;  que  le  sclapel  de  Tanatomiste  n'a  decou- 
vert  aucune  trace  de  nerfs  dans  ce  corps  intermediaire 
entre  la  mere  ct  le  foetus,  ni  d'anastomose  reelle  entre  les 


(1)  On  peul  consuller  avec  '  fruit  sur  ce  sujcl  rexccllcnl  memoirc  du 
doclcur  GuisLAiN  :  de  I'iufluencc  des  acles  sensoriaux  de  la  mere,  sur  le  d6- 
vcloppcmenl  du  fcclus  (Gand  18/i2)."Cc  memoire  renfcrme  obscrvalious 
des  plus  remarquables  dans  ce  genre.  Dcpuis  celle  cpoque  les  annales  med.cO- 
psychologiqucs,  cn  onl  cilc  un  grand  nombre,  ct  lout  reccmmcnl  la  gazelle 
medicalc  dc  Toulouse ,  a  relate  un  fail  de  monslruosilc  des  plus  cuncux  , 
ou  I'influcncc  des  causes  morales  avail  jouc  un  role  iinporlaut. 
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vaisseaux  de  Tun  ct  de  Tautre.... ;  que  le  foetus  pendant  sa 
vie  intra-uterine  est  aussi  isol6  ou  separe  de  sa  mere  que 
le  poulet  dans  sa  coque  pendant  rincubation  (1)...  Oh! 
alors,  j'avoue  me  rejeter  avec  ferveur  dans  les  doctrines 
d'oii  sont  sorties  Tanimisme  de  Sthal  et  le  vitalisme  des 
modernes  ;  je  trouverai  au  moins  dans  ces  doctrines  fe- 
condes  des  elements  de  prophylaxie  et  de  traitement  que  je 
chercherais  en  vain  dans  les  errements  opposes. 

Nous  nous  sommes  arrete  longtemps  sur  des  causes  dont 
le  lecteur  appreciera  Timportance.  Ces  causes  ne  sont  pas 
en  effet  ^phemeres  et  fugaces  5  elles  agissent  encore  sur 
Tenfant  quand,  par  le  fait  de  sa  naissance,  il  est  devenu  en 
quelque  sorte  plus  independant  des  influences  primitives  qui 
pesaient  sur  lui,  Cette  independance  n'est  jusqu^a  un  cer- 
^  tain  point  complete  que  lorsque  Tintelligence,  ayant  alteint 
son  developpement,  perraet  a  Fhomme  d^employer  la  ple- 
nitude de  ses  forces  pour  combatlre  les  causes  qui  peuvent 
lui  nuire.  Mais  avant  d^en  arriver  ^  ce  degre  de  puissance, 
que  d'obstacles  n''a-t-il  pas  a  vaincre,  et  ces  obstacles  con- 
tinueront  a  devenir  insurmontables,  si  le  milieu  oii  Tindi- 
vidu  se  developpe  presente  toujours  Tinfluence  mauvaise 
de  certaines  causes  inevitables. 

L^action  hereditaire,  par  exemple,  ne  pent  etre  com- 
battue  que  par  des  modificateurs  puissants,  et  Tenfant  sou- 
mis  a  unmauvais  regime  et  d  une  education  vicieuse  subira 
forcement  Tinfluence  de  ce  milieu  funeste.  Nous  aurons 
occasion  d'exposer,  dans  Tarticle  du  traitement,  ce  qu'il 
est  possible  de  faire  pour  combattre  ces  causes  heredi- 
taires  qui  preoccupent  si  fortement  aujourd'bui  Tesprit  dc 
la  generation  presente,  mais  quVJle  aurait  tort  cependant 


(1)  GuisLAm,  ouvragc  cile.  ^ 
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de  considerer  comme  devant  loujours  et  fatalenient  araener 
les  memcs  elTels.  Nous  regarderons  comme  un  imperieux 
devoir  de  raellre  en  relief  Tinfliience  si  merveilleuse  d'une 
bonne  education,  d^un  regime  approprie  a  la  eirconstance 
maladive  et  dVne  hygiene  convenable. 

II  est  d^autres  causes  encore  sur  lesquelles  les  autcurs 
ont  insists  :  telles  que  la  lactation  prolongee,  lanourriture 
insuffisante  et  parfois  exageree  de  la  premiere  enfance,  les 
moyens  anti-hygieniques  employes  dans  certains  pays,  et 
surtout  en  Normandie,  d''apres  M.  Foville,  pour  couvrir  et 
serrer  la  tete  des  enfants.  Les  mauvaises  conditions  des 
locaux  insalubres,  Tignorance  des  sages-femmes  tiennent 
a  des  causes  generates  que  nous  ferons  ressortir  a  propos 
du  traitement.  Parmi  ces  memes  causes,  on  ne  pent  mettre 
en  doute  rinfluence  des  vallees  profondes,  oii  le  defaut  de 
circulation  de  Fair  et  parfois  les  effluves  marecageuses 
agissent  d^une  maniere  fatale  sur  Torganisme.  L''action  de- 
letere  des  miasmes  paludeens  a  ete  surtout  invoquee,  avec 
beaucoup  de  justesse,par  M.  le  docteur  ANCELON,de  Dieuze, 
dans  son  Meraoire  sur  les  causes  du  Goitre  et  du  Cretinisme 
a  Rosieres ;  et  nous  aurons  occasion  plus  tard,  a  propos  de 
la  production  des  delires,  de  citer  Taction  specifique  exercee 
sur  Torganisme  par  les  fievres  intermittentes. 

Si  les  vallees  profondes,  si  les  pays  marecageux  appor- 
tent  leur  contingent  a  Tetiologie  de  ces  affections,  on  ne 
pent  nier  aussi  que  la  grande  variation  de  temperature  dans 
les  pays  montagneux  n'engendre  le  racliitisme  et  les  scro- 
fules,  affections  que  Ton  retrouve  si  souvent  chez  les  imbe- 
ciles, les  cretins  et  les  goitreux.  Dans  ces  memes  contr^es, 
la  surdo-mutit6  est  plus  fr^quente  que  dans  les  plaiues  (1), 


(i)  Nous  complons  a  I'asile  de  Marcville  20  a  25  imbeciles  ou  idiots  qui 
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et  la  difficulte  plus  grande  des  communications  intellec- 
tuelles  enlre  des  individus  que  separent  de  grandes  distances, 
est  une  cause  qui  raerite  pareillement  d'etre  relatee. 

Je  ne  voudrais  pas,  a  propos  de  Tenumeration  des  causes, 
subir  le  reproche  d'oublier  Taction  des  eaux  potables.  Celte 
question  a  pris  dans  ces  derniers  temps,  grikces  aux  travaux 
des  savants,  des  proportions  enorraes.  On  connait  sur  ce 


le  sont  devenus  que  par  suite  de  surdile  congeniale  ou  accidentelle.  Ce 
ne  sont  pas  parmi  les  malades  de  celte  calegorie  les  moins  agites  el  les 
moins  difficiles  a  soigner. 

Dans  une  communicalion  des  plus  inleressantes  qui  m'esl  adressee  par 
M.  Barlheiemy,  cure  de  Moyenvic  (Meurlhe),  je  vois  que  dans  celte  com- 
mune ou  Ton  comple  1,200  habitants,  il  y  a  SO  families  au  moins  frappees 
dans  leurs  chefs  et  les  enfants,  partoulesles  maladies  que  nousavons  enume- 
rees  :  imbecillite,  idiotie,  cretinisme,  goitres,  surdo-mutite,  J'ai  visile  avec 
M.  Barlheiemy  plusieurs  habitations  de  sa  paroisse.  L'insalubrile  de  beau- 
coup  de  logements  ne  peut  se  comparer  qu'a  ce  que  j'ai  signale  sous  ce  rap- 
port comme  existanl  a  Rosieres.  Onvoit  a  Moyenvic  une  rue  enticredont  les 
rez-de-chaussee,  par  suite  de  I'elevation  progressive  du  sol  sont  enterres  a 
plusieurs  pieds  au-dessous  du  niveau  acluel.  Celte  rue  est  designee  sous  le 
nom  de  rue  des  Hcrgas  (en  patois  du  pays,  rue  des  Sourds). 

M.  I'abbe  Barlheiemy  ajoutedans  lalellre  qu'il  m'adresse  :  Plusieurs  des 
causes  deleleres  qui  existaient  autrefois  ontcependanl  diminue  d'intensite.  Les 
eaux  sont  plus  potables ;  les  habitations  ont  ete  ameliorees ;  la  riviere  de  la 
Seille  qui  debordait  autrefois  jusque  sous  les  murs  de  Moyenvic,  a  6te  de- 
tournee  de  son  cours,  el  les  vasles  plaines  marecageuses  qui  entouraient  noire 
iocalile  ont  ete  converties  en  prairies  fer tiles  ;  mais,  par  une  loi  physiologiquc 
dont  nous  subirons  probablement  longlemps  encore  les  consequences,  les 
generations  naissantes  y  herilent  des  vices  de  conformation  de  leurs  peres, 
quelquefois  d'un  ancetre  eloigne ;  en  outre,  bien  des  causes  destructives  de 
la  sante  el  de  I'aisance  subsistent  malheureusement  encore,  telles  que  I'ivro- 
gnerie,  Tabus  de  Tcau-de-vie,  le  manque  de  principes  religieux,  I'absencc 
de  la  proprele,  le  defaul  d'ordre,  d'economie,  d'intelligence  mcme  dans  cer- 
taines  families  pour  diriger  un  mcaoge  et  uliliser  les  ressourccs  exislanles. 
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sujet  les  iddes  de  MM.  Granger  et  Ciutin.  La  prcdo- 
minence  des  sels  magnesicns  ct  Tabsencc  de  Piode  ontsuffi 
i\  bien  des  explications.  M.  Simonin,  pharmacien  a  Nancy, 
qui  a  analyse  les  eaux  de  Rosieres,  y  a  rencontre  une  pro- 
portion notable  de  sels  magnosiens,  et  jusqu'a  present  n'a 
pu  encore  y  decouvrir  de  Tiode.  J'ai  eu  plus  d^ne  fois 
Poccasion  d'exprimer  mon  opinion  sur  Finfluence  des  eaux, 
et  les  nombreuses  observations  que  j''ai  recueillies  me  con- 
lirment  dans  Fidee  que  cette  cause  est  loin  d'e(re  unique. 
Je  reste  plus  convaincu  que  jamais,  que  les  maladies  qui 
nous  occupent  sontle  produit  d^une  reunion  de  causes  dont 
I'influence  fatale  ne  peut  etre  combaltue  que  par  un  ensemble 
de  moyens  que  nous  trouverons  dans  les  enseignements  de 
la  medecine  proprement  dite,  dans  Thygiene,  la  prophylaxie 
etTeducation  intellecluelle  et  morale  des  populations. 

Les  causes  generales  et  parliculieres  que  nous  citons 
ont  une  influence  si  puissante,  qu''elles  agissent  souvent 
apres  que  la  premiere  enfance  a  commence  h  donner  les 
plus  belles  esperances.  Ce  faitse  remarque  particulierement 
pour  le  cretinisme,  dont  la  marche  insidieuse  ne  frappc 
parfois  les  facultes  de  Tenfant  que  vers  la  deuxieme  ou  la 
troisieme  annee,  dans  d'autres  cas,  vers  la  cinquieme  ou  la 
sixieme.  II  arrive  que  de  malheureux  parents  s'abusent  son- 
vent  sur  la  position  de  leurs  enfants.  Malgre  des  signes  evi- 
dents  qui  devraient  6veiller  leur  attention  et  les  porter  a 
recourir  a  une  medication  utile,  ils  reportent  leur  espoir 
vers  les  changements  physiologiques  que  doit  amener  TAge 
de  la  puberte.  Vaine  illusion,  car  a  cette  epoque  les  passions 
^tablissent  leur  empire  d'une  manierc  d'autant  plus  imp(5- 
rieuse,  que  Tintelligence  s''obscurcit  davantage.L^onanisme, 
vice  frequent  chez  les  imbeciles  ct  les  cretins  des  deux 
sexes,  s^exerce  alors  par  ciix  avec  une  furcur  nouvelle,  et 
les  consequences'  do  celte  funeste  habitude  sont  faciles  a 
comprcndrc. 
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Les  causes  que  nous  avons  6num^r(^es  recevront  leur 
complement  d'exposition  dans  le  chapitre  des  moycns  pro- 
phylacliques  cl  curalifs.  Achevons  ce  tableau  par  Texpose 
rapide  de  Tinfluence  des  memes  causes  sur  les  adultes, 
ayant  acquis  le  developperaent  complet  de  leurs  facultes. 
Nous  avons  montr6  ^  nos  auditeurs  des  malades  en  de- 
mence  qui  ne  se  distinguaient  en  rien  des  imbeciles  et  des 
idiots  par  leurs  formes  exterieures,  et  qui  surpassaient  meme 
ces  infirraes  par  la  depravation  de  leurs  instincts  et  leur 
degenc^ralion  physique. 

Le  malheureux  Gustave  M....,  dont  je  donne  icile  por- 
trait en  est  un  exemple  frappant.  Apres  avoir  fait  des 
etudes  passables  et  avoir  occiipe  les  fonctions  de  clerc  de 
notaire,  il  en  est  arrive  par  suite  d''babitudes  d''onanisme 
et  d'exces  d^eau-de-vie,  a  presenter  les  caracteres  suivants, 
decrits  dans  Pobservation  de  M.  Baume,  interne  a  TAsile. 

«  Gustave  M....  a  ^te  clerc  de  notaire,  dechu  de  ses 
»  anciennes  fonctions,  il  ne  lui  reste  de  la  nature  buniainc 
j>  que  les  formes,  et  encore  apres  un  leger  examen  hesite- 
»  rait-on  pour  determiner  si  ces  formes  appartiennent  a 
«  une  statue  informe  ou  a  un  corps  anime. 

5  La  taille  de  ce  dement  imbecile  est  moyenne  :  les  raeni- 
»  bres  sont  reguliers,  maisle  cr^ne  presenle  une  particula- 
»  rite  saillante.  Du  sommet  du  vertex  au  niveau  des  orbites 
»  s'6tale  un  plan  d'une  inclinaison  remarquable. 

x>  La  peau  de  la  face  est  p^le  etbouffie.  Le  systeme  des 
»  muscles  orbiculaires  des  paupieres  et  des  levres  est  arrive 
»  ti  un  gonfleraent  excessif  :  tandis  que  les  paupieres 
y>  voilent  ^  demi  des  yeux,  dont  le  regard  mornc  et  abattu 
»  fixe  constamment  le  sol,  les  levres  forment  une  masse 
y>  cbarnue,  dont  Texuberance  prodigieuse  cnleve  a  la  bou- 
«  che  son  caractere  primitif.  Fatality  singuliere  !  comme  si 
y  cbezM..,.  le  moral  et  le  physique  suivaient  les  memes 
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»  lois  de  progression  vers  un  abrulissement  ct  une  d6gra- 
»  dation  complets.  Pas  un  sourire,  pas  un  rayon  de  vitalile 
»  ne  se  manifeste  sur  les  traits  pervertis  de  cet  abruti. 
»  L'accomplissement  des  besoins  les  plus  naturels  est  un 
»  acte  au-dessus  de  ses  forces  et  de  son  intelligence.  Sa 
»  face  est  inondee  de  salive  et  de  mucus  nasal,  tandis  que 
»  ses  vetemenls  temoignent  de  la  plus  triste  des  d^grada- 
»  tions.  Sa  demarche  est  lente  et  trainarde,  c'est  seulement 
»  d  la  table  que  se  trahit  la  vitalite  de  Gustave,  pour  Tac- 
»  complissement  d'un  acte  indispensable  au  maintien  de 
»  Texistence.  Encore  s'en  acquitte-t-il  avec  moins  de  pro- 
»  prete  que  la  plupart  de  nos  imbeciles  et  idiots  de  nais- 
»  sance,  au-dessous  desquels  nous  n'hesitons  pas  a  le  clas- 
I  ser,  meme  sous  le  rapport  des  instincts.  » 

L'etat  physique  et  mental  de  cet  infortune  n'est  peut- 
etre  depasse,  dans  ses  elements  de  degradation,  que  par 
ceux  que  nous  presente  un  autre  malade,  ayant  occupe 
une  belle  position  sociale,  et  dontla  lubricite  et  les  mauvais 
instincts  actuels  ne  peuvent  etre  cites  meme  en  termes 
medicaux. 

Signalerai-je  encore  un  jeunehomme  de  18  ans,  intelli- 
gent autrefois,  tombe  aujourdW  dans  une  stupidite  voisine 
de  ridiotie,  par  suite  de  manoeuvres  exerces  sur  lui  par  une 
servante,  ancienne  maitresse  de  son  pcre,  et  qui  paraissait 
avoir  un  interet  pecuniaire,  k  bdb^ter  ce  fils  unique,  heri- 
tier  d'une  assez  grande  fortune. 

Les  annales  des  Asiles  d^alienes  renferment  sous  ce  rap- 
port les  faitsles  plus  deplorables.il  est  triste  d^ajouter,  que 
les  femmes  alienees  se  signalent  par  un  abrulissement  plus 
grand  que  celui  qui  atteint  le  sexe  oppose.  Deux  de  nos 
malades  ali^n^cs,  qui  depassent  tout  ce  que  nos  autres  im- 
beciles et  idiotes  peuvent  nous  presenter  en  fait  de  degra- 
dation physique  et  morale,  ont  recu  une  belle  instruction  el 
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ont  (]irig(5,  la  premiere,  Teducalion  des  enfants  d'line  gran-Je 
maison  a  Home,  el  Taiitre,  celle  des  h^ritiers  d^une  faraille 
princiere  a  Vienne.  Ces  deux  dernieres  malades  en  sont 
reduiles  au  dernier  degre  de  la  demence  simulant  Timbe- 
cillite  congeniale.  Leur  figure  ne  r(5vele  pas  la  raoindre  trace 
de  leur  intelligence  anterieure,  et  la  depravation  de  leurs 
instincts  depasso  tout  ce  que  Ton  pent  imaginer. 

Ce  n^est  pas  que  les  causes  dontnous  etudions  lesfatales 
consequences  n"'aient  ete  signalees  deja  par  les  medecins  el 
meme  par  les  poetes  et  les  philosopheSjtant^t  sous  les  for- 
mes severes  de  la  morale,  tant6t  sous  celles  de  Tallegorie. 
Dans  ses  etudes  de  la  nature,  le  savant  Humboldt  nous  re- 
presente  les  habitants  d'une  des  villes  les  plus  policees  de 
la  Grece,  s'ingeniant  a  expliquer  le  sujel  d'un  tableau  repre- 
sentant  un  groupe  d'individus  des  deux  sexes,  aux  formes 
physiques  irreprochables,  et  dont  les  figures  intelligentes, 
m^les  et  fieres,  quoique  passionnees,  avaient  les  yeux  di- 
riges  vers  une  divinite,  occupant  le  centre  de  ce  groupe. 
Le  Dieu,  au  regard  severe  et  presque  courrouce,  tenait 
dans  ses  mains  un  flambeau  allume  et  semblait  contenir 
ces  individus  dont  les  passions  etaient  preles  a  eclater  mal- 
gre  sa  presence.  Le  sens  moral  de  ce  premier  tableau  n'etait 
explique  que  par  un  second,  oii  la  meme  divinite  etait 
representee  avec  son  flambeau  eteint,  et  les  regards  fix^s 
vers  la  terre.  Les  individus  qui  Tenlouraient  se  livraient  a 
tous  les  exces  de  la  debauche  et  a  la  fougue  de  leurs  raau- 
vaises  passions ;  et  ce  n^etait  que  graces  au  genie  du  peinlre 
que  Ton  reconnaissait  dans  leurs  formes  abjectes,  hideuses 
et  degradees  les  pcrsonnages  du  premier  tableau. 

Nous  n'avons  malheureusement  pas  besoin  de  recourir 
aux  allegories,  pour  nous  former  dans  nos  Asiles  une  idee 
des  epouvanlables  ravages  causes  par  les  passions  mau-- 
vaises  et  les  instincts  depraves.  Ajoulons  cependant  pour 
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rhonneur  de  rhumanite  que  ces  causes  ne  sont  pas  les 
seules  qui  entrainent  les  degenerations  de  notre  espece ; 
nous  Tavons  deja  fait  entrevoir,  du  reste,  et  la  suite  de  cet 
ouvrage  completera  notre  idee.  T\ous  aurons  a  exposer  que 
les  plus  brillantes  qualites  de  Vesprit,  Texercice  des  meil- 
leurs  sentiments  ne  sont  pas  toujours  un  preservatif  contre 
la  perte  de  la  raison.  II  appartient  aux  medecins  qui  s^oc- 
cupent  des  affections  de  Tame  d^exposer  Forigine  et  Fac- 
tion de  ces  causes.  Le  progres  de  Fesprit  humain,  Finter6t 
m^me  de  la  societe  ne  peuvent  que  gagner  a  cette  etude  si 
interessante  et  neanmoins  si  penible.  La  perspective  de 
pouvoir  preconiser  de  bonnes  methodes  de  traitement  et 
de  repandre  quelques  verites  utiles  soutient  nos  efforts,  et 
proYoquera  Findulgence  de  nos  lecteurs. 
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S  vm. 

DU  TRAITEMENT    DE    L^IMBECILLITE,  DE  l'iDIOTIE  ET  DD 

CRETINISME. 


SOIVIMAIRE. 


I.  Du  trailemenl  general  a  diriger  contre  les  influences  hereditaires.  —  Example 
du  docleur  Odet,  cile  par  lui-meme.  —  Des  moyens  generaux  de  pro- 
phylaxie  et  de  traitement  qui  ont  ele  employes  en  Suisse  et  en  Allemagne. 
—  Concours  indispensable  des  gouvernemenls  et  des  administrations  pour 
comballre  les  influences  des  maladies  endemiques.  —  Institutions  pour 
les  jeunes  cretins.  —  De  I'education  physique  et  morale  necessaire  aux 
enfanls  predisposes  aux  maladies  qui  nous  occupent.  —  Application 
faile  a  I'hospice  de  Bicelre  de  ces  principes  pedagogiques.  — Idees  de  M.  le 
docteur  Voism,  a  propos  de  I'hygiene  physique  et  morale  necessaire  aux 
enfants  arrieres  et  vicieux.  —Les  memes  principes  applicables  aux  enfants 
imbeciles  et  idiots.  —  De  la  surdile  congeniale  ou  consecutive  consi- 
deree  comme  cause  de  Timbecillite.  —  Necessite  pour  les  medecins  alie- 
nistes  d'etudier  les  principes  pedagogiques  employes  pour  I'education  des 

sourds-muets.  —  Exposition  de  la  methode  curative  de  M.  Pmoux  

Application  des  memes  principes  a  I'education  des  imbeciles  et  des  idiots. 

II.  De  la  reunion  de  ces  malades  dans  un  Asile.  —  Consequences.  — 
Moyens  generaux  de  traitement  pour  les  gateux.  —  De  leur  amelioration. 
—  Emploi  de  la  strychnine  par  M.  le  docteur  GirjPud.  —  La  cause  des 
alienes  et  leur  traitement  se  raltachant  a  des  interels  sociaux. 

I.  Les  considerations  que  Ton  vient  de  lire  ontdeja  faci-. 
lite  notre  t^che  a  propos  des  indications  curatives,  et  nous 
indiquent  en  meme  temps  la  marche  a  suivre  dans  Pexpo- 
sition  du  traitement. 

Les  influences  hereditaires  ont  une  activite  d'autantplus 
grande  que  Teducatioa  inlellectuelle,  physique  et  morale 
de  renfant,  se  fait  au  milieu  des  conditions  identiques  k 


-  98  - 

celles  que  ses  parents  ontsubies.  Les  consequences  thera- 
peutiques  que  Ton  pent  deduire  de  ce  fait  sont  aussi  faciles 
a  comprendre  que  le  principe  d'ou  elles  derivent.  Aussi 
I'instinctpopulaire  avait-il  deja  fait  passer  ces  consequences 
dans  la  pratique,  avant  que  les  savants  n'aient  insiste  sur 
leur  application.  Fodere  n'avait  pas  encore  ecrit  sur  les 
causes  du  goitre  et  du  cretinisme,  que  les  habitants  aises 
des  pays  oiiregnent  ces  affections  faisaient  deja  transporter 
sur  les  montagnes  leurs  enfants  que  ces  maladies  mena- 
caient  d^envahir. 

"  «  C^est  en  suivant  ces  raoyens  curatifs  quMn  savant  mede- 
cinqueje  me  glorifie  d^avoir  pour  proche  parent,  dit  le 
docteur  Odet,  exercant  actuellement  dans  le  Valais,  est 
venu  aboutde  me  remeltre  au  rang  des  hommes,  de  cretin 
au  premier  degre  que  j^etais,  ayant  et6  confie,  par  suite  de 
circonstances  urgentes,  a  des  mains  mercenaires  a  Tage  de 
Irois  ans  etdemi,  et  y  etantreste  pendant  I'espace  de  deux 
ans.  Cest  aussi  en  fortifiant  le  physique  qu^on  developpa 
peu  ipeu  rintelligence  de  mon  jeune  frere,  qui  encore  a  la 
mamelle  fut  separe  de  sa  mere,  par  ordre  du  medecm,^  et 
ne  fut  repris  qu^au  bout  de  deux  ans  et  demi.  Quoiqu  on 
le  YisitM  souvent,  le  cretinisme  frappait  sourdement  ses 
facuUes  intellectuelles  sous  le  masque  de  quelques  mala- 
dies compagnes  de  Tenfance.  Rentre  a  la  maison,  on  ne  fut 
pas  peu  surpris  du  danger  qui  le  menacait;  on  mit  tout  en 
Lvre:  mais  le  mal  avait  deja  pris  de  profondes  racmes  ; 
il  etait  au  second  degre ;  il  fallait  du  temps  et  dela  patience. 
On  ne  se  decouragea  pas,  et  a  huit  ans  il  commenca  a  se 
faire  comprendre;  i  neuf,  il  arlicula  des  phrases  entieres, 
et  a  onze,  il  se  trouva  a  m^me  dialler  au  college  >> 

Graces  aux  efforts  que  nous  avons  dejd  signa  es,  efforts 
nui  sous  rinfluence  de  la  science  medicate  ont  6te  du.ges 
;ries  administrations  de  quelques  pays  contre  les  causes 


reiiuies  (lugoilrC;,  du  crelinistne,  de  rimbt^cillite  etde  Tidio- 
tie,  ces  horribles  affections  ont  diminue  d^intensite  dans 
les  memes  pays  oii  elles  sevissaient  endemiquement.  J'ai 
deja  eu  occasion  dans  les  Annales  medico-psychologi- 
ques  (1),  et  dans  mon  memoire  sur  les  causes  du  goitre  el 
du  cretinisme  endemiques  a  Rosieres,  d'entrer  a  ce  sujet 
dans  de  nombreux  details.  Je  ne  ferai  qu*'indiquer  ici,  pour 
ne  pas  me  repeter,  Tensemble  des  ameliorations  operees ; 
ameliorations  dont  Fimportance  se  rattache  aux  plus  hautes 
questions  du  perfectionnemenl  intellectuel  et  physique  de 
Tespece  humaine,  et  dont  la  realisation  complete  ne  peut 
etre  amenee  que  par  le  concours  eclaire  des  gouverne- 
menls  et  des  administrations  locales. 

En  Suisse,  oii  cette  reaction  favorable  a  d'abord  surgi  et 
se  continue  encore,  des  villages  qui  ne  pouvaient  coramu- 
niquer  entre  eux  faute  de  routes,  se  trouvent  relies  aujour- 
d'hui  par  de  grandes  voies  de  communication  5  les  vallees 
profondes  oii  Pair  circulait  a  peine,  a  cause  de  la  surabon- 
dance  des  arbres  fruitiers,  ont  ete  soumises  d  un  autre 
genre  de  culture ;  les  eaux  croupissantes  ont  recu  un  ecou- 
lement;  les  habitations  ont  ete  assainies  et  Phygiene  gene^ 
rale  amelioree.  Tous  ces  bienfaits  se  sont  operes  sans 
prejudice  des  interets  intellectuels.  On  afonde  denouvelles 
ccoles,  et  Teducation  et  Thygiene  morale  de  celles  qui 
existaient  ont  6te  dirigees  vers  un  but  meilleur  (2). 


(1)  Palhologie  menlale  en  Italic,  en  Allemague  el  en  Suisse.  4«  cl  S« 
letlrc  adrcssee  a  M.  Ferrus.  Annales  medico-psycologiques,  tome  VII. 

(2)  L'ensemble  des  memes  moyens  employes  a  la  Roberlsau,  pres  de 
Strasbourg,  ont  detruit  les  causes  de  cretinisme  endemique  dans  colic 
locahie.  Cc  que  nous  avons  dil  prccedemmenl  ne  doil  pas  fairc  supposcr  que 
nous  n'altachons  pas  unc  grande  importance  aux  ameliorations  tenlecs  pour 
1  amelioration  des  eaux  potables.  Dans  certaines  localitcs  on  s'csl  Ires-bici) 
troiivc  dc  rccucillir  les  eaux  phivialcs. 
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U  elait  facile  de  comprendre  que  dans  les  pays  desoles 
par  ces  affections,  les  enfants  naissaient  avec  de  falales 
predispositions  hereditaires.  II  s'agissait  done  de  donner 
une  nouvelle  impulsion,  non-seulement  a  Tinstruction  qui 
feconde  Tintelligence,  mais  encore  a  Teducalion  qui  de- 
veloppe  les  forces  physiques  et  fait  surgir  les  sentiments. 
La  gymnastique  et  la  musique  ont  done  ete  introduites  avec 
avantage  dans  ces  ecoles  ;  on  y  a  eu  recours  a  de  meilleurs 
procedes  pour  renouveler  Fair  dans  les  salles  de  reunion  et 
y  faire  penetrer  la  lumiere.  Mais  les  reformes  dont  je  parle 
ne  devaient  pas  seulement  atteindre  les  generations  pre- 
sentes,  il  fallait  encore  reagir  sur  celles  qui  pouvaient 
apporter  dans  le  corps  social  les  elements  hereditaires  de 
ces  maladies.  En  consequence,  des  reglements  severes 
furent  provoques  pour  empecher  les  mariages  entre  les 
cretins.  Le  prejuge  qui  altachait  une  espece  de  faveur  di- 
vine a  la  naissance  dMn  cretin  dans  une  famille  fut  com- 
battu  de  toutes  les  manieres  possibles.  De  bonnes  ecoles 
d^obstetrique  propagerent  la  science  des  accouchements  et 
amenerent  dans  les  campagnes  Fetablissement  de  sages- 
femmes  instruites.  Les  administrations  de  quelques  villes 
allemandes  temoignerent  dMne  bonne  idee  prophylaclique, 
en  instituant  des  prix  d'encouragement  pour  les  plus 
sobres  et  les  plus  temperants,  et  pour  ceux  qm  mamtien- 
draient  le  plus  de  proprete  dans  leurs  habitations. 

Enfin,  les  ameliorations  que  je  signalene  se  mainlmrent 
pas  seulement  dans  le  cercle  de  la  prophylaxie  et  des 
efforts  adminislratifs,  mais  la  science  pedagogique  s^empara 
de  la  question  et  parvint  a  y  faire  briller  des  lumieres 
nouvelles.  Des  institutions  speciales  furent  fondees  pour 
les  cretins,  et  le  docteur  Gugge^buhl  continue  encore  au- 
iourd^hui,  sur  une  des  plus  hautes  montagnes  de  la  Suisse, 
Fhonorable  mission  quHl  sY^st  imposee  en  devouant  son 
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existence  a  I'education  de  ces  deshcrites  de  rintelligence, 
de  ces  etres  malheureux  qui  naguere  encore  n'inspiraient 
que  la  pitie  et  le  degout  (1). 

On  concoit  facilemenl  que  des  ameliorations  de  ce  genre 
ne  pouvaient  passer  inapercues  en  France.  Depuis  plusieurs 
ann(^es  deja  un  honorable  et  savant  medecin  d'alienes, 
31.  le  docteur  Voism,  avait  enseigne  dans  ses  ecrits  queles 
enfants  arrieres  et  leses  dans  le  developpement  primitif  de 
leur  organisation  avaient  besoin  d^une  education  speciale. 
Cette  idee  devint  bient6t,  graces  aux  efforts  du  meme  me- 
decin, une  verite  pratique. 

Parmi  ces  enfants  il  s''en  trouve  qui  sont  afQiges  d'epilep- 
sie,  et  cette  maladie,  comme  on  le  concoit  facilement, 
exerce  Tinfluence  la  plus  funeste  sur  le  developpement  in- 
tellectuel  et  moral  de  ceux  qui  en  sontatteints.D'autres  en- 
fants, ainsi  que  le  fait  observer  M.  le  docteur  Voism,  sans 
etre  precisement  frappes  d''imbecillite,  naissentavec  des  dis- 
positions organiques  telles,  quails  portent  en  eux  lesgermes 
capables  de  developper  de  grands  criminels  aussi  bien  que 
des  hommes  distingues.  L''education  que  recevront  ces 
enfants  assurera  leur  avenir  et  sauvegardera  plus  d'une 
fois  les  interets  de  la  societe.  Les  principes  de  Teducation 
dont  je  parle  ont  ete  appliques  aTbospice  de  Bicetre.  Cest 
Id  que,  sous  la  conduite  d'un  maitre  aussi  zele  qu'babile, 
M.  Vallee,  et  d'aides  intelligents,  les  enfants  divises  par 
groupes,  selonleur  force  et  leur  aptitude,  s'adonnent  a  des 
occupations  en  rapport  avec  leur  etat  mental  ou  physique. 
«  Les  plus  capables,  dit  M.  le  docteur  Delassiauve,  a  qui 


(1)  C'est  sur  la  montagiie  de  I'Abcndberg,  pres  d'lnterlacken,  que  le  doc- 
teur GuGGENBuiiL  a  foudc  SOU  iuslilut.  (Annules  medico-psycholoffiqucs 
tome  VII.) 
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j'empruiite  ces  details,  lisent,  ecrivcut,  calculeut,  eludient 
la  geographic  et  la  grammaire,  dessinent,  peignent...  Les 
plus  arrieres  designent  les  lettres,  epellent,  tracent  des 
caracteres  5  on  leur  apprend  par  des  precedes  ingenieux  a 
discerner  les  qualites  sensibles  des  corps,  les  couleurs,  les 
sons,  les  odeurs,  les  saveurs,  les  formes...  Au  bruit  du  tam- 
bour qui  les  guide  et  les  anime,  tons  prennent  part  a  des 
marches,  a  des  evolutions  ayant  pour  but,  par  des  pas  et  des 
poses  formes  avec  ensemble  et  cadence,  de  developper  la 
constitution,  de  donner  de  la  precision  aux  mouvements,  de 
Fagilite  aux  membres.  La  musique,  la  danse  font  partic 
de  cette  education.  Plusieurs  fois  la  semaine,  il  ya  concert 
dans  la  soiree.  L'instant  du  travail  arrive.  Les  ecohers  deve- 
nus  ouvriers  se  hMent  vers  la  besogne  qui  leur  est  depar- 
Ue,  ceux-ci  dans  les  champs,  ceux-la  dans  un  atelier  com- 
mun  ou,  sous  differents  chefs,  experts  dans  leur  profession, 
chaque  vocation  trouve  son  emploi...  » 

Ces  principes  d^instruction  et  d^education  appliques  aux 
enfants  epileptiques,  vicieux  ou  arrieres  peuvent  egalement 
faire  le  profit  des  cretins,  des  imbeciles  et  des  idiots.  Nous 
ne  voulons  pas  exagerer  les  consequences  quelcouqucs  d^un 
principe,  et  nous  savons  fort  bien  que  Von  ne  pent  modifier 
que  ce  qui  existe  (1).  On  ne  fera  jamais,  malgre  tons  les  pro- 
diges  dereducation,  un  etre  parfait  d^un  idiot  ou  d^un  cre- 
tin parvenu  au  dernier  degre  de  sa  maladie  ;  mais  au  milieu 
de  sa  degradation,  Timbecile,  Fidiot  et  le  cretin  conserved 
encore,  et  nous  en  avons  cite  ci-dessus  de  nombreux 
exemples,  quelques  aptitudes  que  Ton  pent  utiliser,  quel- 
ques  elements  de  regeneration  morale.  Si  des  elres  comme 
Hans  et  Didiche,  dont  j'ai  donn6  les  portraits,  ont  pn  etre 


(1)  Doclcur  VoisiN. 
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ameliores;  si  rhumanitc  si  profondement  dechue  dans  leurs 
personnes  s''esl  relevee  sur  quelques  points  ;  si  leurs  senti- 
ments peuvent  se  perfectionner  encore,  comme  tout  me  le 
fait  esperer,  nous  dovons  redoubler  d'efforts  pour  continuer 
dans  cette  voie,  et  notre  plus  imperieux  devoir  sera  d''e- 
clairer  les  families  si  cruellement  frappees  dans  leurs  plus 
cheres  atfections.  Or,  Texperience  prouve,  comme  le  dit 
avec  beaucoup  de  justesse  M.  le  docleur  Delassiauve, 
qu'il  n'est  pas  impossible,  meme  cbez  Tidiot,  de  feconder 
tous  ces  germes  dans  une  certaine  mesure,  d'agrandir  la 
sphere  restreinte  de  son  intelligence  en  multipliant  autour 
de  lui  les  impressions  exterieures,  de  developper  en  lui 
quelques  sentiments  de  sociabilite,  de  Finitier  par  Fimita- 
tion  et  Tusage  a  la  pratique  de  diverses  professions  ma- 
nuelles,  sous  une  direction  indispensable.  La  gymnastique, 
ajoute  le  meme  auteur,  qui  augmente  la  vigueur  de  la  con- 
stitution, en  meme  temps  qu'elle  imprime  a  Tattitude  de  la 
grace,  aux  mouvements  de  la  rectitude,  detruit  ou  modifie 
ses  tics  si  disgracieux,  ses  balancements  si  choquants  pour 
la  Yue.  La  constante  activite  a  laquelle  on  Toblige  amor- 
tit  la  yiolence  de  ses  penchants  brutaux ,  corrige  les 
appetits  deregles,  les  habitudes  vicieuses,  qui  parfois 
contribuent  a  augmenter  Tinfirmite  de  son  esprit.  Une  com- 
munication permanente  avec  le  monde  qui  Tentoure,  ses 
rapports  avec  ses  maitres  et  ses  camarades,  les  recom- 
penses qu'il  obtieut,  les  privations  qu'on  lui  inflige,  tout 
cela  suscite  dans  cette  imagination,  inerte  en  apparence 
une  notion  confuse  du  bien  et  du  mal,  du  plaisir  et  de  la 
peine,  souleve  des  sensations  affectueuses,  avive  Tamour 
propre.  La  pitie  se  fraie  un  chemin  dans  son  4me  ;  il  vi- 
vait  dans  la  fange,  objet  de  degout ;  la  proprete  et  la  de- 
ccncc  lui  sont  dcvenucs  familicrcs.  Celait  en  un  mol,  un 
fardcau  pcniblc,  cmbarrassanl ,  Toducation  en  a  fait  un 
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^Ire  supportable  et  parfois  m^me  un  serviteur  utile  (1).  Ce 
resultat  est  immense,  mais  pour  y  atteindre  que  de  peiues 
et  de  degouts  le  medecin  et  Teducateur  n^ont-ils  pas  a  sur- 
monter,  que  d^mmenses  difficult(^s  avaincre  pour  parvenir 
a  faire  surgir  quelques  sentiments  dans  des  cojurs  oii  Tin- 
stinct  brutal  exercait  son  tyrannique  empire. 

Le  sujet  que  nous  traitons  a  des  points  de  contact  Irop 
nombreux  avec  les  int6r6ts  des  malades  et  les  interets  ge- 
neraux  de  la  societe,  pour  que  nous  craignions  defatiguer 
le  lecteur  par  des  considerations  ulterieures. 

En  indiquanl,  a  propos  des  causes  de  Timbecillite  et  de 
ridiotie,  la  surdite,  soit  congeniale,  soit  consecutive,  nous 
nous  sommes  implicitement  engage  A  aborder  Timportante 
question  de  Feducation  des  sourds-muets,  question  pleine 
d'un  immense  interet  et  que  je  ne  puis  avoir  la  pretention 
de  traitor  a  fond,  mais  le  peu  que  j'en  dirai,  par  ce  que  j'ai 
pu  apprendre  a  Tecole  du  savant  directeur  des  sourds- 
muets  de  Nancy,  suffira  pour  prouver  aux  medecins  alie- 
nistes  Tincontestable  avantage  qu'ily  auraitpour  eux  d'etre 
inities  a  une  science  qui  ne  pent,  en  tout  etat  de  cause, 
qu'agrandir  le  cercle  du  traitement  moral  applique  aux 
imbeciles  et  aux  idiots,  aux  enfants  arrieres  et  vicieux,  et 
feconder  meme  ce  traitement  employe  a  Fegard  d^autres 
categories  de  malades. 

L'etude  que  j'ai  pu  faire  de  la  position  intellectuellc, 
pbysique  et  morale,  des  imbeciles  et  des  idiots,  dans  nos 
Asiles,  m'a  amene  a  une  double  conviction  qui  consiste  : 

1«  A  regarder  la  surdite  de  la  premiere  enfance  corame 
un  grand  element  de  causalite  a  propos  des  maladies  qui 
nous  occupent. 


(1)  Delassiauve,  iruilcnicul  ilc  I'epilcpsic.  (Annalcb  mCHlico-psyc 
giqucs.) 
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2«  A  considerer  Tabsence  du  traitement  pedagogique  des 
sourds-muets  comme  une  cause  de  la  prolongation  indefinie 
de  sejour  de  certaias  imbeciles  dans  nos  Asiles  (1). 

Les  jeunes  infirnies  qui  sont  amenes  a  M.  Pmoux,  ont 
avec  pkisieurs  de  nos  pauvres  d'esprit  des  points  de  con- 
tact, on  ne  pent  plus  frappants  :  corarae  eux,  ils  ont  ce  re- 
gard a  demi-hebete  qui  ne  se  fixe  sur  rien  ;  prives  de  la 
parole,  cet  element  fecondant  de  la  pensee,  ils  ne  peuvent 
entrer  en  communication  avec  le  monde  intellectuel ; 
comme  cheznos  imbeciles,  leurs  yeux  se  dirigent  tristement 
vers  le  sol.  L"'etroitesse  de  leur  thorax  indique  assez  que 
les  poumons  sont  restes  inactifs  ;  la  faiblesse  relativement 
plus  grande  de  leur  puissance  locomotrice  se  revele  par 
cet  etat  d'inervation  generale  que  nous  avons  signale  chez 
nos  malades,  etl'ensemble  de  leurs  raauvais  instincts  com- 
plete un  tableau  dont  les  teintes,  variees  dans  le  principe, 
finissent  par  se  confondre  a  mesure  que  les  individus  lais- 
ses  a  eux-memes ,  sans  direction  et  sans  Education  ,  en 
arrivent  a  une  periode  plus  avancee  deleur  existence. 

L''expose  que  nous  allons  essayer  de  faire  de  la  methode 
deM.  PiRoux,  prouvera  combien  Teducation  intellectuelle, 
physique  et  morale  de  ces  deux  categories  d'infirmes  a  de 
nombreux  points  de  contact. 

Etant  donne  un  muet  quelconque,  comment  s^  prendre 
pour  faire  son  education  en  ayant  egard  d  ses  aptitudes 
personnelles  et  sans  courir  le  risque  le  developper  une 
faculte  aux  depens  d'une  autre. 


(1)  Dans  les  considerations  medico-legales  a  propos  des  imbeciles  et  des 
idiots,  j'aurai  a  completer  un  autre  point  de  vue  qui  ne  manque  pas  d'im^ 
portance  en  ce  qu'il  prouve,  que  de  deplorables  crrcurs  ont  etc  commiscs  a 
propos  de  certains  sourds-mucls  qui  ont  etc  considcrcs  comme  des  imbeciles 
clmemc  des  maniaqucs. 
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Le  vulgaire,  dil  M.  Pmoux,  ne  designc  les  sourds-muets 
que  sous  le  iiom  commun  de  muets.  II  ne  voit  que  Teffet. 

Qu'ont  fait  les  iustUuteurs?  lis  out  de  prime  abord  im- 
pose a  tous  leurs  eleves  la  denomination  de  sourds-muets, 
chercliant  a  relier  par  la  Feffet  a  la  cause;  mais  sous  ce 
litre  ont  bient6t  ete  ranges  tous  les  muets  du  monde,  et  il 
en  est  r(5sult6  Tiraperfection  des  precedes  d'enseignement. 

La  verite  est  que  s^il  est  beaucoup  de  muets,  par  suite 
d^une  surdite  plus  ou  moins  intense,  et  plus  ou  moins  an- 
cienne,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  le  sent  par  suite 
d''une  des  trois  causes  suivantes  : 

d«  Faiblesse  ou  vice  de  conformation  d'une  partie,  ou 
de  Tensemble  de  Tappareil  vocal ; 

20  Mauvaise  conformation  dela  tete,  pouvantetre  consi- 
deree  comme  point  de  depart  de  causalite  dans  certaines 
circonstances  de  Timbecillit^  et  de  Tidiotie  ; 

S**  Absence  de  la  premiere  education  maternelle.  II  a 
manque  a  certains  enfants,  places  dans  des  conditions  mal- 
heureuses,  la  double  et  salutaire  influence  du  sentiment 
maternel  uni  a  Taction  necessaire  pour  faire  eclore  en  eux 
la  parole. 

En  presence  d'une  telle  diversite  de  conditions,  Tinstitu- 
teur  de  Nancy  a  ete  amene,  graces  a  son  zele  eta  la  multi- 
plicite  de  ses  recbercbes,  a  imaginer  un  mode  d'enseigne- 
ment  applicable  d  la  masse  entiere  de  ses  eleves,  et  un 
enseignement  k  part  pour  chacune  des  categories  qu'il  a 
etablies.  II  a  etc  plus  loin ;  il  a  pu  developper  son  plan 
jusqu'a  faire  converger  ses  moycns  multiples  d'enseigne- 
ment  vers  le  meme  but,  qui  est  la  parole  rendue  A  tous 
sans  distinction,  car  a  ses  yeux  la  parole  cree  k  elle  seule  la 
vraie  pcrsonnalite  bumaine.  Celte  parole  aura  des  intona- 
tions et  des  modulations  diverses,  selon  le  degro  primitif 
d'infirmile  inlellcctuellc  el  pbysique  des  enfants. 
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Cette  premiere  exposition  nous  revele  d(^ja  quelques 
poinis  de  contact  avec  Tenseignement  de  la  parole  ct  de  la 
langue  ccrite  chez  les  infirmes  d^esprit  en  general.  Conli- 
nuons  la  comparaison  et  nous  verrons  que  les  principes 
g^neraux  d^education  et  de  discipline  seront  les  memes 
pour  les  deux  categories. 

Ces  principes  generaux  se  resument  dans  Irois  grandes 
influences  : 

1^  Discipline  si^vere ; 

2**  Education  maternelle  avec  toutes  les  nuances  que 
font  naitre  la  tendresse  et  la  sympathie ; 
5°  Apprentissage  des  professions. 

Ces  trois  influences  sont  dominces  par  Tinstruction  mo- 
rale et  intellectuelle,  destinee  la  premiere  a  faire  surgir  les 
sentiments,  et  la  deuxieme  ^  reveiller  les  idees.  LY'duca- 
tion  des  sentiments  devra  toujours  preceder  celle  de  Tin- 
telligence,  et  dans  tous  les  cas  ne  jamais  en  etre  separee 
lorsqu'il  s'agira  surtout  d'initier  Tenfant  aux  idees  reli- 
gieuses. 

Discipline,  education,  profession^  instruction  et  religion, 
telles  sont  done  les  cinq  forces  ou  puissances  que  M. 
Piroux  fait  agir  sur  tous  ses  eleves  a  la  fois,  et  sur  cha- 
cun  d'eux  separement.  Le  sujet  les  subit  d'abord  passive- 
ment,  bient6t  il  se  les  approprie  par  imitation,  et  c"'est 
lorsqu'il  les  emploie  dans  la  plenitude  de  son  activite  et 
de  sa  liberte  que  Ton  pent  deja  le  considerer  comme  ren- 
du a  la  societe. 

Abordons  raaintenant  Texamen  des  procedes  speciaux, 
precedes  qui  creent  diverses  sortes  de  langage,  susceptibles 
de  se  fondre  en  un  seul  et  de  remonter  vers  la  source  pri- 
mitive d'oii  jaillit  la  pensee. 

Sans  parler  ici  des  hautes  donnees  psjchologiques  qui 
dirigent  Tinstituteur  dans  Tensemble  dc  son  (railcment,  la 
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simple  inspection  du  muet,  son  mainlien,  Tetroitesse  dc 
son  thorax,  sa  iete  penchee  sur  sa  poitrine,  le  defaut  d'en- 
sernble  et  d^intelligence  dans  ses  mouvements  ont  ete  les 
faits  primordiaux  qui  ont  revele  a  M.  Piroux  rimportanlc 
influence  de  la  locomotion  et  de  la  respiration  sur  le  de- 
veloppement  ulterieur  de  Tintelligence. 

Je  commence,  ditleprofesseur,  par  donner  a  mes  eleves 
raonmaintien,  et  bient6tils  s'approprient  ma  maniere  d'a- 
gir.  Je  les  contrefais  d'abord  pour  qu'ils  se  voient  enmoi, 
et  par  une  reaction  instinctive  ils  ne  manquent  pas  de 

m'imiter  a  leur  lour        Cette  premiere  ressemblance  ac- 

quise  etablit  aussi  une  premiere  association  enlre  le  maitre 
et  les  eleves,  laquelle  sert  de  fondement  aux  assimilations 
ulterieures. 

Sll  Skagit  de  rendre  la  parole,  il  fait  en  sorte  d^exercer  la 
respiration  au  point  de  la  developper  en  proportion  de  la 
locomotion.  Tai  pu  moi-meme  dans  maintes  circonstan- 
ces  etre  temoin  de  Tbeureuse  influence  reciproque  du 
mouvement  exterieur  et  des  fortes  aspirations  que  Ton  fait 
faire  aTeleve  sur  le  developpement  ulterieur  de  la  parole. 
Lorsque  le  jeune  sourd-muet,  latete  legerement  renversee 
en  arriere,  la  poitrine  avancee,  la  boucbe  un  peu  entr^ou- 
verle,  joint  a  cette  position  des  mouvements  rythmes  des 
extremites  superieures,  il  aspire  dans  cette  situation  Fair 
a  pleins  poumons,  sa  poitrine  se  dilate ;  mais  lorsque,  dans 
un  degre  d^education  plus  avancee ,  ces  mouvements  ry- 
tbmes,  setraduisanten  pantomime  intelligente,  expriment 
une  idee  ou  une  serie  dHdees,  oh !  alors  la  figure  s  amme, 
le  diaphragmeestsoumis  ^  des  mouvements  presque  con- 
vulsifs,  un  murmure  de  sons  confus  sort  de  la  poitrine. 
Accelerez  les  mouvements  et  de  veritables  cris  sont  exha- 
les et  semblent  sortirjusquedu  fond  des  entrailles;ce  n  est 
que  plus  lard  encore,  lorsque  les  sentiments  sont  plus  d^- 
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veloppes  que  ces  cris  se  perfectionnenl,  si  Ton  peut  s'ex- 
primer ainsi,  que  Fenfant  perd  ces  inlonalions  rudes,aigues, 
parfois  si  penibles  qu'on  lui  arrache  de  force,  et  que  le 
mouvement  de  ses  levres  se  modulant  sur  les  raouvements 
analogues  de  ceux  de  Tinstituteur,  il  articule  des  syllabes, 
des  mols,  des  phrases  entieres,  et  qu'enfin  la  parole  est 
creee. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  il  existe  un  premier  temps  d'o- 
peration  oii  Tinstituleur  ne  fait  selon  son  expression  que 
de  I'orthopedie  generate,  de  la  gymnastique  locale  et  vocale, 
mais  ces  operations  premieres  ne  pouvaient  s'executer  sans 
que  son  coeur^  son  devoument,  ses  affections  ne  fussent  de 
la  partie,  et  voila  que  des  sentiments  analogues  se  reveillent 
dans  Tame  engourdie  de  son  eleve,  qui  des  lors  est  initie  a 
une  vie  nouvelle* 

Tout  change  d^aspect  dans  ce  moment  :  «  Le  langage 
»  tangible,  comme  dit  M.  Pmoux,  fait  place  au  langage 
»  visible^  et  si  Faudition  peut  etre  amelioree  de  dedans  en 
»  dehors,  elle  se  fortifie  souvent  au-dela  de  toute  espe- 
»  ranee.  Le  jeune  sourd-muet,  gr^ce  aux  affections  qui 
»  eclatent  en  lui,  se  lie  inslinctivement  a  la  communaute 
»  dont  il  fait  partie.  Son  individualite  s''eCface  et  sa  person- 
»  nalite  se  pose  dans  sa  dependance,  vis-a-vis  celle  des 
»  autres ;  il  entre  dans  un  monde  nouveau,  dans  le  monde 
j>  de  Tordre  moral.  » 

J''ai  essaye  de  suivre  pas  a  pas  Tinstituteur  de  Nancy, 
dans  ses  precedes  d'education  physique  et  morale,  je  laisse 
maintenant  a  un  jeune  et  savant  professeur  de  philosophic, 
M.  MoRiN,  le  soin  de  generaliser  Tensemble  de  la  melhode ; 
Texpose  qui  va  suivre  est  trop  bien  senti  pour  que  le  lec- 
leur  ne  nous  pardonne  pas  de  continuer  encore  cet  inte- 
ressant  sujet. 

On  ne  se  doulcpas,  dit  M.  Morin,  des  conditions  multi- 
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pies  el  merveilleuses  sans  lesquelles  la  parole  ne  naitrait 
jamais  sur  les  levres  de  Tcnfant.  Le  ralionalisrae  semble 
voir  en  elle  je  ne  sais  quel  phenomeue,  tout  naturel ,  lout 
sponlane,  qui  se  produit  de  lui-meme  dans  un  etre  intel- 
ligent, pour  relever  a  la  dignile  de  la  nature  humaine. 
Erreur  profonde !  La  parole  n^ecl6t  que  grace  a  une  foulc 
de  soins  attentifs,  de  caresses  instinctivement  ing^nieuses, 
et,  enquelque  maniere,  sous  unelongue  incubation  morale 
qui  nous  enfante  a  la  vie  spirituelle,  comme  nous  avons  6te 
enfantes  i  la  vie  physique,  et  qui  nous  rend  deux  fois  les 
fils  de  nos  meres.  Si  Von  avail  quelq  ies  doutes  a  cet  egard, 
les  experiences  si  inleressanles  et  si  heureuses  de 
PiROUX  les  leveraient  victorieusement. 

Un  enfant  lui  est  amene,  qui  entend  a  peine  et  donl  les 
organes  detendus  et  sans  force  ne  laissent  echapper  aucune 
articulation  volontaire  :  de  eel  etre  qui  ne  vit  que  par  le 
re-ard  et  dont  les  caresses  de  la  famille  elle-meme  n^ont 
pu  lirer  Fetincelle  humaine,  il  s^agit  de  faire  une  intelli- 
gence, c^est-a-dire,un  etre  que  la  parole  inlroduira  dans  le 
monde  superieur  des  id6es.  La,  oii  Tamour  de  la  mere  a  6te 
insuffisant,  la  science  de  Tinstituteur,  reproduisant  avec 
reflexion  ses  procedes  instinclifs,  va  tenter  le  grand  ce,uvrc 
deralcbimie  morale,  la  creation  dMn  esprit.  Suivons  pas 
a  pas  ce  mysterieux  ph^nomene. 

Le  premier  soin  de  M.  Pmorx  est  de  chercher  d  donner 
i  la  parole  future  un  point  d^appui,  afin  que  la  force  et  la 
sonorite  ne  lui  manquent  pointj  car,  chose  merveilleuse,  et 
qui  est,  pour  tout  esprit  reflechi,  une  preuve  bien  signiU- 
cative  de  la  dependance  de  Tindividu  vis-a-vis  de  la  socie te, 
le  son  lui-meme  qui  semble  Tapanage  naturel  de  tous  les 
ares,  le  son  de  la  voix  a  besoin  chez  Fhomme  d^un  ensei- 
gaement  special  pour  sorlir  plein  et  vibrant  de  sa  poitruio. 
Lnlemplez  rcnfant  qui  a  ete  presque  enticremenl  aban- 
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donne  a  lui-meme,  fils  de  la  nature  plus  que  de  la  societe  , 
prive  merne  des  apparences  exterieures  de  son  espece, 
leplie  sur  lui-meme  comme  les  animaux,  il  laisse  comme 
eux  tomber  sa  lete,  qui  flechit  sur  sa  poitrine  sans  deve- 
loppement  et  presque  sans  souffle ;  et,  dans  cette  attitude, 
qui  permet  a  peine  remission  deThaleine,  ses  levres  seules, 
instruments  inanimes  et  sans  conscience,  s"'agitent  machi- 
nalement  pour  laisser  passer  je  ne  sais  quels  indescrip- 
tibles  murmures,  vague  et  confus  echo  des  choses  exte- 
rieures. Dans  cette  ebauche  d'etre,  Thomme  n'existe  pas 
memephysiquement.  Comment  sVxprimerait-il  par  la  voix? 
II  faut  done,  suivant  Texpression  de  Thabile  instituteur, 
tuiller  ce  bloc  informe  et  lui  donner,  en  le  sculptant,  Fatti- 
tude  humaine,  car  nous  n'avons  la  parole,  meme  physiolo- 
gique,  qu'autant  que,  negligeant  la  parlie  inferieure  de 
nous-memes,  nous  detachant  du  sol,  nous  nous  posons  sur 
les  muscles  des  reins  comme  sur  noire  veritable  base,  et 
qu'alors,  par  un  mouvement  qui  lui  devient  tout  naturel, 
notre  tete  se  redresse  vers  le  ciel. 

Aussi  la  grande  methode,  la  seule  feconde,  suivant 
M.  PiROux,  consiste-l-elle  a  arracher  Tenfant  aux  impres- 
sions de  la  vue,  a  le  ramener  physiquement  sur  ce  centre 
d'oii  il  doit  rayonner,  a  le  contraindre  de  dresser,  de 
tendre  avec  la  tete  les  organes  de  la  voix,  et  alors  a  faire 
jaillir  la  parole  du  mouvement.  On  nePa  pas  assez  compris, 
le  langage  meme  physique  n'est  point  le  resultat  particulier 
de  tel  ou  tel  organe,  c'est  Fetre  tout  entier  qui  se  traduit 
par  la  voix,  quand,  soumis  et  en  quelque  sorte  magnetise 
par  une  volonte  intelligente,  il  a  pris  enfin  Tattitude  qui 
convient  a  son  espece.  L'humanit6  vit  dans  cette  forme 
d'etre  a  peine  ebauch^e,  comme  Taiglon  vit  dans  Tceuf, 
comme  Tetincelle  vit  sous  la  cendre ;  ecartez  les  obstacles^ 
delruisez  cette  altitude  qui  est  celle  de  la  vie  brute  et 
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animale,  et  alors,  rompant  ses  liens,  V&me  captive  laissera 
echapper  ce  premier  son  veritablement  huraain,  qui  est 
tout  iin  miracle  et  toute  une  creation,  car  il  sort  de  la  poi- 
trine  plus  que  des  levres,  car  il  a  conscience  de  lui-mfeme, 
car  il  n'esl  pas  le  retentisscment  vague  de  la  nature  an 
sein  d'une  existence  individuelle,  mais  retfel  profond  d'une 
organisation  qui  se  sent  et  se  meut.  Ecoutez  bien  cellc 
voix  qui  retenlit  a  vos  oreilles !  Celte  voix,  c'est  Fhuma- 
nit6  qui  a  jailli,  c'est  une  personne  qui  s'est  rMMe  a 
Tunivers! 

Mais  quelle  que  soit  la  grandeur  de  ce  premier  r^snltat, 
il  ne  constitue  que  le  commencement  de  I'ceuvrc  qui  se 
poursuit :  c'est  le  premier  acte  seulement  de  ce  drame 
dent  le  denoument  sera  Tapparition  complete  de  la  nature 
intellectuelle  au  sein  d'une  existence,  d'abord  toute  indi- 
viduelle el  toute  physique.  Le  son  que  Ton  a  si  merveil- 
leusement  obteuu  n'est  pas  encore  une  veritable  voix,  car 
il  ne  laisse  transpercer,  4  travers  son  enveloppe  terne  et 
rude,  aucune  lueur  de  sentiment.  11  obeit  d.^4  aux  ordr  s 
de  rime ;  il  ne  s'est  pas  encore  empreinl  de  ses  m.Ue  des.rs . 
tJ„e  nouvelle  creation  est  a  tenter    *  ^uj 
Vhomme  physique  que  Ton  a  deja  forme,  i  faut  ente. 
rbomme  moral.  Grace  a  de  nouveaux  precedes,  grace  a 
ime  sorte  de  pression  victorieuse  qui  fait  p^netrer  le  senti- 
ment du  maitre  dans  le  c«>ur  de  I'eleve,  le  mouvement  de 
celui-ci  devient  peu  a  peu  une  pantomime  animee,  et  a 
pantomime,  par  un  effet  nalurel,  accentue  la  voix  que  e 
Lple  mouvement  avait  fait  jailHr.  Alo.-s,  tand.s  que  le 
geste  succede  a  la  simple  action,  le  souffle,  ce  vehicule  de 
Ta  voix,  au  lieu  departir  de  la  base  du  tronc,  semble  s  exha- 
er  du  c<Bur;  le  son  se  transforme  comme  par  enchante- 
:nti.sed.oui.le,sadoucit,serev.tdesnuance.sles^pus 

d^licltes;  il  n'esl  plus  que  Penveloppe  legere  a  t,  avers 
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laquelle  on  sent  tous  les  tressaillements  de  T^me.  La  volonte 
seule  avail  d'abord  doraine  les  organes  de  la  parole  :  voila 
que  par  une  secoude  coaquete  le  coeur  entre  dans  la  voix. 

Alors,  et  alors  seulement,  le  temps  est  venu  d'enseigner 
non  plus  simplement  le  langage,  mais  la  langue  elle-m^uie, 
c'est-a-dire,  cette  nomenclature  variee  dont  le  principe  a 
dejA  ^le  saisi  dans  le  langage  moral.  En  un  mot,  on  peut 
deraander  aTenfantla  veritable  parole,  celle  qui  represente 
la  penseeen  Taualysant  par  la  proposition,  la  parole  inlel- 
lectuelle.  Deja  les  courtes  voyelles  exclamatives  qui  consti- 
tuent le  langage  moral  et  qui  s''elancent  du  coeur  tout  im- 
pregnees  de  sentiment,  constituent  une  sorte  de  proposition 
elliptique  ;  en  elles,  deja,  se  cache  le  verbe,  et  il  ne  s^agit 
plus  que  de  developper,  en  separant  ses  parties  confuses, 
ce  tout  obscur  ou  se  debat  la  pensee  a  venir  (1\ 

L^expose  des  principes  pedagogiques  qu^on  vient  de  lire, 
constitue  dans  mon  opinion  tout  un  systeme  dont  les  mede- 
cins  alienistes  peuvent  profiterj  et  cela,  dans  la  manifesta- 
tion raaladive  des  mille  nuances  diverses  que  leur  presentent 
le  manque  de  developpement  des  facultes  aussi  bien  que  la 
perte  absolue  de  la  raison,  cbez  les  malades  quMls  ont  k 
trailer. 

.le  ne  veux  exagerer  Tapplication  d'aucun  principe  ; 
apres  avoir  reconnu  les  points  de  contact  qui  existent  entre 
les  sourds-muets,  les  enfants  arrieres  ou  vicieux,  les  imbe- 
ciles, les  idiots,  les  alienes  en  general ,  je  serai  le  premier 
a  reconnaitre  aussi  les  demarcations  plus  ou  moins  pro- 
fondes  que  Ton  remarque  entre  ces  categories  diverses. 


(1)  Voir  la  solution  des  principales  queslions  relatives  aux  soiirds-muels 
consideres  en  eu)^-memes  el  dans  la  soci^e,  au  moyen  de  2;i  tableaux 
synopliquei  aunoles,  par  M.  Pikoux. 


~  m  - 

On  ne  pent,  encore  une  fois ,  comme  dit  M.  Voism  ,  per- 
fectiouner  que  ce  qui  existe ;  on  ne  fera  cei  tes  pas,  d'un 
imbecile  ou  d'un  idiot,  un  elre  aussi  parfait  que  d'un  muet 
de  naissance.  La  conformation  vicieuse  de  la  tete  constitue 
parfois  chez  les  premiers  une  maladie  idiopalhique,  qui  ne 
peut  se  comparer,  pour  les  consequences  ,  avec  Tinfirmite 
congeniale  ou  consecutive  des  seconds  ;  mais  sMl  ne  nous 
est  pas  permis  d'arriver  a  la  guerison  radicale  de  tons  les 
raalheureux  qui  nous  occupent,  qui  done  voudrait  desespe- 
rer  de  leur  amelioration  intellectuelle,  physique  et  morale  ? 
Je  ne  cesserai  de  le  repeter  :  c^est  dans  un  traitement  qui 
repond  a  cette  triple  indication,  que  se  trouve,  non-seule- 
ment  Tavenir  de  ces  infortunes  malades  et  infirmes  ,  mais 
ravenir  de  Teducation  generate  qui  doit  interesser  a  un  aussi 
hautdegre  les  generations  presentes. 

L^homme  nVstpas  seulement  compose  dMne  intelligence 
qui  pense,  veut  et  raisonne,  mais  les  lois  de  sa  sensibihte 
morale  ont  une  importance  que  les  medecins  aliemstes 
peuvent  mieux  que  personne  reconnaitre  et  appr^cier. 

La  dualite  que  Ton  distingue  dans  les  phenomenes  du 
systeme  nerveux  ,  sous  le  nom  de  sentiment  et  de  mouve^ 
Lnt,  se  retrouve  dans  la  vie  psychique  sous  les  deno- 
minations de  intelligence  et  sensibihte  (1).  Aussi,  que  de 
fois  n^aurons-nous  pas  occasion ,  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  de  parler  des  lesions  de  la  -n-b^^^^^^;^  ^ 
pouvons  dire  d^avance  que  Feveil  de  cette  sensibility  che 
ies  alienes  est  un  des  signes  les  moins  trompeurs  du  retour 
r,a  raison,  de  meme  que  Pobscurcissement     cette  facuUe 
est  un  des  avant-coureurs  ordinaires  de  la  chute  delm- 


(1)  Jessea :  Beilrage  zur  Erkennlnisz  des  psychischen  Lcbcns  im  gc 
sunden  und  krankcn  Zuslande. 
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tiillig-cnce.  Aussi ,  lorsquc  dans  lYducation  des  sourds- 
nuiets,  des  imbeciles  et  des  idiols,  nous  commen^ons  par 
developper  en  eux  les  phenomenes  de  la  sensibility,  nous 
suivons  les  procedes  que  la  nature  nous  indique.  L'enfant 
lemoigne  de  la  tendresse  et  de  Taflfection  aux  auleurs  de 
ses  jours  avant  de  pouvoir  apprecier  la  nature  de  ses 
actes,  et  les  phenomenes  de  la  conscience  existent  deja 
chez  lui,  alors  meme  qu'il  n'a  pas  la  connaissance  dififeren- 
tielle  du  bien  et  du  mal. 

Nous  avons  montre  a  nos  auditeurs,  dans  le  cours  de  ces 
lecons,  une  jeune  imbecile- de  15  ans  qui  est  un  exemple 
frappant  du  retour  a  une  vie  plus  intellectuelle,  par  cet  6veil 
du  sentiment  tel  que  M.  Pmoux  cherche  a  le  reproduire 
chez  ses  jeunes  sourds-muels. 

Josephine  G....  ^tail  une  pauvre  infirme,  d'une  constitu- 
tion rachitiqueet  dont  les  tendances  mauvaises  avaient 
besoin  d^etre  incessamment  combattues.  Sa  figure  porte 
encore  les  traces  des  nombreuses  cicatrices  qu'elle  s'est 
faites  en  se  dechirant  avec  ses  ongles.  Un  rire  stupide  et 
parfois  convulsif  etait  sa  seule  reponse  aux  encouragements 
corame  aux  reproches  qui  lui  etaient  adresses.  Cependant 
douee  d'une  memoire  extraordinaire,  il  lui  etait  possible 
de  repeler  mot  pour  mot  une  fable  ou  une  histoire  dont 
elle  venait  d'entendre  la  lecture  5  mais  son  attention  ne 
pouvait  se  fixer  sur  rien,  et  la  premiere  impression  une 
fois  passee,  il  ne  lui  restait  plus  de  souvenir  de  ce  quelle 
avait  elle-meme  recite.  Mais  des  que,  gr^ce  a  Pattachement 
que  lui  portait  la  ScBur  de  son  quartier,  il  fut  possible,  au 
rnojen  de  soms  incessants  et  de  proc^d^s  ingenieux  de 
faire  surgir  dans  son  ccBur  Telement  de  la  sensibilit  il 
nous  ,  ut  donny  d^assister  ,  Padmirable  spectacle  d^une 
renovation  mtellectuelle.  L^attenlion  de  cette  jeune  imbecSe 
do  naissance  est  eveillce  maintenant  sur  une  foule  de  chos  s' 
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elle  a  appris  ^  lire,  i  6crire  et  a  Iravailler ;  autrefois  elle 
voyait  sans  regarder,  elle  entendait  sans  ecouter,  ses  in- 
stincts 6taient  pervertis  •,  aujourd'hui  tout  annoncedans  son 
maintien ,  ses  gestes ,  ses  actes  et  ses  paroles  la  concen- 
tration de  ses  facultes  vers  un  but  de  progression ;  les 
lettres  qu^elle  6crit  d  ses  parents  sont  remplies  de  ces  douces 
expressions  de  tendresse  enfantine ,  apanage  ordinaire 
de  la  sixi^me  ou  la  septieme  annee;  il  est  vrai  qu^elle 
a  quinze  ans  deja  ,  mais  il  faut  remarquer  qu^elle  ne  Yit 
intellectuellement  que  depuis  peu.  SHI  ne  nous  est  pas 
donne  d^en  faire  une  intelligence  sup^rieure,  nous  aurons 
au  moins  la  consolation  de  Tavoir  arrachee  aux  conse- 
quences d6plorables  de  Fimbecillite  congeniale. 

Nous  n^en  dirons  pas  davantage  sur  un  sujet  dont  Fine- 
puisable  f^condite  nous  entrainerait  trop  loin ;  nous  espe- 
rons  cependant  que  les  nombreux  exemples  que  nous  avons 
rapportes,  dissiperont  dans  Tesprit  de  quelques  personnes 
les  doutes  qu^elles  peuvent  avoir  sur  la  possibihte  d^ame- 
liorer  le  sort  intellectuel  de  ces  malheureux  infirmes.  Des 
objections  de  toutes  sortes  nous  ont  ete  posees  personnel- 
lement,  ainsi  qu^a  M.  Pmoux ,  dont  nous  nous  sommes  fait 
un  devoir  d^exposer  la  methode.  Mais  que  peuvent  les 
obiections,  si  fondees  qu^elles  soient,  devant  les  faits  ac 
complis  d\me  part,  et  de  Tautre,  devant  les  croyances,  pour 
ainsi  dire  instinctives,  des  parents  et  des  educateurs; 
croyances  qui  les  poussent  dMne  maniere  invariable  a  con- 
cenLr  tons  leurs  efforts  pour  faire  -i^re  et  revel  ler 
sentiments  dans  le  coBur  de  leurs  enfants  et  de  leurs 
eleves. 

II.  Apres  les  considerations  qu'on  vient  de  lire  H 
i„,norte:dans  Fiater^t  de  noUe  snjel,  de  completer  ce 
que  uou  avons  a  dire  sur  les  malades  .,«i  nou,  occupen., 
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par  rexameii  d'une  infirmite  qui  fait  aussi  bien  le  desespoir 
des  medecins  d'asile  que  celui  des  parents  de  ces  pauvres 
raalades. 

Dans  mon  travail  intitule  :  Considerations  physiologiques 
et  psijchologiques  sur  les  gdteux,  et  sur  la  possibilite  d'amelio- 
rer  leur  position  et  d'en  diminuer  le  nombre  ( Annales  med. 
psychologiques),  je  suis  entre  dans  de  nombreux  details  sur 
le  traitement  et  Thygiene  qui  peuvent  convenir  a  ces  etres 
malheureux.  Si  je  reviens  encore  aujourd^hui  sur  ce  sujet, 
c^est  que  je  ne  puis  oublier  que  la  vue  des  imbeciles  et  des 
idiots ,  tels  quHls  vegetaient  encore  dans  la  plupart  de  nos 
asiles,  il  a  15  ans  d  peine,  a  determine  ma  vocation  pour 
I'etude  de  Falienalion  mentale.  D^ine  autre  part,  j'ai  pu  me 
convaincre  que  la  position  de  ces  malades  dans  un  asile 
t^tait  le  tbermometre  de  Tetat  general  de  la  population  ,  et 
la  bienveillance  avec  laquelle  TAcademie  de  Medecine  a , 
tout  recemment  encore,  accueilli  le  travail  de  M.  le  docteur 
Archambault,  est  une  preuve  que  cette  question  n'est  pas 
indigne  de  rattention  des  savants. 

Tons  les  hospices  d'alienes  renferment  une  population 
qui,  sous  le  nom  de  gdteux,  exige  des  soins  incessants  et  un 
devouement  sans  bornes  de  la  part  des  Soeurs  et  des  infir- 
miers  qui  sont  perpetuellement  en  contact  avec  ces  infor- 
lunes.  Tous  les  gdteux  ,  comme  je  le  disais  dans  mon  tra- 
vail ,  n'appartiennent  pas  a  la  meme  categoric  d'etres 
souffrants ;  il  en  est  parmi  eux  que  nous  classons  parmi  les 
imbeciles  et  les  idiots  ;  d^autres  parmi  les  paralyses  gene- 
raux  et  les  dements.  Si  la  plupart  rendent  involontairement 
leurs  excrements  par  suite  de  maladies  atoniques  du  sys- 
teme  nerveux,  il  en  est  d^autres  qui  reconnaissent  parfois 
pour  point  de  depart  de  leurs  instincts  depraves,  la  predo- 
minence  d\me  idoe  fixe  ou  Tabsence  de  Teducation  in- 
stinctive. 
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L"'educatioa  generale  dout  nous  avons  expose  la  theorie 
convient  eminerament  pour  regulariser  ces  mauvais  in- 
slincls,  el  Ton  peut,  a  force  de  patience  et  de  soins  perse- 
v^ranls,  obtenir  des  resullats  admirables;  mais  pour  arrivcr 
a  la  realisation,  aussi  complete  que  possible,  du  but  que 
Ton  se  propose  ,  il  faut  un  concours  de  conditions  parmi 
lesquelles  Tbygiene  lient  une  place  importanle.  Je  citerai 
en  pen  de  mots  les  resultats  que  nous  avons  obtenus. 
Depuis  qu'ii  TAsile  de  Mar^ville  nos  malades  idiots  ,  imbe- 
ciles ,  paralyses  et  gMeux  ont  cte  places  dans  des  locaux 
salubresoii  ils  ont  trouve  Tair  et  la  lumiere  qui  leur  faisait 
defaut  autrefois;  depuis  surtout  quHls  ont  recu  une  nourri- 
ture  meilleure  et  que  le  vin,  ce  tonique  precieux  pour  les 
alien^s  en  gentol ,  leur  a  ete  alloue  indistinclement ; 
depuis  cetle  epoque  aussi,  Taspect  de  cette  population 
degradee  a  corapletement  change  de  face.  Non-seulement 
nos  malades  sonl  devenus  plus  propres,j  mais  les  affections 
endemiques,  telles  que  Tenlerite  chronique  et  le  scorbut, 
qui  en  enlevaient  un  grand  nombre,  ont  entierement  dis- 
paru.  Nous  avons  obtenu  un  autre  resultat  precieux  :  c^est 
que  le  goitre,  affection  endemique  autrefois  dans  cet  asile, 
a  presque  cesse  ses  ravages  ;  ce  n'etait  pas  seulement  cbez 
les  malades  vivant  dans  ces  locaux  insalubres  et  infects 
que  Ton  remarquait  le  developpement  anormal  de  la  glande 
thyroidienne,  mais  encore  chez  les  infirmiers  et  infirmieres 
soumis  aux  memes  causes  deleteres.  Nous  avons  pu  nous 
convaincre,  une  fois  de  plus,  que  la  nature  seule  des  eaux 
n'a  pas  une  importance  aussi  grande  que  celle  que  des  au- 
teurs  tres-recommandables  du  reste,  lui  ont  assignee  ;  et 
que  la  presence  de  Tiode  ou  Tabsence  de  sels  magnesiens 
ne  suffit  pas  pour  contrebalancer  Tensemble  des  causes 
.^nerales  oii  le  medecin,  d^sireux  d^agrandir  le  ccrcle  de 
son  traitement,  rcchercbera  toujours  le  principe  des  mala- 
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dies  qu'il  aura  a  combaUre.  II  ne  s'en  suit  pas,  pour  cela, 
qu'il  devra  n^gliger  Temploi  des  remedes  speciaux  ;  et  la 
theorie  de  la  pluralite  des  causes,  a  propos  des  affections 
qui  nous  occupent,  n''obscurcit  pas  mon  jugement  sur  les 
indications  particulieres.  Je  suis  merae  heureux,  dans  cette 
circonstance,  de  pouvoir  rendre  justice  aux  efforts  d'un  de 
nos  honorables  collegues,  M.  le  docteur  Girard,  d'Auxerre, 
et  je  me  fais  un  devoir  de  citer  les  heureux  resultats  quMl 
a  retires  du  sulfate  de  strychnine  pour  le  traitement  des 
g^teux.  Apres  avoir  obtenu,  m"'ecrit  cet  honorable  prati- 
cien,  tout  ce  que  peuvent  produire  sur  le  systeme  nerveux 
les  bonnes  conditions  d^une  habitation  saine,  gaie,  bien 
aeree,  placee  sous  Tinfluence  d^une  douce  temperature,  les 
soins  de  proprete,  les  vetements  appropries  aux  saisons, 
un  regime  choisi  suffisant,  une  vie  reguliere,  les  prome- 
nades en  plein  air,  les  travaux  manuels  et  intellectuels 
moderes,  tout  ce  que  pent  suggerer  une  ingenieuse  solli- 
citude  pour  prevenir  les  excretions  involontaires  et  regu- 
lariser  Taccomplissement  normal  des  fonctions  du  bas- 
ventre,  il  restait  encore  beaucoup  a  faire.  Nous  croyons, 
dit  M.  le  docteur  Girard,  avoir  reduit  a  son  minimum  cette 
infirmite  degotitante,  en  ajoutant  aux  moyens  precites  Fem- 
ploi  du  sulfate  de  strychnine,  sur  Fadministration  duquel 
nousavons  fixe  Fattention  de  FAcademie  de  Medecine  (I). 


(1)  Ed  insislaiU  dans  mon  memoire  sur  toules  les  medications  qui  pou- 
vaienl  tonifier  le  systeme  nerveux,  je  faisais  ressortir  les  avantages  que 
j'avais  retires  des  affusions  d'eau  temperee,  dirigees  le  long  de  la  colonne 
vertebrale  el  dans  la  region  abdominale.  Ces  affusions  sonl  faites,  dans  notre 
Asile,  au  moyen  d'une  petite  pompe  a  incendie.  La  vivacile  du  jet  fait  dis- 
paraitrc  I'impression  penible  causee  par  I'cau  froide.  On  peul  dans  les  fa- 
milies employer  un  arrosoir.  D'un  autre  cole  i'usage  des  bains  sale., 
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«  Deux  centigrammes  de  ce  sel  sont  d'abord  dissous  dans 
30  grammes  de  sirop  de  sucre  :  on  donne  ce  sirop  aux  ma- 
lades  k  la  dose  de  5  grammes,  puis  de  7,  et  successivement 
de  50  a  40  grammes,  dans  certains  cas  refractaires.  Une 
precaution  essentielle  i  prendre,  c^est  de  n'exagerer  I'exer- 
cice  d'aucune  fonction,  et  particulierement  de  ne  point  fa- 
tiguer  le  systeme  musculaire ;  il  est,  a  cet  egard,  une  limile 
qu'il  faut  atteindre  et  ne  point  depasser  :  le  defaut  ou  Texces 
d'exercice  fonctionnel  quelconque  ramene  Tinfirmite  mal- 
gre  remploi  rigoureux  de  toutes  les  autres  prescriptions. 
Sur  les  malades  auxquels  nous  avons  donne  ce  sel  de 
strychnine,  nous  n^avons  pas  observe  de  congestions  cere- 
brales  proprement  dites,  occasionn^es  par  cette  medication 
prudemment  experimentee ;  toutefois,  en  poussant  excep- 
tionnellement  sur  trois  d^entre  eux  la  dose  du  sirop  precite 
iusqu^a  100  grammes,  nous  avons  determine  quelques  mou- 
vements  convulsifs  et  un  peu  d^excitation,  que  la  cessation 
du  medicament  et  I'usage  de  bains  tiedes  ont  promptement 
dissipes.  » 

Nous  avons  essay^,  dans  les  limites  que  nous  nous  sommes 
impose,  d'elucider  les  principaux  points  du  Ira.tement 
relatifs  aux  d.5bilit6s  intellectuelles.  Le  sort  de  ces  infor- 
tunes  est,  comme  on  Fa  vu,  inflniment  ameliore  dans  les 
asiles.  Graces  i  I'initiative  des  mMecins  alienistes,  les  ve- 
ritables  elements  de  VMucation  intellectuelle  et  physique 
qui  conviennent  4  ces  malades  tendent  tons  les  jours  a  re- 
cevoir  une  extension  nouvelle. 

-  C'esl  dans  le  service  de  M.  le  docleur  Fai.uet,  a  la  Salpe- 


remploi  a  n»«e»r  de  terrugineux  el  de  .'huile  de  foie  de  moruo,  co.- 

„e»„e„l  :  loule.  ,es  ca.gories  ,ui  nous  oceupeul 

.xccpler  les  muels  de  naissanee,  I'elemenl  scrotuleux  se  fa.l  rcm.nquu 


triere,  que  j'ai  ^te  pour  la  premiere  fois  temoin  de  ce  qu^il 
(Uait  possible  de  faire  pour  Pam^Iioralion  des  imbeciles  et 
des  idiots  (1).  En  Tannee  1839,  je  puisais  dans  la  pratique 
et  les  exemples  de  Thonorable  medecin  dont  je  parte,  les 
principaux  motifs  de  la  conduite  qui  m''a  guide  moi-raeme 
plus  tard  dans  la  pratique ;  mais,  quinze  annees  avant  cetle 
epoque,  M.  Falret  avail  deja,  par  la  creation  d'une  ecole 
dans  la  section  qui  lui  etait  confiee,  inaugure  les  veritables 
principes  de  cette  pedagogic  speciale  destinee,  corame  je  le 
disais  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  a  faire  avancer  la 
science  de  Feducation  generate  (2).  Ce  que  je  n'ai  pu  de- 
velopper  dans  tons  ses  details,  sous  ce  rapport,  recevra 
son  complement  a  propos  du  trailement  moral  des  alienes. 
Lelecteur  y  yerra  une  nouvelle  preuve  que  les  etudes  dont 
nous  nous  occupons  se  relient  a  des  interets  sociaux  ex- 


(1)  II  devient  indispensable  aujourd'huid'avoir  dans  les  asiles  considerables, 
surlOQt,  desquarliers  lout  a  fait  speciaux  destines  auxenfants.  Nous  avons 
tout  lieu  d'esperer  que  celle  lacune,  encore  exislanta  Mareville,  sera  comblee 
un  jour.  Quant  a  I'objection  toute  naturelle  que  I'on  pourrait  me  faire  a 
propos  de  la  difficulte  d'appliquer  les  principes  de  prophylaxie  et  d'hygiene 
surlout  dans  les  pays  ou  ces  affections  se  renconlrent  d'une  maniere  ende- 
mique,  je  cilerai  les  efforts  qui  ont  ete  faits  en  Suisse  et  en  Allemagne,  et  je 
ne  puis  nier  que  le  concours  des  administrations  locales  ne  soit  indispensable. 
Sous  rinHucnce  de  la  Societe  de  paironage  etablie  a  Nancy  pour  les  alienes, 
les  sourds-muels,  les  aveugles  et  les  orphelins,  une  initiative  de  ce  genre 
vient  d'etre  prise  a  Marsal  et  a  Moyenvic,  foyers  considerables  pour  les  infir- 
niites  qui  nous  occupenl ;  et  nous  avons  lieu  d'esperer  que  les  efforts  de 
notre  Sociele  seronl  couronnes  de  succes. 

(2)  On  pent  voir,  dans  le  rapport  d'un  medecin  bien  regrettable  M  le 
docteur  DouBL.,  I'importance  que  I'honorable  rapporteur,  ainsi  que'l'Aca- 
dem.e  de  Medecine,  qui  etait  saisie  de  ce  fait,  attachaienl  a  la  question  que 
no,.  avons  ,raitde.  (Bulletin  de  I'Acad.mie  nationale  de  Medecine,  annees 
i»4U-184l,  lome  YI,  page  704.) 
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cessivement  importants.  La  science  psychiatrique  ne  peut 
desormaisquesedevelopper  dans  son  principe  ets'accroilre 
dans  son  but-,  mais  pour  en  arriver  a  etreune  science  d^ne 
application  plus  generale,  il  faut  le  concours  de  tous  les 
medecins,  des  6ducateurs,  des  moralisles,  des  administra- 
tions g^nerales  et  sp^ciales ;  il  importe,  en  un  mot,  que  tous 
ceux  auxquels  est  devolue  la  belle  'et  difficile  mission  de 
ramelioration  intellectuelle,  physique  et  morale  de  notre 
espece,  joignent  leurs  efforts  aux  n6tres  pour  arriver  au 
merae  but. 
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« 

I,cs  analogies  enlre  le  Jclirc  febrile  el  le  dclire  ile  ralieiialion  se  poiirsui- 
Tenl  jusciu'au  raomenl  oil  Texislence  sc  lerniine. 


L'etude  des  formes  ^lev^es  de  Valienalion  mentale  va 
nous  presenler  des  problemes  d'aulaut  plus  difCciles  i  r4- 
soudre,  que  la  cause  de  ces  maladies  ,  leur  nature  inlime, 
sont  loin  de  reunir,  par  le  lien  commun  des  croyances  et 
des  idees  ,  les  savants  qui  se  sont  impose  ,  pour  terme  de 
leurs  recherches,  I'etude  des  lois  de  notre  intelligence  dans 
leur  rapport  avec  les  lois  de  Porganisme,  soil  a  I'etatsain, 

soit  a  I'etat  malade. 

Nous  ne  pourrons  nous  dispenser,  dans  le  chapitre  des 
causes  et  de  la  nature  des  diverses  affections  mentales  , 
d'exposer  sommairement  les  theories  philosophiques  et 
medicales,  qui,  depuis  Hippocrate  jusqu'4  nos  jours,  ont 
eu  le  privilege  d'occuper  les  medecins  et  les  phdosopbes. 
Ces  theories  ont  intlue  d'une  maniere  trop  notable  sur  les 
destinees  des  alienes,  pour  que  nous  nous  croyions  en  dro.t, 
malgre  les  progres  de  la  science  ,  de  nVn  tenir  aucun  cas. 
INous  le  disons  avec  bonheur ,  ces  progres  sont  considera- 
bles pour  ce  qui  regarde  le  traiteraent  surtout,  ou  I'accord 
des  doctrines  physiologico-psychologiques  a  amene  les 
plus  heureux  resultats.  Aussi  ,  sera-ce  I'eternel  honneur 
des  medecins  alienistes  raodernes,  d'avoir,  sous  ce  rapport, 
ouvert  une  voie  que  I'avenir  devra  feconder  encore. 

Notre  but ,  nous  I'avons  deja  dit ,  n'est  autre  que  darn- 
ver,  par  I'exposition  melhodique  des  fails  cliniques  aux  ve- 
rUabL  Elements  d'un  traitement  ralionnel,  destmc  a  du-.ger 
;  rs  „  e  communaut^  de  pvincipes  les  efforts  des  medecns 
des  hospices  d'alienes,  et  des  medecins  de  la  v,e  c.vde.  Le 
,i  rc  Ideste  de  notre  a=uvre  indique  le  but  que  nous  espe- 
atteindre,  et  nous  trace  la  marche  P--'^ 
les  affections  mentales  au  cadre  nosolog.que ginc.al. 
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Les  divergences  d'opinions  des  medecins  ali^nistes  sur 
la  nature  des  maladies  qui  nous  occupent ,  ne  pourront 
obscurcir  en  rien  Tetude  des  sympl6mes  ,  et  ne  nous  em- 
pecheront  nullement  de  jeter  les  bases  d^une  classification 
dont  la  simplicite  fera  le  principal  merite.  Les  faits  clini- 
ques  qui  viendront  justifier  les  elements  de  notre  classifi- 
cation nous  conduiront  sans  efforts  a  Tappreciation  de  la 
nature  de  ces  maladies ,  des  causes  qui  les  amenent  et  da 
traitement  qui  leur  convient ;  ainsi  qu'a  Texpose  des  prin- 
cipes  qui  doivent  diriger  les  medecins  et  les  magistrals 
appeles  en  dernier  ressort  a  statuer  sur  la  criminalite  des 
actes  reproches  aux  individus  soupconnes  d'avoir  agi  sous 
Tempire  de  Tegarement  de  la  raison. 

En  un  mot ,  la  methode  que  nous  avons  suivie  dans  Te- 
tude  des  debilites  intellectuelles  dirigera  nos  pas  dans  la 
description  des  formes  plus  elevees  de  Palienation  men- 
tale;  ellenous  amenera  a  etablir  des  types  principaux, 
dont  la  manieetla  melancolie,  en  d'autres  termes  ,  Vexcita- 
Hon  et  la  depression  plus  ou  moins  permanente  des  forces 
nerveuses  seront  les  elements  generateurs.  Le  cadre  est 
trace,  il  ne  nous  reste  plus  qu'a  le  remplir. 

II.  Le  phenomene  le  plus  saisissable ,  dans  toutes  les 
manifestations  maladives  de  Tintelligence  ,  est  incontesta- 
blementle  delire,  soit  qu'il  se  formule  dans  les  paroles  du 
malade  ou  dans  ses  actes  (1).  Le  delire  ,  pour  etre  consi- 
dere  comme  un  sympt6me  essentiel  de  la  folie  doit  avoir 
un  type  de  continuite  ,  se  relier  a  des  lesions  d'une  nature 
speciale,  et  presenter  dans  son  ensemble  les  elements  d'une 


(1)  Le  mol  ddlire  vienlde  delirare 
travers,  au  lieu  de  suivre  un  sillon  en  I 
sillon.  Lirare  est  un  vieux  mot  latin 
par  raics. 


,  qui  signifie  labourer  un  champ  de 
igne  droite.  La  racine  lira,  veut  dire: 
dont  le  sens  est  :  labourer  un  champ 


-  126  - 

cerlaine  syslt;malisation  dc  conceptions  deliianles.  Cclle 
syslemalisation  donne  elle-meme  au  delire,  qui  se  produil, 
un  cachet  parliculier.  Elle  fait  ressortir  ce  que  Ton  est 
convenu  d'appeler  la  fixite  des  idees  ,  el  cette  logique  par- 
liculiere  aux  alienes  qui  les  amene  a  la  jusliGcalion  des 
conceptions  les  plus  fausses  ,  et  des  actes  les  plus  d^plo- 
rables. 

SHI  en  elait  autrement ,  qui  pourrail  se  flatter  d'avoir 
echappe  a  la  folic;  car  tous,  taut  que  nous  sommes ,  nous 
avons  subi  a  des  degres  plus  ou  moins  considerables  les 
pbenomenes  du  delire.  On  delire  dans  la  fievre,  on  delire 
sous  rinfluence  des  boissons  spiritueuses  et  de  quelques 
narcoliques  ;  certains  reves  sont-ils  done  autre  chose  sinon 
un  etat  de  delire  souvent  des  plus  penibles  a  subir  ? 

Quel  est  Thomme  assez  maitre  de  lui-meme  pour  avoir 
conserve  sous  Vinfluence  de  la  colere  ou  de  telle  autre 
passion,  le  calme  necessaire  aux  operations  de  Tame  ?  Ira 
furor  brevis  est  un  axi6me  generalement  rccu,  el  ce  que 
I'on  a  dit  de  la  colere  pent  se  repeler  des  mille  passions  , 
qui,  lorsqu^elles  ne  sont  pas  contenues  dans  des  bornes  le- 
gitimes, onl  le  triste  privilege  d^emporter  vers  un  but  d  ac- 
tivite  maladive  les  sentiments  que  la  nature  nous  a  donnes 
dans  un  but  deperfeclionnement  moral. 

La  description  des  passions  et  des  egarements  ou  elle 
nous  entrainent,  les  terribles  effets  qui  en  resultent,  soU 
pour  rindividu,  soil  pour  rhumanite  tout  entiere,  onlele  et 
seront  toujours  pour  les  poetes,  les  romanciers,  les  p^^^^^^^^ 
sophes  etlesmoralisles,  un  th6me  mepuisable  ,  ou  nous 
recherchons  malheureusement  bien  plus  encore  les  emo- 
tions palpilantes  que  les  motifs  d^une  ^^^^^^^^^^IZ 
gesse  ennoblil,  el  que  la  droite  raison  dinge.  Scmbl  hi 
I  spectateur  qui ,  tranquillement  -sis    ans  le  pon  q 
rabrite,  admire  la  mer  en  furcur,  else  fehcitc  de  ne  pas 
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monlcr  le  vaisscau  qui  va  se  briser  conlre  Fecueil ,  nous 
oublions  que  nous  pouvons  elre  arraches  a  noire  trauquil- 
lite  pour  courir  les  memes  dangers. 

Cette  disposition  nalurelle  au  coeur  de  rhomme  qui  le 
porte  a  rechercher  les  emotions  qui  Timpressionnent,  sans 
remonter  a  leur  source  ,  sans  en  etudier  les  consequences 
souvent  fatales  pour  lui-meme ,  n'^a  pas  ete  sans  influence 
sur  la  maniere  dont  la  folic  a  ete  appreciee  aux  diflerenles 
epoques  de  Thuraanite. 

Cetait  en  etTel  un  triste  et  curieux  spectacle  que  de  voir 
rhomme  dont  naguere  encore  on  admirait  la  puissance  et 
le  genie,  tomber  soudain  du  rang  qu^il  occupait,  et  presen- 
ter aux  populations  eflrayees  le  triste  exemple  de  sa  de- 
cheance  intellectuelle.  Nous  ne  nous  etonnerons  pas ,  si 
dans  Torigine  des  societes  Taliene  etait  considere  comme 
un  individu  que  visitait  Tesprit  de  Dieu.  Cette  croyance 
existant  encore  en  Orient,  a  protege  ces  malheureux ,  et  la 
pitie  religieuse  de  ces  peuples  a  remplace  dans  maintes 
circonstances  les  soins  eclaires  de  la  medecine. 

Lorsque  le  genie  des  premiers  fondateurs  de  notre  science 
eut  recherche,  dans  un  ordre  de  causes  purement  physio- 
logiques  ,  Texplicalion  des  phenomenes  de  la  raanie  et  de 
la  melancolie,  ces  atTections  rentrerent  naturellement  dans 
le  cadre  de  la  nosologic,  et  les  preceptes  des  grands  maitres 
de  notre  art  peuvent,dans  beaucoup  de  circonstances,  nous 
guider  encore  avec  profit.  Mais,  comme  on  le  sait,  les  en- 
seignemenis  des  medecins  grecs  et  romains  disparurent 
dans  le  naufrage  general  des  connaissances  humaines  ,  et 
les  prejuges  qui,  presque  des  les  commencements  de  Tere 
chretienne,  obscurcirent  les  notions  a  propos  des  causes  de 
ces  redoutables  afl-octions,  eurent  sur  le  sort  des  alienes  la 
pins  fatale  influence. 

Heureux  encore  a  Tcpoque  ou  ils  etaient  considcres 
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comme  visit^s  par  TEsprit  de  Dieu,  on  les  honorait  alors, 
et  le  respect  des  peuples  les  couvrait  d'une  egide  inviolable. 
D'adroits  imposteurs  purenf  exploiter,  il  est  vrai,  la  cr6- 
dulite  publique,  mais  la  confiance  meme  dont  ils  etaient 
investis,  expliquait  la  bienveillance  dont  les  veritables  ma- 
lades  etaient  Tobjet,  ainsi  que  la  protection  qui  abritaitleur 
infortune.j'Jl  n^en  fut  plus  ainsi,  lorsque  Fignorance  des 
temps  ne  vit  plus  dans  ces  malheureux  que  des  possedes  de 
Tesprit  malin ,  et  des  supp6ts  de  satan.  La  penalite  qui 
frappait  les  individus  atteints  de  raagie  ,  de  sorcellerie  et 
de  crimes  odieux  s^etendit  aux  alienes,  et  dans  miUe  lieux 
divers  la  flamme  des  buchers,  Fangoisse  des  tortures  et 
rborreur  de  la  prison  furent  les  seuls  arguments  employes 
contre  la  plus  triste  des  maladies. 

Lavoixdesmedecinsqui,  a  des  epoques  diverses,  s^eleva 
contre  de  lelles  horreurs  ,  ne  fut  pas  ecoutee,  et  la  verite 
quHls  essayaient  de  proclamer  faillit ,  dans  maintes  occa- 
sions, devenir  fatale  a  ses  auteurs.  Pinel,  lui-meme,  selon 
la  remarque  de  M.  Falret,  eut  besoin  de  Fappui  moral  de 
la  plus  grande  des  revolutions  pour  briser  les  chaines  avec 
lesquelles,  de  son  temps  encore,  on  maitrisait  la  fureur  des 
alienes  (1).  Et  quand  on  pense  qu^un  demi-siecle  a  peme 
nous  separe  de  cette  epoque,  on  ne  pent  s^empecher  tout 
en  admirantles  ameliorations  actuelles,  d^etre  pns  dune 
immense  indulgence  pour  les  prejuges  que  le  progres  n  a  pu 
re  dtparaitre  com^tement :  mais  la  piti.  du  pbilosopbe 
ae  doit  pas  obscurcir  le  jugement  du  medecm  praticien  m 
arreter  ses  efforts.  11  ne  faut  pas  se  faire  illusion  les  preju- 
griont  nous  voulons  parler  ont  jet.  de  P-fond-^^^^^^^^^^^^^ 
dans  I'esprit  des  populations  ,  ils  se  rapportent  surtout . 


(1)  :  Consideralions  gcneralcs  sur  les  maladies  mcnlalcs.  (1843.) 
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deux  ordi^es  de  croyances  erronees  ;  la  premiere  consiste 
a  ne  ranger  qu'avec  repugnance  Talit^nalion  luentale  parmi 
les  affections  ordinaires  ;  la  deuxieme  a  ne  consentir  qu'i 
la  derniere  extremite  a  Tisolement  de  ces  malades.  Celte 
double  raaniere  de  sentir  et  de  voir  a  journellemenl  les 
effets  les  plus  funestes  sur  une  affection  qui ,  prise  au  de- 
but, offrirait  souvent  de  nombreuses  chances  de  guerison. 
EUe  a  fait  naitre  des  traitements  irrationnels  dont  nous 
ferons  ressortir  ailleurs  la  fatale  influence. 

Ajouterons-nous  que  cette  tendance  a  ne  voir  dans  la  pro- 
duction de  certains  faits  extraordinaires,  que  Taction  de 
causes  merveilleuses,  insaisissables  ou  surnaturelles,  n^est 
que  trop  souvent,  denos  jours,  incompletement  combattue 
par  le  progres  des  lumieres.  II  ne  nous  serait  pas  difficile, 
en  nous  placant  sur  le  terrain  de  Tactualite  historique,  de 
prouver  que  certains  phenomenes  curieux  observes  dans 
un  etat  de  catalepsie  ou  de  magnetisme  ,  ne  sont  que  les 
resultats  pathologiques  naturels  ou  artificiels  d'un  etatner- 
veux,  resultats  qu'exploitent  d'adroits  charlatans  ,  et  que 
Tamour  du  merveilleux  fait  admettre  avec  une  facilite  qui 
n'est  que  trop  souvent  la  honle  de  la  raison  humaine.  Mais 
les  considerations  historiques  nous  entraineraient  trop  loin; 
nous  avons  hate  de  revenir  sur  le  terrain  medical  oii  nous 
esperons  trouver  sinon  toujours  Texplication  des  faits  ,  du 
raoins  les  elements  d'une  sage  reserve,  et  les  indications 
d'un  traitement  rationnel.  La  description  des  formes  ele- 
vees  de  Talienation  mentale  va  faire  le  sujet  des  reflexions 
ullerieures,  et  les  rapports  intimes  du  delire  febrile  en  ge- 
neral avec  le  delire  de  Palienation  mentale  proprement  dite 
nous  serviront  d'introduction. 

III.  Cest  a  tort  que  le  delire  febrile  {delirium  febrile)  a 
ete  trop  g6n6ralement  separe  dans  son  etude  du  delire  de 
ralienalion  mentale.  Nous  partageons  completement  sous 
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ce  rapport  les  opinions  du  docteur  Reil  ,  qui,  tout  en 
admettant  pour  les  troubles  de  Tesprit  des  caracteres  dis- 
tinclifs,  ne  pent  s'empecher  de  faire  ressortir  leur  relation 
intime  avec  les  perturbations  qu'amenent,  dans  la  produc- 
tion de  la  pensee,  les  fievres  reconnaissanl  pour  causes  les 
lesions  de  Tappareil  circulatoire. 

Le  delire,  dit  le  meme  auteur  ,  se  rattacbe  a  toutes  les 
modifications  des  fievres  que  nous  indiquons  ,  soil  que  ces 
fievres  soient  inflammatoires  ou  cbroniques,  stbeniques  ou 
aslheniques,  continues  ou  interraittentes. 

Les  troubles  intellectuels  sont  dans  ces  fievres  aussi 
nombreux  et  aussi  divers  qu^en  dehors  de  leur  action. 
Ces  perturbations  sont  continues  ou  intermittentes,  et  pre- 
sentent  pareiUement  des  phenomenes  d^exacerbation  ou  de 
remission.  Les  formes  dont  elles  se  rapprochent  le  plus 
sont  la  manie,  la  melancolie  et  la  demence  (1). 

Pour  avoir  une  idee  aussi  exacte  que  possible  des  phe- 
nomenes nerveux  qui  surgissent  dans  des  occurrences  pa- 
reiUes  ,  il  suffit  aux  medecins  d^evoquer  les  souvenirs  de 
leurs  malades,  ou  de  s^en  rapporter  a  leurs  propres  souve- 
nirs, si,  comme  I'auteur  de  ces  hgnes,  ils  out  dans  certames 
malldies  ataxiques  ou  inflammatoires  delire  sous  Finfluence 
de  la  fievre. 

Kien  n'egale  dans  les  cas  analogues  les  Pearls  de  1  ima- 
gination. Cette  faculte  parait  etre  des  le  princpe  sous 
la  dependance  fatale  de  nos  sens  egares  par  les  illusions 
et  les  hallucinations  de  toutes  sortes.  Ce  qu'un  pareil 
etat  apporte  de  trouble  dans  Fassocialion  de  nos  idees 
est  vrLent  prodigieux.  Les  idees  fantastique  qu  , 
sous  rempire  de  la  fievre,  assaiUent  et  tourmentent  un 


(1)  Una.  Ubcr.UcErkcnlntoundCurderricbcr.(lUu»,t?03.) 
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cerveau  malade,  ne  sont  egal(5es  dans  leur  nombre  que  par 
la  bizarrerie  on  ne  pent  plus  fatigante  des  formes  qu'elles 
revetent.  Ces  formes  ne  sont  pas  seulement  fatiganles 
et  bizarres,  elles  sont  parfois  effrayantes  et  terribles,  et  ne 
laissent  au  malheureux  malade  ni  treve  ni  repos. 

Lorsque,  sous  Tinfluence  d^un  reve  penible,  nous  faisons 
un  supreme  effort  pour  revenir  au  sentiment  de  notre  per- 
sonnalite,  nous  nous  reveillons  soudain,  et  les  fant6mes  qui 
nous  ont  poursuivis  disparaissent.  II  pent  se  faire  nean- 
moins  ,  que  le  trouble  dans  lequel  nous  avons  ete  jetes  , 
amene  la  production  d^un  etat  intermediaire  entre  le  som- 
meil  et  le  reveil.  Dans  cette  situation  nous  ne  pouvons  pas 
toujours  nous  rendre  un  compte  exact  des  pbenomenes  de 
la  vie  objective,  etil  arrive  que  nous  interrogeons  alors  avec 
anxiete  ceux  qui  nous  entourent,  sur  la  reality  des  sensa- 
tions que  nous  avons  eprouvees.  Mais  en  dehors  d^un  6tat 
physiologique  particulier  qui,  a  lui  seul,  constitue  parfois 
un  commencement  de  folie ,  il  est  rare  que  nous  ne  reve- 
nions  pas  aussit6t  au  sentiment  de  notre  personnalite. 

Malheureusementil  n'en  est  pas  ainsidans  le  delire  d'une 
fievre  aigue.  Les  images  qui  vous  obsedent  et  vous  tour- 
mentent,  semblent  etre  poussees  les  unes  devant  les  autres, 
comme  les  flots  impetueux  d'un  torrent.  L'attention  et  le 
jugement  qui  supposent  le  pouvoir  de  s'arreter  a  une  idee 
et  d'en  tirer  des  consequences ,  ne  peuvent  s'exercer  en 
aucune  maniere,  et  tousles  efforts  du  malade  pour  repous- 
ser  une  idee  qui  Pobsede  ne  tendent  qu^a  le  faire  tourner 
dans  un  cercle  fatal,  oii  le  malheureux,  que  la  fievre  de vore, 
perd  le  sentiment  de  sa  personnalit(^ ,  et  devient  le  sujet  de 
mille  et  mille  hallucinations  bizarres  ,  qui  a  elles  seules 
constituent  des  drames  dehranls,  tels  qu^on  en  observe  chez 
des  individus  affectes  de  manie  aigue  et  de  monomanie. 

Quelle  nuit  effrajantc  et  pleinc  d\ingoisses  vient  de  s'c- 
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couler  pour  moi,  disail  au  docteur  Reil,  un  medecin  qui  sor- 
tait  d'un  acc6s  de  fievre  avec  delire.  Je  n'ai  cesse  de  m'en- 
querir  toule  la  nuit  d'un  malade  auquel  je  portais  le  plus 
vif  interet.  Le  danger  de  cetami  si  cher  6tait  extreme-,  je 
parcourais  ma  maison  dans  lous  les  sens ;  je  croyais  trouver 
ce  malade  dans  tous  ceux  que  je  rencontrais ;  mon  anxiete 
etait  a  son  comble  de  ne  pouvoir  concentrer  sur  personne 
le  sujet  de  mon  delire.  Je  le  vois  maintenant ,  ajoutait  ce 
medecin,  le  malade  que  je  cherchais  n^etait  autre  quemoi- 
meme.  Un  autre  docteur  racontait  que  durant  le  delire 
febrile  qui  Tobsedait,  dans  le  cours  d^une  dyssenterie,  les 
differentes  parlies  de  son  corps  semblaient  s^etre  detacbees 
du  tronc,  et  que,  place  au  milieu  de  ces  debris  palpitants, 
son  esprit  faisait  dMncroyables  et  dMnutiles  efforts  pour 
rapprocber  ses  merabres  epars. 

Je  ne  crains  pas  de  fatiguer  le  lecteur  par  la  description 
des  pbenomenes  delirants  ;  les  illusions  et  les  ballucma- 
tions  sur  lesquelles  on  a  tant  ecrit,  et  dont  nous  aurons  si 
souvent  occasion  de  parler,  ne  nous  semblent  etre  que  des 
epipbenomenes  d^une  maladie  principale.  Les  illusions  et 
les  ballucinations  ne  sont  egaleesdans  leur  nombre  et  leur 
variete  que  par  Finfinite  des  impressions  capables  dWecter 
les  organes  des  sens  sous  Fempire  de  la  fievre ,  et  par  1  m- 
finite  non  moins  considerable  des  productions  fantastiques 
qui  peuvent  etre  engendrees  par  une  idee  delirante  existant 
i  Fetat  cbronique  (1). 

(1)  Lelecleur  consultera  avec  le  plus  grand  fruit  sur  les  hallucinalions 
les  oLgesspeciauxdeMM.  les  docleurs  Lb...,  M.hk.    Ba.aKB  o 

ainsi  aue  les  le.ons  c.ini.ues  de  MM.  r...  -^^^^ 
verra  quel  parti  ces  auteursont  lire  de  I'elude  des  ^-''-^  J^^^^ 
lemenl  pour  eclairer  le  point  de  vue  eliologique,  ma.s  encore  pour  jcler  sar 
de  grands  fails  hisloriques  uqc  lumicre  nouYcllc. 
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Mais ,  de  m^me  que  le  delire  n'est  pas  essenliellement 
lie  a  rimpetuosite  ou  a  rirr(5gularite  avec  laquelle  le  sang 
est  lance  du  coeur  dans  les  differents  organes  de  Peconomiej 
de  meme  aussi ,  les  hallucinations  et  les  illusions  peuvent 
avoir  pour  point  de  depart ,  absolument  comme  le  delire, 
un  etat  d'epuisement  general.  Cette  idee  est  elementaire  ; 
on  delire  apres  des  hemorragies  generales ,  comme  sous 
rempire  d'une  circulation  suractivee  par  la  trop  grande 
richesse  de  Thematose.  II  existe  un  delire  propre  aux  ma- 
ladies aigues,  un  autre  plus  particulier  aux  affections  chro- 
niques.  Le  delire  sombre  et  taciturne  de  quelques  fievres 
ataxiques  ;  le  delire  tout  particulier  qui  precede  les  termi- 
naisons  fatales  de  Texistence,  revelent  aux  yeux  des  plus 
ignorants  des  pronostics  aussi  tristement  significatifs  que 
ceux  de  la  science.  Cette  variete  des  delires  ,  dans  leur 
rapport  avec  les  lesions  organiques,  nous  indique  les  diffe- 
rences essentielles  dans  les  causes  des  troubles  affectant 
rintelligence  ,  troubles  que  nous  designons,  sous  le  mot  ge- 
nerique  de  folie.  Quelques  considerations  ulterieures  ne  se- 
ront  pashors  depropos  pour  preparer  le  terrain  sur  lequel 
nous  allons  nous  placer;  elles  nous  serviront  de  point  de 
ralliement  pour  rattacher,  selon  notre  intention,  la  folie  au 
cadre  nosologique  des  maladies  generales. 

Nous  n'avons  examine  jusqu'a  present  que  le  delire  de 
certaines  maladies  inflammatoires  proprement  dites.  L'im- 
petuosite  des  conceptions  d^lirantes  est  si  grande  alors , 
que  le  malade,  ne  pouvant  fixer  son  attention  et  son  juge- 
ment  sur  rien  de  ce  qui  Timpressionne,  devient  le  jouet  de 
mille  et  mille  erreurs  des  sens,  et  perd  jusqu^au  sentiment 
de  sa  personnalite.  Cet  etat  nous  represente  assez  bien  la 
manie  aigue.  Sous  Tinfluence  du  delire.  Taction  des  di- 
vers organes  des  sens  se  trouve  comme  disseminee  dans 
un  ordre  de  phenomenes  multiples  et  anormaux.  Mais  il 
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arrive  aussi,  dans  Ics  affections  d'une  ccrlaine  durce  sur- 
tout ,  que  les  phenomenes  delirants ,  tout  en  conservant 
une  grande  intensite ,  tendent  a  la  systematisation  de  leurs 
produits,  et  qu'apres  que  Faction  des  organes  des  sens  a  ete 
surexcitee  dans  son  ensemble,  cette  action  paraisse  se  con- 
centrer  dans  tel  organe,  plut6t  que  dans  tel  autre.  Ce  second 
etat  nous  donne  une  idee  assez  exacte  du  d^lire  partiel. 
L'exemple  que  je  vais  citer  ale  defaut  des  analogies, mais 
il  aura  cependant  Favantage,  en  fixant  noire  pensee  sur  les 
phenomenes  du  delire  febrile,  de  mieux  nous  faire  com- 
prendre  plus  tard  I'idee  que  Ton  pent  se  faire  de  la  folie  et 
de  ses  principaux  types. 

Une  dame,  soignee  par  le  docteur  Reil  ,  etait  affeclee 
d'une  maladie  dans  laquelle  les  exacerbations  de  la  fievre 
amenaient  des  phenomenes  sensoriauxetranges.  II  y  avail 
des  jours  ou  la  surexcitation  nerveuse  paraissait  plus  par- 
ticulierement  affecter  le  sens  de  rouie.  Une  sensibilite 
anormale  lui  faisait  entendre  des  bruits  de  toutes  sortes  , 
des  sifflements  on  ne  pent  plus  in suppor tables.  Dans  une 
autre  circonstance  elle  se  plaignait  de  ses  boissons  que  Ton 
avait  denaturees  ,  disait-elle  ,  en  y  melant  des  substances 
etrangeres.  Bient6t  apres,  les  objets  exterieurs  changeaient 
de  formes  ,  et  elle  voyait  des  choses  qui  n^existaient  que 
dans  son  imagination  en  delire  :  c^etaient  les  bords  de  son 
verre  qui  lui  paraissaienl  inegaux  et  qui  representaient  des 
excroissances  de  plantes  diverses.  Dans  la  boisson  qui  lui 
etait  offerte,  elle  voyait  des  araignees,  des  serpents  etd^au- 
tres  animaux  immondes ,  en  s^etonnant  que  personne  ne  vit 
les  objets  qui  Teffrayaient.  Tout  ce  qui  Penvironnait  chan- 
ffeait  miUe  fois  de  formes  dans  un  meme  instant,  et  Im  re- 
presentait  tant6tdes  montagnes,  des  fleuves  et  des  pla..es, 
lant6tlaforme  et  les  couleurs  dc  Varc-en-ciel.  Les  exacti- 
bations  amenaient  dcs  phenomenes  plus  etrangcs  encore, 


elle  voyait  des  liommcs  ,  ties  animaiix  et  des  spectres  gri- 
inacants  ;  puis  ,  bienldl  apres ,  loiites  ces  sensations  nia- 
ladiveS;,  si  nombieiises  et  si  penibles,  semblaient  s^eva  - 
nouir  pour  se  resumer  dans  une  hallucination  supreme. 
Cetait  Fredeuic-le-Grand,  qu''elle  avail  vu  quelque  temps 
avant  la  mort  de  ce  roi,  qui,  assis  au  pied  de  son  lit, 
entretenait  tranquillement  avec  elle  des  conversations  sui- 
vies. 

Un  autre  raalade,  dont  parle  Tauleur  que  je  cite,  apres 
avoir  pareillement  passe  par  toutes  les  peripeties  d^un  de- 
lire  febrile  general,  semblait  ne  plus  voir  dans  tout  ce  qui 
I'enlourait  que  la  personnification  de  Napoleon  ,  et  ses 
conversations  n^avaient  trait  qu\aux  souvenirs  que  lui  rap  - 
pelait  ce  grand  personnage  historique  qui  apparaissait  a  sa 
vue  et  qu'elie  croyait  entendre. 

Ainsi ,  comme  on  le  voit ,  le  delire  febrile  est  un  terme 
generique  comprenant  Tuniversalite  des  pbenomenes  anor- 
maux  qui  peuvent  d^une  maniere  plus  ou  moins  perma- 
nente,  dans  une  raaladie  donnee,  empecher  Tassociation 
de  nos  idees,  ou  qui  dirigent  cette  association  dans  le  sens 
de  la  production  d'illusions  et  d'hallucinations  de  toutes 
sortes.  Le  mot  folie  sera  de  meme,  pour  nous,  un  terme 
generique  pour  designer  I'universalite  des  phenomenes 
anorraaux  qui  ,  sous  Finfluence  des  causes  physiques  et 
psychiques  reunies,  peuvent,  d  une  facon  plus  ou  moins 
permanente  aussi,  perverlir  noire  maniere  de  sentir  et  de 
voir,  ou  en  d'autres  termes  ,  egarer  noire  raison. 

A  ce  point  de  vue,  le  delire  febrile  et  le  delire  de  Taiie- 
nation,  en  lant  que  delires  ,  sont  identiques;  mais  ,  il  im- 
porte  excessivement  de  ne  pas  confondre  les  sympl6mes 
avec  les  maladies  qui  les  produisent  j  les  differences  essen- 
tielles  entre  les  etats  raaladifs  divers  qui  amenent  les  deli- 
res, ressortiront  mieux  encore  apres  Texposilion  des  ana- 
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logics  qu^l  nous  reste  a  etablir.  L'importance  du  sujet  est 
digne  de  fixer  Inattention  de  nos  lecteurs,  et  nous  croirons 
avoir  fait  un  pas  immense,  si  nous  parvenons  a  donner  par 
ce  proced6  une  idee  exacte  de  ce  que  Ton  doit  entendre 
par  alienation  mentale, 

Nous  avons  parle  des  delires  generaux  oii  les  illusions  et 
les  hallucinations  des  sens  font  perdre  au  malade  le  senti- 
ment de  sa  personnalite ;  nous  avons  vu  Texemple  de  deli- 
res plus  systematiques  ,  oii  Tegarement  semble  resider 
plut6t  dans  la  perversion  de  tel  ou  tel  organe  des  sens. 
Sans  vouloir  forcer  ici  les  lois  des  analogies  ,  nous  avons 
essaye  de  donner  d'avance  une  idee  de  ce  que  Ton  peut 
entendre  par  manie  (trouble  ou  delire  general),  et  par  mo- 
nomanie  (trouble  ou  delire  partiel). 

Nous  devons  ajouter  encore  que  dans  certaines  maladies 
il  existe  des  delires  tristes,  des  perversions  particulieres  de 
nos  sens  ou  tous  les  phenomenes  de  lamelancolie  avec  son 
cortege  de  craintes ,  de  terreurs  et  de  sensations  penibles 
se  trouvenl  representes.  Pour  decrire  un  pareiletat,  Tauteur 
n^aura  pas  besoin  de  puiser  sa  description  dans  les  livres  ; 
il  demande  au  lecteur  la  permission  de  raconter  ce  quMl  a 
lui-meme  eprouve  dans  une  circonstance  pareille. 

Sous  rinfluence  des  miasmes  qui  s^exhalent  des  lagunes 
de  Venise,  pendant  le  printemps  surtout,  j^eprouvai  tous  les 
sympt6mes  d^une  fievre  qui  se  presenta  des  Forigme  avec 
quelques  phenomenes  inter mittents.  Cette  fievre  s^accom- 
pac^nait  de  violentes  c^phalalgies  et  d^^pistaxis  frequents. 
Negligeant  ces  premiers  sympt6mes  ,  je  ne  m^en  livrai  pas 
moins  a  toutes  les  distractions  qu^un  voyageur  rechei^he 
dans  cette  viUe  interessanle  ;  mais,  quinze  jours  apres  1  in- 
vasion du  premier  acc6s,  je  dus  m^aliter,  et  la  fievre  alTecta 
bienl6t  un  type  continu  avec  une  prostration  complete  de 
toutes  les  forces  intellectuelles  et  physiques.  Apres  avoir 
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use  sans  succes  des  vomilifs  et  des  purgatifs,  j'employai, 
trop  tard  peut-etre,  une  medication  plus  tonique.  J^en  ar- 
rival a  une  periode  ou,  ne  pouvant  plus  moi-meme  dinger 
le  traitement,  je  dus  recourir  aux  bons  soins  d^un  confrere 
italieU;,  qui  vit  dans  mon  etat  une  complication  de  pheno- 
menes  tres-inquietants.  Chaque  soir  amenait  une  exacer- 
bation febrile  accompagnee  de  violentes  cepbalalgies ,  et 
les  nuits  sans  sommeil  devenaient  d^autant  plus  fatiguantes, 
qu'un  etat  particulier  de  sub-delire  coincidait  avec  des 
revasseries  des  plus  penibles,  et  des  sensations  qui  me 
plongeaient  dans  des  angoisses  inexprimables. 

II  me  semblait  dans  certains  instants  eprouver  le  mouve- 
ment  du  roulis  d'un  navire,  et  cbaque  periode  d''assoupis- 
sement  elait  brusquement  interrompue  par  la  sensation 
d'une  chute  dans  un  precipice.  Les  doses  assez  fortes  d''o- 
piura,qui  me  furent  administrees  ,  ne  faisaient  qu'augmen- 
ter  mes  revasseries  ainsi  que  les  illusions  penibles  qui  en 
etaient  la  suite.  Toutefois ,  trois  semaines  apres  les  acci- 
dents dont  je  parle,  un  epistaxis  des  plus  violents  determina 
une  crise  favorable  ,  et  je  marchais  rapidement  vers  la 
guerison  ,  lorsqu'un  accident  imprevu  vint  me  replonger 
dans  un  ordre  de  phenomenes  sensoriaux  plus  deplorables 
encore. 

Un  soir,  rh6tel  que  j'habitais  etait  presque  desert ;  une 
grande  fete  de  nuit  avait  attire  tous  les  etrangers  au 
theMre  de  la  Fenice.  Un  bruit  que  j'entendis  au-dessus  de 
ma  chambre  fixa  mon  attention.  Bient6t  une  fenetre  s'ou- 
vre,  et  la  chute  d'un  corps  pesant  tombant  dans  les  lagunes, 
reveilla  soudain  dans  mon  esprit  Fidee  d'un  suicide  que  j  V 
vaisprevu,et  dont  Texecution  probable  me  preoccupait  sans 
cesse.  La  triste  realite  confirma  bient6t  mes  soupcons.  Un 
jeune  francais  atteint  de  lypemanie  religieuse  avec  tendance 
au  suicide ,  venait  de  terminer  son  existence  en  se  preci- 
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pilant  du  quatrieme  elage  sur  les  bateaux  qui  elaient  amar- 
res  a  reiilree  de  rhOtel.  Le  spectacle  d'un  cadavre  dont  la 
tete  etait  horriblement  fracassec  ,  la  desolation  du  frere  du 
malade,  ainsi  que  le  desespoir  du  medecin  qui  lui  donnait 
des  soins,  elaient  des  causes  morales  plus  que  suffisantes 
pour  ebranler  mon  systeme  nerveux  affaibli  par  une  ma- 
ladie  dont  la  convalescence  commencait  a  peine. 

Je  ne  faliguerai  pas  le  lecteur  par  le  recit  de  mes  pro- 
pres  impressions.  Tout  cequeje  puis  dire,  c^esi  que  les 
sensations  peniblesdontj'ai  parle,  redoublerent  d^ntensite. 
A  ridee  d'une  fin  procbaine  se  joignaitla  preoccupation  ri- 
dicule, jVn  conviens,  et  dans  tons  les  cas,  Men  pen  philo- 
sophique  ,  de  me  savoir  place  dans  un  cimetiere  qu^inon  ■ 
dait  parfois  Feau  de  la  mer.  Ce  que  Ton  mVvait  raconte 
sous  ce  rapport  etait  la  preoccupation  incessante  et  mala- 
dive  de  I'etat  de  veille.  Cetait  une  idee  fixe,  telle  que  Ton 
en  voit  dans  certaines  melancolies.  Le  delire  febrile  qui 
augmentait  tous  les  soirs  me  fit  passer  par  une  serie  d^hal- 
lucinations  dont  la  plus  p^nible,  sans  contredit,  etait  Fappa- 
rition  du  spectre  du  malheureux  suicide,  semblant  me  faire 
des  reproches  de  n^avoir  pas  prevenu  eel  accident,  vu  que 
dans  une  conversation  que  j'avais  eue  a  propos  de  lui, 
j'avais  emis  des  craintes  serieuses  sur  la  probabilile  d^un 
suicide. 

Les  apparitions  dont  je  parle  se  represenlaient  surlout  a 
raa  vue  dans  cet  6tat  inlermediaire  entre  le  somraeil  et  le 
reveil ;  mais  le  reveil  complet  amenait  lui-meme  peu  de 
iranqu'illite  dans  mon  esprit.  Je  dus  changer  d'appartement, 
mais  ce  remede  me  soulagea  faiblement.  Chaque  fois  que 
j^etais  laisse  a  raoi  seul ,  mes  craintes  redoublaienl,  et  je 
ne  goutais  quMn  sommeil  fugace  dont  me  tiraient  brusque- 
ment  les  apparitions  les  plus  fantastiques. 

Enfin,  lorsqu^un  mois  apres  cette  rechute  ,  jc  me  deter- 
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minai  a  quitter  Venise,  je  ne  pus  en  ce  rnomeut  me  re- 
soudre,  malgre  Texemple  de  tous  les  voyageiirs,  a  faire  le 
trajetqui  separe  cette  ville  de  la  Terre-Ferme.  Unelegere 
agitation  des  eaux  de  la  mer  me  faisaitTeffet  d''une  affreuse 
tempete.  Je  dus  clioisir  un  jour  ou  le  calme  6tait  complet, 
et  la  cause  de  cette  frayeur  tenait  si  bien  a  mon  etat  ner- 
veux  general,  que  le  voyage  en  voiture  jusqu""*!  Rome  fut 
pour  moi  Tobjet  d^jn  supplice  continuel.  Je  ne  pouvais 
gouler  le  moindre  repos,  sans  etre  eveille  soudain  par  la 
sensation  d'une  cbute  dans  un  precipice.  Mais  cette  sensa- 
tion ne  se  rattachait  pas  seulement  a  un  etat  particulier  de 
revasserie  :  c'etait  tout  eveille  qu'il  me  semblail  souvent 
que  la  voiture  etait  irresisliblement  entrainee  vers  le  fleuve 
qui  coulait  a  c6te  de  nous,  et  dont  mille  metres  au  moins 
Dous  eloignaient.  Ce  n'est  que  plus  de  trois  mois  apres  mon 
arrivee  a  Rome,  et  a  la  suite  d'un  voyage  entrepris  a  JNaples 
et  en  Sicile,  que  je  retrouvai  le  parfait  equilibre  de  mes 
forces  nerveuses,  et  que  je  fus  debarrasse  de  ces  craintes 
que  je  savais  tres-bien  apprecier,  mais  qu'il  m'etait  impos- 
sible de  surmonter. 

L'essai  que  nous  faisons  de  decrire  les  effets  des  diffe- 
rents  delires  auront  pour  but  de  faciliter  les  elements  d'une 
classification  des  maladies  mentales;  classification  que  nous 
cbercherons  arendre  aussi  simple  que  possible,  en  la  rap- 
procbant  des  faits  que  nous  observons,  soit  a  Telat  maladif 
soit  a  Tetat  sain. 

Nous  avons  dit  precedemment  que  les  delires  principaux 
que  Ton  observe  dans  les  maladies  generates  se  rappro- 
cbent,  autant  que  peuvent  le  permettre  les  analogies,  des 
etats  maniaques,  monomaniaques ,  melancoliques  ou  lyp6- 
maniaques  ;  il  nous  reste  a  completer  ce  tableau  par  quel- 
ques  considerations  sur  les  delires  astheniques  qui  peuvent 
nous  donner  une  idee  de  la  demence. 


ii 
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II  exisle  un  deliie  aslhenique  dans  lequel  le  malade  in- 
capable de  reiinir  ses  idees  ne  fail  que  murraurer  des  mols 
ininlelligibles  {delirium  mussilans.)  Son  egarement  n'a  au- 
cune  influence  sur  ses  acles  ,  et  a  peine  se  recueille-t-il 
quand  on  lui  crie  son  nom  ou  qu'on  le  secoue  violemment. 
Son  agitation  se  resume  dans  quelques  actes  autoraaliques, 
ses  yeux  sont  egares  ou  fixes,  et  de  ses  mains  Ivemblanles 
le  malade  retire  ses  couvertures  ou  se  cramponne  apres 
les  vetements  de  ceux  qui  Tentourent. 

On  reconnait  dans  cet  elat  le  delire  qui  se  relie  a  quel- 
ques afl-ections  lyphoides  et  apoplecliques  ,  et  il  est  rare 
que  la  terminaison  n^en  soit  pas  funeste.  Quelques  dements 
places  dans  les  limites  extremes  de  leur  atTeclion  nous  re- 
presentent  des  situations  analogues.  Tout  se  reduit  aussi 
Chez  eux  a  des  actes  aulomatiques  que  rinlelligence  ne 
domine  plus,  et  que  les  instincts  nalurels  sont  impuissanls 
a  diriser.  La  comparaison  que  nous  faisons  entre  le  delire 
de  deux  etats  dont  le  point  de  depart  est  si  different  se 
trouvera  etre  d^autant  moins  forcee,quHl n^estpas  rare  qu  on 
nous  amenedansnos  asiles  des  individus  en  demence,  dont 
relat  intellectuel  est  consecutif  a  des  fievres  typhoides 

^Tnfin,  pour  terminer  les  analogies  dont  nous  esquissons 
les  caracteres  principaux,  nous  dirons  qu^i). -isle  entre 
les  delires  febriles  proprement  dits  et  les  dehres  de  1  alie- 
nation des  points  de  contact  alors  meme  que  les  derniers 
Xenomenes  de  Texistence  semblent  avoir  etabli  entre  des 
etats  maladifs  differents  ,  mais  dont  le  delire  est  le  symp- 
Ze  des  demarcations  profondes.  Je  veux  faire  allusion 
d  au  retour  subit  a  la  raison  qui  s^opere  parfois  ,  alors  que 
our  es  dements  de  la  vie  intellectuelle  paraissent  anean- 
ret  e  a  dans  les  dernieres  phases  dMne  n.aladie  aigue, 
a  L  bien  c  ue  dans  une  foHe  chronique.  Nous  trouvons 


dans  les  oeuvres  de  Reil,  Brandis,  Zimmermanin,  Darwin, 
Gruner,  etc.,  des  exemples  on  ne  pent  pltis  remarqua- 
bles  de  ce  premier  etat  de  choses.  Les  medecins  alienistes 
ont  pu  voir  aussi  dans  le  cours  de  leur  pratique  des  faits 
non  moins  etonnants  sous  ce  rapport  (1). 

C^est,  en  effet,  un  singulier  spectacle,  bien  digne  de  fixer 
Tattention  du  physiologiste  et  du  philosophe,  que  celui  de 
ces  nialades  qui,  dans  les  dernieres  periodes  de  ce  delire 
mussitant,  dont  le  pronoslic  est  si  fatal ,  seniblent  par  un 
effort  supreme,  revenir  au  sentiment  de  la  vie,  parlent  a 
ceux  qui  les  entourent,  les  consolent,  mettenl  ordre  a  leurs 
affaires ,  et  ne  retorabent  dans  Petal  de  letbargie  d'oii  ils 
sont  sorlis  ,  qu'apres  avoir  jete  un  regard  plein  d'intelli- 
gence  et  de  lucidite  sur  leur  passe  ,  leur  present  et  parfois 
sur  leur  avenir.  Brandis  rapporte,  dans  son  ouvrage  sur  la 
force  vitale  ,  qu^un  de  ses  amis  ,  au  vingt  et  unieme  jour 
d'une  maladie  dont  la  terminaison  prochaine  etait  annon- 
cee  par  un  aneantissement  complet  du  sjsteme  nerveux  , 
el  par  une  perte  tolale  de  Tintelligence  et  du  sentiment , 
parut  s'endormir  d'un  sommeil  douxel  Iranquille  et  gouter 
un  repos  que  ne  troublaient  plus  ni  Pagitation  ni  le  delire. 
Apres  quelques  instants  il  sVWeille,  parle  ,  ce  qu'iln'avait 
pu  faire  depuis  qualorze  jours  ;  retrouve  non-seulement  son 
accent  de  voix  naturel ,  mais  revele  encore  a  ceux  qui 
Fentourenl  les  senliments  les  plus  tendres  et  les  plus  eleves 
d^un  epoux  et  d^un  ami :  a  Pindifference  la  plus  grande,  a 


(1)  Reil,  ouvrage  cile.  Brandis,  Von  der  Lebenskraft,  §  158.  Zmm 
Von  der  Erfahrung.  Zurich  ,  1763,  §  263.  Grumer  ,  Semeiolique 
Ilalle,  1785,  p.  276,  278.  On  Irouvera  apropos  du  phenomene  du  relour 
a  la  ra.son  chez  les  alienes,  les  exemples  les  plus  remarquables  dans  les  ou- 
vrages  de  Pinel  ,  Esquirol,  el  des  principaux  medecins  alienisles. 


la  proslraliou  falale  des  forces  inlellecluclles  succedent 
ractivite  des  souvenirs  du  ccBur  et  la  lucidite  de  Tesprit; 
pendant  plus  d'unc  heure  le  poiils  et  la  respiration  etaient 
corarae  a  Tetat  normal.  Le  raalade  s'entretint  avec  sa  femme 
sur  les  consequences  d'une  mort  qu'il  prevoyait,  raais  qu'il 
etait  loin  de  redouter.  II  recommanda  sa  femme  et  ses  en- 
fanls  a  son  ami  Brandis  ;  il  eut  une  conversation  tres-lon- 
gue  et  tres-animee  avec  un  ecclesiaslique  ,  et  trois  heures 
apres  parut  de  nouveau  s'endormir  d'un  sommeil  paisible ; 
mais  bienl6t  la  scene  change  ;  des  soubresauts  dans  les 
tendons  et  de  violentes  contractions  des  muscles  du  visage 
annoncent  que  les  derniers  phenomenes  de  la  vie  vont  s'ac- 
complir  ;  la  memoire  et  Tintelligence  se  perdent  de  nou- 
veau, et  le  malade  s'eteint  apres  deux  jours  d^agonie. 

Les  annales  de  Falienalion  nous  offrent  des  fails  plus 
surprenants  encore  du  retour  a  la  raison,  puisqu^ils  arrivent 
parfois  apres  que  le  cerveau  est  reste  inactif  pendant  des 
annees  enlieres.  M.  le  docteur  Brierre  de  Boismont  cite 
rhistoire  elonnante  d\in  individu  affecte  de  demence  et  de 
mutisme  ,  chez  lequel  apres  cinquante-deux  ans  d^aliena- 
tion,  la  parole  revint  avec  le  relour  de  la  raison  ,  quelque 
temps  avant  sa  mort.  Notre  clinique  de  Mareville  nous 
a  fourni  Texemple  a  pen  pres  analogue  dVn  retour  com- 
plel  a  la  raison  chez  un  individu  dont  M.  Bariod,  interne, 
a  rapporle  Thistoire  dans  les  annales  medico-psychologi- 
ques.  Lenomme  Dor  ..,  etait  habituellement  cite  par  nous 
comme  Texemplc  le  plus  extraordinaire  de  rabrulissement 
dans  lequel  Thomme  est  capable  de  tomber.  Depuis  cniq 
.     annees  qu^il  est  alitcil  ne  parte  pas  ,  ses  jambes  sont  retrac- 
lees,  par  suite  d^une  atfection  de  la  moelle,  a  ce  que  nous 
osons,  et  il  se  lient  accroupi  sur  son  lit ;  d  pousse  des 
grognemenls  semblables  a  ceux  d^une  bete  feroce ;  quand 
^approche  de  lui  ses  grognements  redoublcnt;  d  faut 
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lui  doniier  avec  precaution  les  soins  doot  il  a  besoin  ;  car  il 
s'aninie,  se  prccipite  sur  vous,  dcchire  et  mord....,  et  ce- 
peodant  cethommc,  donl  Tintelligence  semblaileleintepour 
faire  place  aux  instincts  les  plus  feroces,  s'adresse  un  jour 
a  la  Soeur  qui,  seule,  avail  le  privilt-ge  de  pouvoir  Tappro- 
cher  sans  Tirriter  ;il  lui  parle,  ce  quMl  n'avait  jamais  fait 
encore.  «  Je  me  trouve  bien  mal,  dit  il,  allez  me  chercher 
raum6nier  »  ;  on  s''empresse  de  ceder  a  son  desir,  ii  sY^n- 
tretient  une  demi-beure  avec  Tecclesiastique  do  Tasile  , 
fort  etonne  des  sentiments  que  ce  malade  exprime  et  de  la 
lucidite  de  son  esprit.  Au  point  de  vue  physiologique,  Te- 
tat  de  spasme  general  et  de  contraction  musciilaire  semble 
ceder  a  Tapproche  du  moment  supreme;  la  figure  perd 
cetle  expression  de  ferocite  qui  lui  etait  devenue  habituelle; 
les  jambes,  que  nos  efforts  les  plus  violents  n'avaient  jamais 
pu  allonger,  s'etendent  n at urel lenient ;  il  accepte  avec  re- 
connaissance les  soins,  dtsormais  inutiles,que  noiis-Iui  pro- 
diguons,  et  il  meurt,  apres  avoir  joui  pendant  une  heure  de 
toute  Tintegrite  de  la  raison.  {Annales  medico-psijchologi^ 
qucs.) 

Je  ne  puis  enlrer  ici  dans  des  explications  sur  les  causes 
plus  ou  moins  probables  de  ces  derniers  faits.  Mon  but  a 
ele  de  prouver  jusqu'a  present  que  les  delires,  en  tant  quYx- 
pression  sjmptomatique  des  maladies  ,  sont  identiques  ; 
mais,  dans  quels  cas  le  delire  est-il  Texpression  d'une  mala- 
die  aigue,  d^un  etat  pbysiologique  donne,  d^une  passion  ou 
d^une  folie ,  voila  ce  qu^il  nous  reste  A  examiner.  Cetle 
etude  nous  servira  de  transition  a  celle  de  la  nature  des 
afTections  dont  nous  faisons  Phistoire.  La  classification  que 
nous  adopterons  sera  appuyee  sur  des  observations  specia- 
les,  et  ces  observations  nous  aideront  a  mieux  apprecicr 
les  causes  particulieres  dont  nous  aurons  a  etudier  I'in- 
Huence.  Ce  n^st  quYn  dernier  lieu  que  nous  nous  trouve- 
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rons  aulorise  par  renchainement  logique  des  fails  h  abor- 
der  le  Iraitement  de  ces  affections  qui  se  rattachent,  comrae 
le  iecteur  peut  Fenlrevoir  deja,  aux  maladies  generales  du 
systenie  nerveux. 
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§  u. 

DIAGNOSTIC  DIFFEilENTIEL  DU  DELIRE   FEBUILIi  ET  DU  DELlUli 

DE  lVlienation  MENTALE. 
SOMMAIRE. 

De  la  necessile  d'apprecier  les  caracleres  dislinctifs  du  delire  febrile  el  ceux 
du  delire  de  ralienation.  —  Erreurs  a  propos  de  I'ivresse.  —  Les  deiires 
qui  surviennent  dans  la  convalescence  de  cerlaines  maladies  aslheniques 
peuvent  aussi  simulerl'alienalion.  —  Observalions.  —  De  quelques  carac- 
leres differeutiels  puises  dans  I'observalion  du  delire  d'une  maladie  aigue, 
el  du  delire  de  I'alienalion.  —  Lesion  des  senlimenls.  —  Observations. 

—  L'absence  de  la  fievre  dans  le  delire  n'est  pas  un  caradere  dislinclif. 

—  Une  alienation  mentale  pent  exister  sans  le  phenomene  du  delire. 

Avantde  nous  occuper  de  la  nature  des  maladies  mentales 
et  de  leurs  principaux  types,  il  importe  de  bien  definir  les 
caracleres  distinclifs  du  delire  febrile  et  ceux  du  delire  de 
Falienalion  mentale. 

Nous  avons  suivi  le  delire  febrile  dans  ses  dernieres  ra- 
mifications ,  et  nous  sommes  arrive  a  la  conclusion  que  le 
delire  etait  en  definitive  le  sympt6me  d'une  perturbation  in- 
tellectuelle  5  mais  la  diversite  des  causes  qui  provoquent  le 
delire  etablira  aussi  une  difference  essentielle  entre  les 
maladies  dont  ce  phenomene  est  un  syrapt6me.  En  d'autres 
termes,  Tappreciation  des  causes  qui  amenent  Texplosion 
d'une  maladie  avec  delire,  devra  de  prime  abord  fixer  toute 
rattention  des  medecins  ;  cetle  maniere  de  proceder  sera 
le  guide  le  plus  infaillible  pour  etablir  le  diagnostic.  Par- 
tant  de  ce  principe,  nous  allons  enlrer  dans  quelques  deve- 
loppements  que  nous  aurons  soin  de  justifier  par  les  fails 
cliniques. 
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Le  deiire  avec  lequel  on  a  parfois  confondu  celui  de 
Fali^nalion  mentale  est  le  deiire  resultant  de  Tingeslion  des 
boissons  fermentees.  J^ai  vu  assez  souvent  pour  ma  part 
amener  dans  les  Asiles  des  individus  qui,  par  suite  d'ivresse, 
accorapagnee  ou  non  de  delirium  tremens  ,  presentaient  la 
plupart  des  pbenomenes  intellectuels  anorraaux  que  Ton 
remarque  dans  cerlaines  alienations  mentales. 

La  privation  des  stimulants  ,  cause  premiere  de  Tetat 
mental  signale,  et  Temploi  des  opiaces  suffisent  ordinaire- 
ment  pour  rendre  la  raison  a  ces  individus,  qui  ne  sont  con- 
sideres  par  nous  comme  des  alienes  que  lorsqu'ils  sont  at- 
teints  d'une  affection  speciale  designee  sous  le  nom  de  dijp- 
somanie ;  ou  bien  encore,  lorsque  les  consequences  fatales 
qui  resultent  de  Tabus  des  boissons  impriraent  au  deiire  qui 
en  est  la  suite  un  type  de  continuite  que  quelques  auteurs 
ont  designe  sous  le  nom  de  Folie  crapuleuse.  Les  erreurs 
qui  ont  ete  commises  sous  ce  rapport  peuvent  avoir  parfois 
de  graves  consequences  pour  ceux  qui  en  sont  les  viclimes. 
Je  ne  citerai  qu'un  seul  fait  puise  dans  notre  clinique. 

Au  mois  de  mai  1850,  il  nous  est  amene  par  la  gendar- 
merie d^n  departement  voisin  (comme  cela  se  pratiquait 
encore  alors)  un  malade,  que  le  cerlificat  du  medecin  de- 
legue  par  Fautorite  presentait  comme  un  aliene  tres-dan- 
gereux.  Nous  reraarquons  tout  d'abord  un  trouble  tres- 
grand  dans  les  idees,  une  difficult^  parliculiere  de  s^expri- 
mer  ;  la  face  est  pale,  les  levres  agitees  de  mouvemenls 
convulsifs,  et  le  tremblement  des  membres  est  general. 
L^emploi  des  opiaces  et  d^un  grand  bain  eut  bient6t  juge 
ces  accidents,  et  nous  nous  retrouvons  le  lendemain  en 
presence  d^un  homme  dont  la  raison  est  parlaile.  Or, 
qu^etait-il  arrive?  Le  certificat  du  medecin  avait  ete  fait 
sans  que  ce  dernier  s^environn^t  de  toutes  les  indications 
necessaires  pour  bien  asseoir  son  jugcment ;  sM  elait  en 
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cffel  lemonte  a  Tapprecialion  des  causes,  il  aurait  su  que 
des  dissensions  Ires-graves  exislaient  enlre  deux  frercs, 
dont  Tun  etait  le  prelendu  aliene  qui  nous  etait  araene. 
Doue  d\m  caractere  faible  en  merae  temps  que  violent, 
cet  individu  apres  avoir  succombe  dans  la  lulle  de  la  dis- 
cussion, cberchait  ordinairement  a  se  consoler  par  quelques 
libations  alcooliques.  C'est  apres  avoir  avale  une  ration  un 
peu  Irop  copieuse  qu'une  querelle  de  menage  vint  apporter 
son  contingent  de  trouble  a  Texcitation  iiaturelle  qui  le 
dominait,  et  determina  un  delirum  tremens  passager,  qui 
mieux  apprecie  dans  son  origine  et  ses  elTets,  n''aurait  pas 
amene  cet  individu  dans  un  asile  d'alienes,  et  comprorais 
jusqu^a  un  certain  point  sa  position  sociale. 

Nous  avons  parte  des  delires  astheniques  qui  accompa- 
gnent  la  terminaison  de  quelques  afTections  typhoides.  Nous 
pouvons  ajouter  qu^il  n'est  pas  rare  de  voir  des  acces  de 
fievre  intermiltente,  arrivant  pendant  la  convalescence  de 
ces  etats  typhoides,  etre  suivis  d^un  delire  plus  ou  moins 
fugace  ,  et  qui,  dans  certaines  circonstances  ,  revet  le 
caractere  d'une  idee  fixe  ou  d'une  monomanie.  Cest  dans 
une  situation  pareille  que  le  lieutenant  D...,  fut  evacue  sur 
notre  Asile,  en  octobre  1851.  Dans  les  paroxismes  de  sa 
fievre  intermittenle,  il  ne  revait  que  lingots  d'or,  billets  de 
banque,  et  dans  le  moment  dcia  remission,  domine  encore 
par  Tidee  de  son  delire,  il  accusait  des  individus  de  lui 
avoir  soustrait  des  valeurs  considerables.  Sourais  a  notre 
observation,  il  se  revele  a  nous  comme  un  malade  sujet  a 
des  acces  de  fievre  intermiltente  ,  mais  completement  de- 
sabuse  sur  la  realite  d^un  delire  quit  attribue  lui-meme  a 
la  faiblesse  d'une  imagination  qu'une  diete  exageree  avait 
encore  contribue  a  fair e  divaguer.  L'emploi  du  sulfate  de 
quinine,  et  surtout  TelTet  moral  produit  sur  le  lieutenant 
par  sa  cohabitation  avec  des  alicnes,  dissipcrcnt  les  dernie- 


-  148  - 

res  traces  d'an  delire  que  je  ne  puis  que  ranger  parmi  les 
delires  febriles. 

Ce  n'est  pas  a  dire  pour  cela,  que  les  delires  observes 
dans  quelques  maladies  aigues  et  astheniques  ne  soient  pas 
le  point  de  depart  dVn  delire  qui  pent  devenir  plus  perma- 
nent et  plus  systematique.  Mais  le  medecin  aura  alors  4 
combattre  une  raaladie  nouvelle ,  une  alienation  mentale 
enlee  sur  une  affection  aigue,  et  dont  le  delire  febrile  etait, 
que  Ton  me  passe  Fexpression,  la  trame  primitive  (1). 

Nous  abordons  maintenant  un  des  points  les  plus  difficiles 
de  la  question,  nous  nous  placons  sur  un  terrain  delicat,  oii 
le  medecin  praticien  ne  se  trouvera  que  trop  souvent  dans 
la  cruelle  necessite,  d^une  part,  de  beurter  la  susceplibilile 
des  families,  qui  rejettent  bien  loin  Tidee  de  Talienation, 
et  de  rautre,  de  briser  le  dernier  espoir  des  parents  qui 
chercbent  a  raltacber  de  toutes  les  manieres  possibles  le 
delire  de  leurs  malades  a  une  affection  ordinaire.  Le  sujet 
est  trop  important  pour  que  nous  ne  mettions  pas  ici  en 
relief  certains  etats  psycbologiques,  dont  rappreciation  im- 
partiale  pourra  fortifier  les  bases  de  noire  jugement. 

Un  individu,  souffrant  d^une  maladie  aigue,  enire  dans 
la  periode  dela  convalescence.  A  Tapprocbe  de  la  nuit,  ou 
lorsque  le  malade  ferme  les  yeux,  des  apparitions  fantasti- 
ques  viennent  Tobseder.  II  reconnait  lui-meme  que  ces 
impressions  penibles  sont  le  resultat  de  sa  fievre,  ou  sMlne 


(1)  Je  ne  veux  pas  blamer,  par  ce  que  j'ai  (lit,  la  disposition  qui  a  amenc 
le  lieulenant  D.  dans  noire  asile.  Rien  ne  peul  me  prouver  que  le  dcl.re 
febrile  dont  il  etait  atleint  n'elait  pas  une  transition  a  une  alienation  rcclle, 
heureusement  prevenue  par  eel  isolemenl.  Ajoulons  meme  d'avance,  que 
beaucoup  d'alienations  scraionl  jngecs  lout  de  suilc  si  I'isolemcnl  s  operaU 
plus  to  I. 
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le  reconnait  pas  de  prime-abord,  il  acceple  les  explications 
des  personnes  qui  rentourent.  II  delire  avaiit  de  s'endor- 
niir,  et  il  n'est  pas  rare  quMl  delire  encore  sous  Tinfluence 
de  la  depression  aussi  bien  que  de  Texaltation  des  organes 
des  seus.  En  s'eveillant  il  fait  part  a  ses parents  etamis  des 
sensations  fatigantes  que  sesreves  lui  ont  laissees,  et  sem- 
ble  rechercher  avec  empresseraent  les  explications  qui  peu- 
vent  le  rassurer.  A  mesure  qu'il  revient  a  Texistence,  les 
motifs  de  ses  jugements  deviennent  plus  certains  y  le  tu- 
multe  de  ses  sens  egares  s'appaise  ,  les  nuits  sontplus 
calmes ;  et  lorsque  la  convalescence  suit  un  cours  ascen- 
dant, il  ne  lui  reste  plus  qu^un  souvenir  vague  et  confus  de 
la  phase  orageuse  quMl  vient  de  traverser. 

Les  choses  ne  se  passent  nialheureusement  pas  ainsi  lors- 
que le  delire  tend  a  se  constituer  d"'une  maniere  permanente 
ou  chronique,  et  c^est  ce  qui  fait  dans  ce  cas  la  difference 
essentielle  du  delire  febrile  proprement  dit ,  et  du  delire 
maniaque.  II  pent  arriver  une  epoque  ,  en  effet ,  oii  ces 
deux  delires  revetent  les  memes  caracteres  exterieurs  par 
la  similitude  des  phenomenes  sensoriaux  pervertis  5  mais 
lorsque  le  phenomene  du  delire  est  produit  par  un  etat  ma- 
niaque, il  est  alors  une  situation  qui  passe  souvent  inaper- 
cue  dans  le  principe,  et  qu'il  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance de  signaler  comme  element  de  diagnostic.  Cetle 
situation,  sipeniblepour  les  parents,  se  resume  d'abord  dans 
la  perversion  des  sentiments,  et  le  changement  complet  du 
caractere  et  des  habitudes  du  malade.  II  devient  impatient 
et  colere  ;  il  parle  avec  emportement  el  un  accent  inaccou- 
tume.  Quels  que  soient  son  sexe,  son  age,  son  education,  il 
perd  souvent  le  sentiment  de  la  pudeur.  Ses  amis  ,  ses  in- 
tiraes  et  ses  proches,  ne  manquent  pas  d^altribuer  ces 
phenomenes  inquietants,  a  I'effet  de  la  maladic  primitive 
qui  se  presentait  avec  tous  les  caracteres  d\in  delire  fe- 
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brile  ordinaire.  J^ai  vu  de  ces  errcurs  commises  dans  les 
manies  suites  de  couches.  Mais  bienl6t  un  autre  pb^no- 
mene  plus  inquielant  vient  les  affliger  ,  sans  les  eclairer 
toujours.  Les  conseils  qui  sont  donnes  au  raalade,  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  affection  qu"'on  lui  prodigue  sont  re- 
pousses, tant6t  avec  ironie  et  dedain,  tanl6t  avec  empor- 
tement  et  fureur.  II  ne  \oit  dans  ce  qui  Tenloure  que  • 
fauleurs  de  complots  diriges  contre  lui,  que  suje!s  de  de- 
fiance et  de  haine.  Dans  les  maladies  ordinaires,  le  con- 
valescent se  ratlacbe  avec  bonheur  k  tout  ce  qui  pent  le 
rappeler  a  Texistence.  U  entend  parler  avec  emotion  des 
phases  diverses  de  sa  maladie  et  du  dehre  qui  en  a  ete  la 
suite ;  il  en  discule  souvent  les  causes,  en  deplore  les  effets, 
et  se  confond  en  excuses  pour  les  paroles  malveillanles 
ou  obscenes  qui  lui  sont  echappees  dans  son  delire  febrile. 
Le  malade  ,  au  contraire  ,  dont  la  folic  est  confirmee  ne 
veut  pas  admeltre  quHl  ait  dehre ,  ni  a  plus  forte  raison 
qu'il  dehre.  II  soutient  les  erreurs  de  son  imagination  et 
les  prend  pour  des  reahles.  Les  hallucinations  et  les  illu- 
sions de  toutes  sortes  quHl  a  6prouvees,et  qui  Tobsedent 
encore,  le  maintiennent  dans  sa  fohe.  Bien  mieux,  il  en 
arrive  a  systematiser  son  delire,  et  ce  qui  lui  reste  d'energie 
intellectuelle,  la  surexcilation  meme  de  cette  energie  que 
Ton  observe  parfois,  sont  employes  par  lui  a  etablir  sur  les 
bases  d'une  logique  desesperante  les  motifs  de  Pexistence 
nouvelle  quMl  va  parcourir.  Le  malade  est  alors  en  pleine 
voie  d'alienalion  m^ntale. 

Quelques  auteurs,  se  fondant  sur  ce  que  le  delire  de  Ta- 
lienation  se  retrouve  souvent  avec  Tabsence  de  toute  fievre 
{delirium  sine  febre),  ont  pense  que  le  cortege  des  phenome- 
nes  physiologiques  qui  accompagne  le  delire  des  malad.es 
aigues,  devait  suffire  a  poser  une  difference  entre  les  etats 
primilifs.  Nous  allons  voir  dans  un  instant  que  cclte  ap- 
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precialion  qui  a  un  c6tc  Ires-vrai,  pourrait  cependant  nous 
induire  en  erreur.  Nous  admettons  volonliers  que  le  delire 
des  maladies  aigues  s'accompagne  de  la  rongeur  plus  pro- 
noncce  des  pommeltes  et  de  la  turgescence  du  visage.  Le 
regard  est  elrange,  et  il  y  a  des  changements  notables  dans 
la  circulation.  Les  yeux  sont  brillants ,  la  respiration  est 
souvent  penible,  et  les  excretions  involontaires.  La  parole 
prend  des  intonations  inaccoulumees  ;  le  malade  s^exprime 
tantot  avec  vivacite,  tant6t  avec  une  lenteur  extreme  ;  ses 
phrases  et  ses  mots  sont  mal  articules ;  il  parle  parfois  en 
lui-meme,  et  dans  d'autres  circonstances  de  profonds  sou- 
pirs  sont  les  seules  manifestations  de  son  ^me.  Mais  les 
phenomenes  dont  nous  parlous  se  retrouvent  aussi  dans  les 
delires  de  Talienation  mentale,  et  surtout  dans  les  premie- 
res periodes  de  cette  affection. 

J'assiste  dans  ce  moment  a  revolution  d'une  maladie  de 
ce  genre.  Une  jeune  personne  de  22  ans  est  prise  d'une 
affection  des  voies  aeriennes  qui  regno  epidemiquement 
dans  salocalite.  Un  delire  tres-grave  avec  fievre  s'empare 
d'elle,  et  Tetrangete  des  idees  qu'elle  manifeste,  fixe  de 
prime  abord  Tattention  de  son  medecin.  On  pouvait  croire 
que  cette  manifestation  delirante  tenait  a  Tacuite  de  la 
fievre,  mais  le  pouls  devientplus  calmeet  le  delire  persiste. 
Cependant  le  sommeil  dont  la  malade  etait  privee  se  montre 
de  nouveau  ;  les  nuits  sont  plus  tranquilles ;  on  compte 
sur  des  jours  moins  agites ;  vain  espoir.  Apres  un  som- 
meil paisible ,  le  delire  reparait  avec  une  intensite  ex- 
treme, et  prend  un  caractere  de  fixite  qui  se  resume  dans 
des  idees  de  damnation.  EUe  est  maudite  de  Dieu,  pour  des 
peches  dont  elle  s'exagere  la  gravite.  Tant6t  sa  sensibilite 
s'exalte,  tantOt  elle  repousse  avec  borreur  les  marques  de 
lendresse  qui  lui  sont  prodigudes  par  son  frereet  sa  mere. 
Elle  avait,il  y  a  quelques  jours  encore  des  inlervalleslucides, 
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s^apitoyait  alors  sur  sa  deslinee  el  sur  le  chagrin  de  ses 
proches;  elle  enlrait  dans  des  details  qui  permeltaient  de 
raltacher  son  delire  a  des  fails  anterieurs,  dont  rinfluence 
morale  avail  ele  funesle  pour  son  inlelligence.  Mais  bienl6t 
les  bons  moments,  comme  on  les  appelle ,  deviennent  plus 
raresjles  sentiments  sWaiblissent,  elleprend  en  desaffec- 
lion  ses  parents,  deteste  ce  qu'elle  a  airae,  aime  ce  qu'elle 
a  deteste,  et  le  delire  persisle  malgre  raugmentation  ou  le 
ralentissement  de  la  circulation.  Desormais  il  n^  a  plus  de 
doute  sur  le  diagnostic.  La  jeune  malade  est  affligee  d'une 
manie  avec  predominence  d'idees  de  damnation  et  lesion 
des  sentiments  affeclifs  ;  mais  la  maladie  mentale  De  perd 
pas  de  suite  le  cachet  des  sympt6mes  qui  ont  precede  son 
apparition.  La  fievre  persisle  avec  tons  ses  phenomenes 
physiologiques.  Le  pouls  varie  de  80  a  120  pulsations,  el 
le  medecin  intelligent  qui  soigne  cette  malade,  m'ecril 
avec  juslesse  qu'il  lui  semble  que  cette  circonslance  est 
d\m  favorable  augure  pour  la  terminaison  de  cette  triste 
afTection. 

On  ne  pent  nier  toutefois  que  si  la  folie  n'esl  pas  toujours 
exempte  de  fievre  ,  la  denomination  de  delirium  sine  febre, 
appliquee  par  les  anciens  aux  maladies  mentales ,  Irouve 
sa  justification  dans  la  co-existence  de  manies  des  plus  for- 
midables  avec  une  circulation  non-seulement  normale,  mais 
au-dessous  meme  du  rythme  habiluel.  INous  reviendrons 
plus  tard  sur  ce  phenomene  physiologique.  D^un  autre  c6lc 
les  fails  d^observalion  nous  apprendront  encore  que  le  de- 
lire des  paroles  n^accompagne  pas  toujours  un  elat  de  folie. 
Cette  derniere  affection  pent  exisler  avec  un  ensemble  de 
sympt6mes  qui  nous  fait  dire  :  que  tel  individu  est  ah6ne, 
sans  qu^il  se  manifesto  aucun  delire.  Le  malade  est  tnste 
el  il  ne  sail  pas  pourquoi ;  il  cherche  la  cause  de  son  mal 
sans  pouvoir  la  Irouver.  11  implore  la  science,  il  invoquc  le 
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secours  de  ses  amis  et  raconte  a  lout  le  monde  avec  un 
touchant  abandon  les  peines  de  son  ame  et  les  funestes 
tendances  auxquelles  il  est  entraine  malgre  lui.  II  demande 
ail  ciel  et  a  la  terre  d'etre  debarrasse  de  ses  deplorables 
idees  de  suicide  ou  d'bomicide.  Heureux  encore  quand  ses 
amis  et  parents  emploient  Tisolement  en  temps  opportun, 
pour  le  preserver  dinevitables  malheurs  ! 

Cette  circonstance  de  folie  sans  delire  que  je  signale, 
d'avance,  a  fait  dire  avecjustesse  a  un  auteur  que,  si  tout 
delire  est  une  psjchopatie,  toule  psychopalie  n'est  pas  un 
delire  (1).  Nous  pouvons  puiser  dans  ce  caractere  differen- 
liel  un  premier  element  de  diagnostic  5  mais  comme  nous 
Tavons  vu,  cet  element  n^est  pas  le  seul.  Si  la  nature  des 
delires,  leur  immense  variete,  Tinfinite  des  idees  bizarres, 
eiranges  qui  peuvent  surgir  dans  cet  etat ;  si  la  fievre  qui 
les  accompagne ,  ainsi  que  les  manifestations  sensoriales 
les  plus  extraordinaires  ne  sont  pas  toujours  pour  les  de- 
lires febriles  et  les  delires  de  Talienation  des  caracteres 
distinclifs,  puisqu'on  les  relrouve  de  part  et  d'aulre,  il  est 
cependant  une  circonstance  a  laquelle  nous  devons  nous 
rattacher  de  toutes  nos  forces,  cette  circonstance  git  dans 
les  pbenomenes  precurseurs  des  maladies  avec  delire,  et 
des  diverses  alienations  mentales.  On  peut  dire  en  effet, 
sans  exag^ration,  que  s'il  n^est  pas  une  seule  raaladie  aigue 
qui  ne  reconnaisse  pour  point  de  depart  une  perturbation 
dans  les  fonctions  physiologiques,  il  n'est  pas  une  seule 
alienation  qui  ne  reconnaisse  pour  cause,  outre  la  lesion 
phjsiologique,  la  double  influence  d'une  predisposition  an- 
terieure  du  sjsteme  nerveux,  et  d'une  cause  morale  plus 
ou  moins  iraportanle. 


(1)  FEucHTERSLEnEN.  Lolirbucli  dcr  iirzllichen  Scelcnkunde. 
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Cette  v^rite,  au  dcveloppement  de  laquelle  nous  consa- 
crerons  tons  nos  efforts,  complelera  ce  que  nous  avons 
a  dire  sur  la  nature  des  maladies  qui  nous  occupent,  et 
justifiera  les  elements  d'une  classification  physiologico- 
psychologique  des  affections  mentales. 
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S  m. 

DES  PHENOMENES  PRECURSEURS  DE  l'aLIENATION  MEINTALE. 
CONSIDERATIONS  GENERALES  SUU  LE  SYSTEME  NERVEUX, 
COMME  INTRODUCTION  A  L^ETIOLOGIE  DES  NEVROSES. 

SOMMAIRE. 

I.  Idee  que  Ton  doit  se  faire  d'un  Asile  d'alienes.  —  L'enseignement  cliai- 
que  a  de  nos  jours  un  bat  nouveau  a  alteiudre.  —  IL  Perioded'incubalioii 
de  la  folic.  —  Symplomes  precurseurs.  —  Causes  predisposanles.  —  A. 
Observation.  —  Aveux  des  malades.  —  B.  Observation.  —  Preoccupalions 
des  malades  —  C.  Observation.  —  Difficulte  de  reconnailre  chez  quel- 
ques  individus  les  symptomes  de  la  folic.  —  D.  Observalion.  —  Utilitc 
que  le  iraitement  doit  relirer  de  I'etude  des  symptomes  precurseurs.  — 
Symplomes  physiologiques.      Lesion  des  diverses  fonctions  de  I'econo- 
mie.  -  II  faut  observer  les  alienes  avec  prudence  el  adresse.  -  Resume 
des  symplomes  physiologiques  et  inlellectucls  a  I'aide  desquels  on  peul 
reconnailre  la  folic.  -  III.  Sysleme  nerveux.  -  Relations  qui  existent 
entre  les  causes  generales  des  nevroses  et  I'alienalion  mcnlale.  —  La 
pathogenic  des  affections  nerveuses  doitelre  faileau  meme  point  de  vue 
que  celle  de  I'alienalion.  -  Influence  reciproque  de  la  circulation  sur  Ic 
sysleme  nerveux.  -  JVecessile  derecourir  a  une  force  unique  qui  percoit 
les  phenomenes  de  I'existence.  -  Principe  de  la  force  unique,  representee 
par  le  cerveau.  —  Le  dualisme  apparent  de  la  forme  ne  detruit  pas  celle 
loi  de  I'unite.  -  IV.  Des  fonctions  du  sysleme  nerveux.  -  Le  sysleme 
cerebral  et  spinal,  et  le  sysleme  du  grand  sympathique  se  resumenl  dans 
une  communante  d'aclion  que  le  cerveau  seul  est  appele  a  percevoir.  - 
L'harmonie  fonctionnelle  des  trois  systemcs  nous  donne  une  idee  de  la 
same.  -  Transition  a  I'etude  de  la  pathogenic  gen^rale  des  nevroses. 

I.  Que  de  meditations  pourle  philosophe  qui,  se  derobanl 
au  turaulte  du  monde,  parcourt  une  raaison  d^AIienes  '  II  y 
retrouve  les  memes  idees  ,  les  memes  erreurs  ,  les  memes 
mfortunes  ;  c^est  le  meme  monde,  mais  dans  une  semblable 
maisonles  trails  sont  plus  forts,  les  nuances  plus  marquees, 

12 
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les  coulcuis  plus  vives ,  les  effels  plus  heurl6s  ,  parce  que 
rhomme  s^y  montre  dans  toule  sa  nudity  ,  parce  qu'il  nc 
dissimule  pas  sa  pensee,  parce  qu'il  ne  cache  pas  ses  d^- 
fauls,  parce  quMl  ne  pr«te  pas  4  ses  passions  le  charme  qui 
scduit,  ni  a  ses  vices  les  apparences  qui  trompent  (1).  L'm- 
ter«t  qui  peut  engager  le  philosophe  4  mediter  sur  les 
d^plorables  effets  des  passions  huraaines,  ne  doit  pas  avoir 
raoins  d'importance  pour  le  niMecin,  ou  plutOt  ces  deux 
inlerels  doivent  so  confondre  dans  uu  but  supreme  :  I'etude 
des  influences  reciproques  du  physique  sur  le  moral. 

Jelons  un  coup  dVil  preliminaire  sur  le  spectacle  que 
nous  ofTre  une  maison  d'alienes,  el  l4chons  de  faire  ressor- 
lir  I'importance  des  etudes  que  nous  poursuivons.  II  nous 
serait  facile,  en  nous  placant  a  un  point  de  vue  tant  soit 
neu  retrospectif ,  d'^mouvoir  nos  lecteurs  par  le  triste  ta- 
bleau que  presentaient  au  commencement  de  ce  siec le 
seulement,  la  plupart  des  Asiles  d'alienes.  La  ureur  etait 
alors  le  sympt6me  qui  dominait  dans  la  mamfestal.on  de 
ces  tristes  maladies,  et  il  ne  pouvait  en  are  autrement  dans 
des  lieux  qui  etaient  bien  moins  des  Asiles  que  d  horribles 
renfermeries  ou  lesalienes,  confondus  le  plus  souvent  avec 
des  criminelset  des  vagabonds,  croupissaient  daus  la  fange 
et  rordure.  Je  ne  puis  avoir  la  pretention  de  decr.re  en 
t  rmes  plus  energiques  que  ne  Font  fait  Px«hl  ,  EsQmKOL, 
Slgu  J  ,  FEBU«s  ,  RKU.,  Gms.A.«  el  d'autres  defeuseur 
6nerg^qu  s  des  droits  sacres  de  rhumauit6  ,  cette  insie  e 
Talheureuse  epoque  de  criantes  injustices  et  de  souifrances 
r„ou  es  Le  visiteur  qui  penelre  aujourd'hui  avec  nous  dans 
Ts Tiies  est  soumis  4  des  impressions  d'une  nature  b.e 
differente.  LVdre  etle  calme  qui  regnent  au  milieu  dun 


(i)  EsQuiuoL.  DCS  mnladics  mcnlales. 


rrand  nombre  de  malades  reunis,  le  frappcnt  (out  d'abord, 
et  enlevcnt  a  uno  vainc  curiosite  les  motifs  des  emotions 
penibles  d'autrefois.  Le  travail,  ce  raoderateur  puissant 
des  mouvements  desordounes  que  produit  la  manie ,  ce 
slimulaleur  energique ,  des  forces   que   la  melancolie 
deprime  ,  dirige  ces  memes  forces  destructives  ou  inutiles 
vers  le  but  commun  de    Tamelioration  intellectuelle  et 
physique  des  malades.   Nos  mojens  de  coercition  de- 
viennent  de  plus  en  plus  rares  ;  les  sombres  cachots 
ont  disparu.  La  discipline  y  regularise  Texistence  gene- 
rale,  a  tous  ses  moments  et  sous  toutes  ses  formes.  Elle 
y  fait  nailre  d'admirables  resultats.  Sauf  les  rares  ex- 
ceptions produites  par  Fagitation  qui  accompagne  certains 
etals  maniaques,  nos  alienes  vivent  et  travaillent  en  com- 
mun, etil  nous  est  donne  ,  sous  Pinfluence  des  sentiments 
religieux  et  moraux  que  nous  cherchons  a  developper,  de 
voir  renaitre  parfois  les  tendances  naturelles  au  cceur  de 
rhomme  5  tendances  dont  les  causes  reunies  de  Faliena 
tion  mentale  n^ont  quetrop  souvent  efface  la  trace  ou  obs- 
curci  le  principe.  Au  reste,  les  details  dans  lesquels  nous 
entrerons  a  propos  du  traitement ,  feront  ressorlir  ailleurs 
cetle  consolante  verite  :  que  nos  Asiles  sont  aujourd'hui 
des  maisons  dY^ducation  morale  et  de  traitement  physique 
Leurs  habitants  sont  egalement  frappes  dans  les  lois  de 
leur  mlelligence  troublee  ,  et  de  leur  organisation  souf- 
Irante.  lis  sont  doublement  malades  ,  et  ceux  dont  les  le 
sions  corporelles  n'exigent  pas  une  place  rigoureusement 
necessaire  dans  une  infirmerie,  ont  besoin  cependant  d^un 
regime  speaal  d'une  hygiene  physique  et  morale,  dont  le 
medecm  doU  etre  Pordonnateur  supreme.  Ce  prLipe 
simple  en  apparence  n^a  pas  encore  etabli  son  empire  dine 
n^amere  absolue.  L^ordre  meme  dont  nous  pains 
d.sc.plme  et  Tharmonie  qui  regnent  dans  un  As  le  ,  on!  : 
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fairc  croire  a  ciuelqiies   personnes  que  rien  n'elait  plus 
facile  a  organiser   et  Vhabilude  ou  Ton  etait  de  rallacher 
la  folic  aux  sympl6nies  de  la  fureur  ,  a  peul-elre  Irop  de- 
tourne  rattcntion  generale  des  yeritables  principes  qui 
doivent  guider  robservateur.  INous  sommes  arrives  au- 
jourd'hui  a  one  epoquc  ou  renseignement  clinique  doit 
reslituer  les  fails  sous  leur  veritable  jour.  Get  enseigne- 
raent  nous  amenera  a  la  connaissance  plus  inlime  de  ces 
maladies,  et  je  ne  mets  pas  en  doule  que  Favenir  ne  nous 
reserve,  sous  ce  rapport,  la  realisation  de  progres  que  nous 
ne  faisons  qu^entrevoir.  Nous  appelons  ces  progres  de  tons 
nos  voeux  ,  et  c^est  pour  y  contribuer  dans  la  faible  pro- 
portion de  nos  forces,  que  nous  consignons  ici  les  conside- 
rations que  nous  avons  emises  ,  en  presence  de  nos  audi- 
teurs,  sur  les  sympt6mes  qui  signalent  revolution  de  ces 
maladies,  ainsi  que  sur  leur  nature,  et  la  classification  que, 
dans  retat  actuel  de  nos  connaissances  ,  il  nous  semble  le 

plus  naiurel  d'adopter. 

II.    (Periode  d'incubation.  Sijmptdmes  precurseurs.  Ob- 
sermlions.)  Les  rapporls  que  nous  avons  etablis  enlre 
les  delires  des  maladies  ordinaires  et  les  delires  de  Talie- 
nalion  doivent  nous  fairc  entrevoir  que  si ,  dans  quelques 
cas  extremes,  Tintensite  des  causes  morales  et  physiques 
peut  amener  la  perte  instantanee  de  la  raison  ,  il  est 
cependant  d'une  saine  m^decine  d^admettre,  comme  pour 
les  maladies  ordiuaires ,  une  periode  d^incubation.  Les 
phi^nomenes  precurseurs,  je  le  sais  ,  ne  sonl  pas  tons  ega- 
lement  faciles  d  entrevoir  et  a  bien  defmir.  Si  dans  quelques 
circonstances  le  maladc  conserve  sur  lui-meme  une  puis- 
sance assezgrande  pour  cacher  ses  veritables  impressions, 
dans  la  plupart  des  cas,  au  contraire,  Tobservation  decouvre 
des  phenomenes  precurseurs  dont  rimporlance  frappera 
tousles  esprits.  Ce  n^est  pas  seulement  Favenir  du  malade 


qui  se  relie  ^  la  connaissance  des  phenomeiies  dont  nous 
parlons  ;  raais  Texistence  ou  le  repos  despersonnes  qui  lui 
sont  cheres  et  les  plus  graves  inlerets  sociaux  ne  s^  rat- 
tachent  que  trop  souvent.  Celle  maniere  de  proceder  dans 
nos  etudes  ,  tout  en  nous  donnant  de  I'alienation  raentale 
et  de  ses  diverses  formes  ,  une  idee  plus  complete  ,  sera 
pour  nous  une  occasion  nouvelle  de  rattacher  la  pathogenic 
mentale  a  la  pathogenic  des  affections  qui  ont  avec  la  folic 
des  points  de  contact  on  ne  pent  plus  inlimes. 

La  periode  pendant  laquellese  developpentles  elements 
qui  doivent  porter  une  atteinte  si  funeste  au  systeme  ner- 
veux  ainsi  qu'aux  fonctions  qui  en  derivent,  pent  etre  limi- 
fee  par  une  foule  de  circonstances  qui  en  arrelent  ou 
enprecipitent  la  marche.  Les  circonstances  qui  fontparfois 
eclater  la  maladie  sont  designees  sous  le  nom  de  causes 
finales  ou  determinantes  ,  et  n'ont  souvent  qu'une  impor- 
^tance  relative.  Elles  seraient  bien  loin  de  suffire  a  Texpli- 
cation  des  phenomenes  perturbateurs  qui  constituent  la 
folic,  si  ces  phenomenes  ne  trouvaient  pas  dans  les  causes 
predisposantes  leur  principal  element  d'activite.  Parmi  ces 
dernieres,  rherediteV  Teducation,  le  temperament  que  font 
aux  individus  leur  £ige,  leur  sexe,  le  but  d'activite  vers 
Jequel  ils  tendent,  sont  imporlanls  a  noter.  Nous  allons  voir 
leur  influence  dans  le  resume  des  observations  suivantes, 
desHnees  a  metlre  en  relief  les  principaux  phenomenes  qui 
signalent  cetlc  periode  dincubation  ;  phenomenes  dont 
reludc  est  indispensable  pour  le  diagnostic  et  le  pronostic 
d'une  affection  mentale  que  Ton  est  appele  a  traiter. 

A.  Un  jeune  homrae  de  i  7  ans  est  confie  a  mes  soins  ,  et 
rexageration  de  ses  idees  deliranles  depasse  par  instants 
tout  ce  que  Ton  pent  imaginer.  Observe  sous  le  rapport 
de  la  nature  de  ses  idees  et  de  ses  tendances  qui  l^enlrai- 
nent  lanl6t  au  suicide  et  a  Thomicide  ,  et  tanl6t  a  I'expan- 
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sion  de  lous  les  bons  senlimenls  qui  peiivenl  faire  ballrc  un 
coeur  genereux  ,  ce  malheureux  pent  elre  compare  a  un 
veritable  Protee,  revetant  de  ralienalion  les  types  princi- 
paux,  et  resumant,  en  derniere  analyse,  sa  personnalile 
dans  Mement  maniaque.  Ce  premier  apercu  pouvait  me 
faire  siipposer  que  la  folic  avait  etabli  dans  cette  organi- 
sation si  jeune  encore,  de  profondes  racines,  etque  Porigine 
de  sa  maladie  devait  remonter  a  une  ^poque  eloignee.  Les 
renseignements  coram^^moratifs  ne  farderent  pas  a  eclairer 
la  question,  et  voila  ce  que  j'ai  appris. 

Le  pere  de  ce  jeune  malade  etait  epileptique  ,  et  s'elait 
suicide.  Son  oncle  paternel  s'-etait  coupe  la  gorge.  Sa 
mere  ,  douee  d^une  organisation  nerveuse  des  plus  pro- 
noncees,  etait  continuelleraent  dans  un  elat  intermediaire 
entrela  raison  et  la  folic.  Sa  soeur  avait  ete  alienee.  Lors- 
que  notre  malade  cut  alteint  Fage  de  six  ans,  il  montrait 
des   dispositions  inteUectuelles  extraordinaires ;  mais  il^ 
etait  d^une  sauvagerie  extreme,  et  son  caractere  etait 
indomptable.  A  dix  ans  on  ne  pent  le  retenir  a  la  maison 
paternelle  5  il  s^esquive  parfois  pour  plusieurs  jours  sans 
but  determine  ,  et  parcourant  les  bois  et  les  champs,  sans 
suivre  de  sentier  trace  ,  il  execute  ainsi  de  veritables 
courses  au  clocher.  L^activile  musculaire  quHl  deploie  a 
un  age  si  tendre,  esttout-a-fait  celle  d\m  maniaque.  Place 
dans  un  college  de  Paris,  il  ne  peul  en  adopter  ni  la  regie 
ni  la  discipline.  S^il  depasse  ses  condisciples  d^etude  sous 
le  rapport  de  la  memoire  et  de  Fimagination  ,  s^il  montre 
des  dispositions  specialcs  pour  la  musique  et  la  poesie  ,  il 
ne  pent  atleindre  les  plus  faiblcs  de  sa  classe  sous  le  rap- 
port des  qualites  plus  solides  de  Tesprit  et  du  cocur.  Les 
appreciations  de  son  jugement  sont  d^une  faiblcsse  remar- 
nuable,  et  parfois  d^unc  fausset6  descsprranlc.  Sauvagc  , 
misanliu  ope,  hypocond.iaque  mc^me ,  il  n^,  d  alfcct.on 
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pour  pcrsonne,  et  se  fait  detesler  de  ses  camarades.  Con- 
tinuellement  puni,  son  caraclere  s^aigrit  de  plus  en  plus  ; 
sa  sante  s'altere,  son  organisation  physique  nese  developpe 
pas.  II  a  des  spasmes,  des  inappetences,  des  convulsions 
epileptiformeSj  et  on  doit  en  definitive  le  renvoyerdsa  fa- 
raille.  II  y  passe  une  annee  en  faisant  le  desespoir  de  ses 
parents,  et  il  est  place  dans  une  maison  d'alienes,  quoiqu'il 
soit  ^ge  de  seize  ans  a  peine. 

Nous  voyons  dans  cetle  premiere  observation  Pexemple 
d'une  periode  d'incubation  qui,  par  les  liens  de  I'heredite, 
se  confond,  pour  ainsi  dire,  avec  Texistence  des  parents. 
Trisle  et  raalheureux  exemple  de  ces  individus  destines 
parfois  a  devenir  les  derniers  de  leur  race  ,  et  qui  n'heri- 
tent  pas  seulement  des  predispositions  nerveuses  remar- 
quees  chez  leurs  parents,  mais  qui  semblent  resumer  dans 
leur  organisation  maladive  loutes  les  nevropathies  qui  ont 
e^iste  chez  leurs  ascendants. 

B.  La  periode  d'incubalion  dont  je  parle  n'est  pas  seule- 
ment un  fait  que  Tobservation  medicale  pent  mettre  en. 
relief ;  mais  les  raalad^s  eux-memes,  dans  des  moments  de 
remission,  oulorsqu'ils  sont  assez  beureux  pour  guerir,vous 
font  sous  ce  rapport  de  precieuses  revelations.  Au  sortir 
d\me  crise  aussi  terrible  que  la  folie ,  ils  ont  parfois  un 
certain  interet  a  revenir  sur  les  causes  qui  ont  pu  determi- 
ner cette  chute  deplorable.  J'ai  plus  d^une  fois,  meme,  sous 
ce  rapport,  admire  certains  malades  qui  ,  ponr  se  fortifier 
conlre  les  occasions  d^une  rechute  ,  vous  revelent  avec  un 
touchant  abandon  les  secrets  de  leur  existence  anterieure 
et  signalent  les  causes  qui  ont  amene  leur  affection. 

Une  malade  que  j'ai  observee  dans  le  service  de  M.  Fal- 
BET ,  et  qui  a  bien  rachete  plus  tard  par  son  admirable 
devouement  pour  ses  compagnes  d^infortune,  les  erreurs  de 
sa  v,c  qui  Tonl  portce  au  suicide,  m'ecrivail  les  mots  que 
jc  reproduis  lilleralement : 
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«  J'implore,  Monsieur ,  toute  votre  indulgence,  vous  desi- 
»  rez  savoir  les  causes  qui  ont  pu  me  determiner  a  me  jeler  4 
»  la  Seine.... Helas,  c'esl  un  amour  malheureux,  impossi- 
,  ble  4  realiser,  et  qui  ne  pouvait  nallre  que  dans  une  tete 
»  comme  la  mienne,  egarce  par  la  plus  fausse  des  edaca- 
>,  lions...  Orpbeline  a  quinze  ans  ,  avec  un  peu  de  fortune, 
»  j'aurais  pu  vivre  heureuse  et  honor^e  dans  mon  pays,  si 
» je  n'ayais  pas  eu  une  tele  si  volcanique  ;  mais  malhcu- 
.  reusement  pour  moi,  j'ai  herite  de  la  sensibilile  exagirco 
.  de  ma  mere,  et  j'ai  eu  le  malheur  de  ne  jamais  connaitre 
..  Vauteur  de  mes  jours...  Bien  souvent,  lorsque  je  pouvais 
»  raisonner  ,  je  m'etonnais  d'«re  aussi  originale  et  aussi 
>,  bizarre.  Je  n'ai  jamais  aime  la  societe  des  femmes  ou  je 
„  pouvais  donner  un  libre  cours  a  mes  idees  chimcriqucs. 
»  Je  parlais  tres-peu,  et  mon  cerveau  travaillait  toujours. 
.  II  en  etait  de  meme  pour  les  jeux;  je  ne  me  rappelle 
.  jamais  m'Stre  amusee  de  ce  qui  pouvait  plau-e  aux  en- 
»  fants  de  mon  4ge ;  je  preferais  monter  a  cheval  et  me 
,  livrer  a  des  exercices  peu  en  rapport  avec  mon  sexe.  Un 
.  iour  j'ai  voulu  voir  ,  si  dans  une  occasion  comme  on  en 
„  voit  dans  le  cours  de  la  vie,  je  ne  tremblerais  pas ;  je  sms 
„  allee  seule  dansun  cimetiere  ,  4  onze  heures  du  soir,  et 
„  jVsuis  restee  jusqu'4  trois  heures  du  malm.  J  a,  vmncu 
la  peur  que  j'avais  du  tonnerre,  en  allant  rechercher  ce 
danger  .       mere  avait  des  sentiments  rel ig.eux  que 
.  raurais  pu  vouloir  imiter,  maislesepticisme  s'ela.t  g hsse 
C  mon  ccBur,  et  par  mes  conversations  avec  des  Uorn- 
le  et  par  mes  lectures.  J'avais  une  pred.lecj.n 

"  P"\  °  '  11  V  est  orouvfe  qu'on  n'est  jamais  a.me  pour 
»  application.  11  y  est  prouve  h  „i,„rpi,p  n  lou- 

.,  soi-mfime,  mais  que  I'individu  qm  vous  rechercbe  a  tou 
I  jCrs  un  but..  Malhcureusement  j'ai.  reconnuquil  ne 
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»  sVUait  pas  Irorap^.  Epargnez-moi,  de  gr^ce  ,  la  descrip- 
))  tion  de  toutes  mes  infortimes,  et  de  tout  ce  que  j'ai  souf- 
»  fert  avant  d'attenter  a  mon  existence.  Par  une  sombre 
))  nuit  d^hiver,  je  parcourais  les  quais  de  la  Seine,  ma  de- 
»  raarche  etait  precipitee  et  febrile  ,  je  cherchais  Tendroit 
»  le  plus  favorable  a  mon  dessein,  lorsque  la  pensee  de  la 
»  personne  charitable  qui  me  donnait  un  abri ,  me  fit  re- 
»  tourner  sur  mes  pas... .  En  rentrant  au  logis,  je  cherchais 
»  a  etre  gaie,  la  mort  etait  dans  mon  Ame...  J''etais  folle,  et 
»  personne  ne  sVn  apercevait...  Get  etat  dura  encore  plu- 
»  sieurs  mois ,  mais  la  douleur  etait  trop  forte.  Egaree , 
»  plut6t  que  coupable,  je  cherchai  a  mettre  fin  a  mes  jours, 
»  et  lorsque  je  fus  retiree  de  la  riviere  et  amenee  dans  cet 
»  hospice,  je  ne  savais  encore  si  je  devais  benir  la  Provi- 
»  dence  ou  maudire  mon  destin.  » 

C.  Undesphenomenes  psychologiques  les  plus  constants 
qui  accompagnent  cette  periode  dMncubation ,  est  Tinces- 
sante  preoccupation  des  malades  qui  se  croient  en  iut  a 
d'injustes  soupcons  ,  et  s'imagiuent  etre  poursuivis  par  les 
ennemis  de  leur  repos  ou  de  leur  honneur.  La  perturba- 
tion de  leurs  fonclions  physiologiques,  quand  elle  n'est  pas 
le  point  de  depart  d'un  etat  pareil ,  en  est  souvent  la  con- 
sequence; et  Pobservation  suivante  est  precieuseen  ce  sens 
que  le  malade  lui-meme  va  nous  faire  la  description  de  tout 
ce  qu'il  a  eprouve  pendant  cette  periode  d'incubation. 

Francois  D...,  est  un  homme  de  50  ans,  d'une  organisa- 
tion fortement  trempee  ,  mais  qui  se  ressent  encore  d'un 
manque  d'education  liberale  primitive;  a  18  ou  20  ans,  il 
a  la  fatale  idee  d"'abandonner  la  charrue  pour  faire  ses  etu- 
des, et  ne  parvient ,  qu'a  force  de  travail  et  de  concentra- 
tion permanente  de  toutes  ses  forces  intellectuelles  a  tenir 
dans  sa  classe  un  niveau  en  rapport  avec  son  amour-pro- 
pre. Nomme  chef  d'elude  dans  un  de  nos  grands  colleges 
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il  y  rempHt  ses  devoirs  i  la  satisfaction  g^nerale.  Probe , 
laborieux  ,  de  ma3urs  rudes  ,  on  le  siirnomrae  le  Purilain, 
et  il  justifie  ce  litre  malgre  la  jovialite  native  d'un  carac- 
tere  facile.  Tout  ce  qu'on  pent  lui  reprocher  est  une  ten- 
dance Irop  grande  a  la  discussion,  fruit  d'une  culture  exa- 
geree  de  la  scolaslique  ancienne.  Apres  fevrier  1848  ,  il 
eut  avec  ses  collegues  des  discussions  politiques  tres-vives, 
et  corame  en  derniere  analyse  il  se  refugie  dans  sa  con- 
science, et  refuse  de  faire  partie  d'aucun  club  politique,  il 
est  traite  de  jesuite  ,  et  recoit  un  jour  en  plein  visage  un 
soufflet.  La  consequence  nalurelle  d\in  outrage  fait  en 
public  est  un  duel,  que  sa  conscience  toutefois  lui  defend 
d'accepter  avant  d'en  avoir  confere  avec  le  principal  du 
college.  Ce  dernier  parvient  a  apaiser  Taffaire  ,  des  repa- 
rations sont  donnees  a  Tindividu  outrage  ;  mais  a  dater  de 
ce  jour  ,  le  bonheur  et  le  repos  out  fui  loin  de  lui.  Ses 
devoirs  les  plus  ordinaires  ne  s'accomplissent  plus  qu'au 
milieu  des  peines  de  son  coeur ,  et  des  angoisses  de  son 
esprit.  II  croit  que  ses  camarades  et  les  eleves  lui  ont  re- 
tire leur  estime  ;  le  mot  de  lAcbe  commence  par  errer  sur 
ses  levres ,  et  retentit  bient6t  a  ses  oreilles  ;  son  sommeil 
en  est  trouble  ,  ses  digestions  se  font  mal ,  et  de  violents 
raaux  de  tete  exigent  des  saignees  que  semble  justifier  un 
temperament  sanguin.  II  demande  un  conge  et  va  chercber 
le  calme  et  le  repos  chez  un  de  ses  freres  ,  cure  dans  un 
village;  c'etait  en  juin  1848.  II  y  passe  six  mois,  dans  un 
etat  nevropatbique ,  qui  ne  Fempeche  pas  cependant  de 
continuer  ses  etudes  ,  et  d^aspirer  au  grade  de  bacbelier 
es-lettres ,  mais  pour  avoir  une  idee  de  son  etat  mental, 
laissons  parler  notre  malade  : 

«  A  peine  embarque  pour  Paris  ,  mon  esprit  et  mon  in- 
))  telligence  se  trouverent  impressionnes  par  divers  objels 

qui  jeterent  le  trouble  dans  mon  Amc.  Au  moment  de 
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»  monler  cn  voilure ,  toutes  les  places  etaient  au  complct. 
))  Alors  il  me  viiit  dans  Tesprit  que  c'etait  une  mauvaise 
»  farce  qu^on  avail  voulii  me  jouer.  Quand  la  voiture  fut 
»  partie,  je  songeai  que  des  jeunes  gens  avec  lesquels  j  V 
»  vais  refuse  de  me  baltre  en  duel ,  avaient  averti  clandes- 
»  tinemenl  le  direcleur  de  la  diligence,  afin  qu'il  fasse  en 
»  sorle  que  raon  voyage  fut  relarde.  Cela  me  suffit  pour 
»  nourrir  mon  esprit  d'une  foule  de  bizarreries.  Oblige  de 
»  sejourner  d  Verdun  pendant  un  jour ,  je  m'iraagine  que 
»  toutes  les  personnes  que  je  rencontre  cherchent  a  m'etre 
»  nuisibles  ,  qu^elles  inventent  tons  les  moyens  pour  me 
»  vexer  et  me  perseculer.  Je  tremble,  je  frissonne  d^effroi 
»  a  la  vue  de  tout  ce  qui  m'environne ;  je  ne  puis  rester 
>  en  place.  Je  vais  visiter  mes  amis  ;  ils  sont  devenus  mes 
»  ennemis.  Leurs  prevenances  se  changent  en  injures.  J^ai 
»  tellement  grave  dans  mon  ^me  Tidee  que  Ton  me  pers(^- 
»  cute,  que  mon  esprit  est  incapable  de  prendre  le  dessus, 
»  et  de  chasser  loin  de  moi  ces  absurdites.  Quelquefois  je 
»  pense  que  Tesprit  bon  et  Tesprit  mauvais  se  disputent  la 
»  possession  de  mon  etre.  J^entends  que  Ton  m'adresse 
»  idealement  maints  reproches,  que  j^ai  commis  telle  ou  telle 
»  faute  ,  qu'il  faut  que  je  fasse  penitence  pour  les  expier , 
»  que  deja  j'ai  fait  un  pas  vers  ma  perdition  ,  et  que  c'est 
»  la  le  seul  motif  qui  engage  mes  amis  a  me  repousser.  On 
»  ne  cesse  de  me  repeler  ces  mots  :  Veille  sur  toi ,  si  tu 
))  ne  veux  perir  eternellement.  Je  passai  done  un  jour  a 
»  Verdun.  Le  moment  du  depart  pour  Paris  arrive.  On 
»  me  place  dans  Tinterieur  avec  un  chirurgien-major  ,  sa 
»  femme,  une  demoiselle  et  un  jeune  bomme.  II  etait  dix 
»  heures  du  soir.  Je  ne  pus  m'entretenir  avec  eux.  Toute 
»  la  nuit ,  il  me  semble  qu'on  me  dit  :  qu'il  me  reste  peu 
»  de  temps  a  vivre ,  que  Ton  m'assassinera  pendant  ma 
»  route,  et  que  si  jc  parviens  a  evilcr  la  mort  avant  d'arri- 
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»  ver  a  Paris,  il  me  faudra,  quoi  qu^il  en  soil ,  succomber, 
»  quand  je  serai  au  terme  de  mon  voyage,  qu'il  est  inutile 
»  que  je  me  presente  pour  obtenir  un  dipl6me  de  bachelier; 
)'  que  rUniversit^  refusera  de  m^en  delivrer  un,  parceque 
»  mes  idees  sont  erronnees ,  et  liennent  du  jesuitisme  , 
»  etc.  » 

Arrive  a  Paris  sous  le  poids  de  ces  tristes  preoccupations 
intellectuelles ,  notre  malheureux  candidat  echoue.  II  va 
trouver  le  President  de  la  Republique,  qui  Taccueille  avec 
bonte,  etlui  demande,  vu  la  similitude  de  son  nom  avec 
celui  d'un  grand  personnage  de  TEmpire ,  s'il  n'est  pas  son 
parent ;  raais  on  a  aussi  prevenu  le  President  contre  lui. 
II  redescend  dans  la  rue,  parcourt  Paris  dans  tons  les  sens, 
sans  savoir  oii  il  va,  retourne  a  son  h6tel ,  se  barricade 
dans  sa  chambre  ,  et  toute  la  nuit  il  est  sur  pied,  pretant 
Toreille  aux  pas  de  ses  assassins ,  et  se  disposant  a  vendre 
cberement  sa  vie  (1).  Le  doute  ne  doit  plus  exister  main- 
tenant  sur  la  confirmation  de  la  folic.  Nous  reprendrons 
cetle  observation  en  decrivant  les  sympt6mes  de  la  manie, 
et  nous  verrons  les  dififerentes  peripeties  par  lesquelles  a 
passe  ce  jeune  bomme  qui  a  fort  beureusement  gueri  dans 
notre  Asile. 

Dans  Tobservation  qui  precede,  le  caractere  bouillant  et 
plein  de  franchise  du  malade  ne  lui  permeltait  pas  de  ca- 
Cher  les  sensations penibles  qui  le  tourmentaient ,  et  Tex- 
plosion  maniaque  qui  s^ensuivit  etait  en  rapport  avec  la 


{])  Dans  cetle  observation  les  symptomes  de  la  periode  d'incubalion  sont 
6vidents  el  palpables.  Le  voyage  a  Paris  el  les  circonslances  qui  Tont  ac- 
compagnc  ont  agi  comme  cause  dMerminanle.  Le  lecteur  pent  voir  d'avance 
le  danger  que  font  courir  a  la  sociele  dcs  malades  places  dans  dcs  circon- 
stances  somblablcs. 
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constitution  de  Pindividu,  son  temperament  et  son  ca- 
raclere ;  mais  les  sympt6mes  de  la  periode  que  nous  de- 
crivons  ne  se  dessinent  pas  toujours  d'une  facon  aussi 
6vidente.  Dans  les  formes  de  melancolie  religieuse  sur- 
lout,  la  concentration  des  idees  du  malade  est  plus  grande, 
et  il  lui  est ,  pour  ainsi  dire,  plus  facile  sous  Tapparence 
de  Paccomplisseraent  de  ses  devoirs  exterieurs  de  masquer 
sa  situation  veritable  ,  et  de  mener  la  periode  indiquee 
jusqu'aux  dernieres  limites  de  la  maladie  confirmee  ,  et 
cela  sans  que  ses  proches  et  ses  amis,  ni  meme  le  medecin 
de  la  famille  puissent  toujours  soupconner  la  gravite  de 
la  situation.  L*'observation  suivante  donnera  la  preuve  de 
ce  que  j^avance. 

D.  Huit  jours  apres  son  arrivee  a  TAsile,  lejeune  C.etait 
en  proie  a  un  delire  religieux  des  plus  violents  ;  nos  audi- 
teurs  ont  pu  voir  ce  malade  couche  dans  son  lit  avec  le  bras 
droit  horriblement  brule  ,  par  suite  de  Timmersion  volon- 
taire  de  ce  membre,  dans  une  chaudiere  d'eau  bouillante. 
Noire  melancolique  religieux  s''6lait  sourais  a  cette  epreuve 
pour  esSayer  d''avance  comment  il  supporterait  les  flammes 
deFenfer,  qiiMl  avail  meritees  pour  ses  crimes  iraaginaires. 
Au  dire  de  la  famille,  on  ne  s^elait  apercu  que  depuis  huit 
jours  du  delraquement  de  ses  idees ;  mais  les  propres  pa- 
roles du  malade  vonl  nous  prouver  que  ses  souffrances 
physiques  et  morales  remontaienl  a  une  epoque  tres-eloi- 
gnee,  et  avaient  fini  par  conslituer  un  elat  general  de  ne- 
vrose  qui  aurait  demande  des  soins  speciaux  et  un  isolement 
plus  precoce. 

«  Les  souffrances  de  mon  ^me  remonlent  pour  ainsi  dire 
»  a  IVpoque  oii  j'ai  commence  a  senlir  et  a  penser.  Per- 

meltez-moi  de  prendre  les  fails  a  leur  origine  et  d^en  mon- 
»  Irer  la  cause  et  les  effets.  Je  remonle  a  ma  premiere 
»  communion.  Les  instructions  que  j'avais  recues  pechaient 
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>  ce  me  semble  par  leiir  base.  On  sY'tail  attache  a  me  fail  e 
»  connailre  Dieu  et  la  religion  par  les  ch^timenls  reserves 
»  aux  p^cheurs,  plul6t  que  par  les  recompenses  deslinees 
>;>  aux  justes,  par  ce  que  FEvangile  a  de  rigoureux  etd"'aus- 
»  lere  et  dMnlimidant,  plutOt  que  par  ce  qu*'il  a  de  charita- 
»  ble  ,  de  doux  et  de  consolant.  JMgnore  pourquoi  Ton  a 
»  prefere  la  voie  de  la  crainte  a  la  voie  de  Tamour  ;  mais 
»  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  avancant  que  cette  der- 
»  niere  voie  eut  produit  sur  moi  les  plus  heureux  effets. 
»  Quoi  quMl  en  soit,  j'altachai  a  cet  important  acte  de  la  vie 
»  tons  les  soins  dont  je  fus  capable.  » 

Suivent  les  details  de  la  ferveur  avec  laquelle  cet  acte 
I'ut  accompli : 

«  Jeune  et  sans  experience ,  sans  aucune  connaissance 
»  du  coeur  humain,  je  m'aventurai  dans  les  voies  de  la  vie 
»  interieure  ,  d'autant  plus  penibles  et  perilleuses ,  que  je 
»  devais  y  marcher  sans  autre  guide  que  moi-meme.  Voici 
»  les  ecueils  contre  lesquels  je  vins  donner.  Dans  les  com- 
»  mencements,  je  m'etais  laisse  prendre  a  Tappat  trorapeur 
»  des  consolations  et  des  ravissemenls  interieurs.  Je  m^y 
»  etais  attache ;  j'avais  appris  dans  mon  ignorance  a  juger 
»  de  la  valeur  de  mes  prieres  par  les  faveurs  qui  les  ac- 
»  compagnaieut ;  et  quand  apres  cela  vinrent  les  moments 
»  d'epreuves  oii  je  ne  trouvais  plus  dans  mes  exercices  de 
»  piete  que  sechercsse ,  ennui ,  aversion  ,  degout  meme  , 
» j^tais  desole  d'6tre  tomb6  dans  la  disgrace  de  Dieu.  Jc 
»  faisais  alors  des  efforts  pour  exciter  en  moi  des  senti- 
»  ments  plus  dev6ts ,  et  ces  efl"orts  physiques  plut6t  que 
»  psychologiques  m'epuisaient  le  corps  et  niY'toufl'aient 
«  rintelligence....  Je  finis  par  tombcr  dans  le  plus  grand 
»  abaltement ;  je  mVn  allais  le  coeur  triste  et  devore  de 
))  scrupules  gemir  sur  mes  premieres  faulcs  dans  les  lieux 
D  retires  ;  pauvrc  enfant  ,  je  prcnais  les  impressions  dos 
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»  sens  et  de  Timagination  pour  des  rcaliti'^s  ;  je  nc  savais 
»  pas  que  Ton  n'est  pas  libre  dV^prouver  tels  ou  tels  scnli- 
»  menls  que  Ton  voudrait,  que  Ton  ne  peut  guere  les  diri- 
»  ger  que  de  loia  ,  el  que  la  voloule  de  bien  faire  quand 
»  meme  Ton  ne  reussirait  pas  suffit  devant  Dieu.  » 

Tous  ces  fails  se  passaient  au  seiii  d'une  faraille  qui  ne 
s'apercevail  de  rien.  «  Mon  confesseur  ,  ajoule  le  jeune 
»  horarae,  ne  devail  me  Iraiter  que  selon  mes  aveux,  et  ne 
»  pouvail  verser  le  baume  sur  la  plaie  saignante.  » 

Le  malade  enlre  apres  dans  le  delail  des  jeunes  el  des 
macerations  auxquels  il  se  livrait.  II  ne  se  contentail  pas 
de  faire  penitence  pour  lui,  mais  il  crojait  faire  une  chose 
agreable  a  Dieu  en  se  punissant  pour  ses  parents  et  amis 
quMl  supposail  ne  pas  etre  dans  la  voie  du  salul...  Cetetat 
dura  deux  ans...  «  Mes  parents  n''en  sachant  rien,  ajoute- 
»  l-il,  ne  pouvaient  me  soulager,  et  comme  ils  ne  reraplis- 

saienl  pas  eux-memes  Tideal  que  je  me  faisais  de  la  reli- 
»  gion,  j^etais  bien  eloigne  de  leur  en  faire  part,  s 

Place  au  petit  serainaire  de  Metz,  a  Page  de  14  ans,  noire 
jeune  melancolique  religieux  aurail  pu  voir  son  ^tat  se 
modifier,  si  le  mal  n'avait  eu  de  si  profondes  racines.  Son 
intelligence  atfaiblie  ne  lui  permet  pas  de  suivre  les  pro- 
gres  deses  camarades  ;  il  Iravaille  avec  exces.  De  funestes 
habitudes  viennent  porter  le  dernier  coup  a  sa  sante,  aug- 
menter  ses  remolds  el  provoquer  de  nouvelles  macerations. 
II  finit  par  dompter  ses  penchants  destructeurs ,  mais  il  lui 
reste  des  pertes  seminales.  Pour  comble  de  malheur,  un 
etat  parliculier  d'hypocondrie  s^empare  de  lui ,  el  il  a  la 
fatale  idee  de  tourmenter  son  medecin  pour  lui  faire  des 
saign^es.  Cen  est  fait  de  sa  sante,  et  il  ne  peut  meme  lire 
quelqucs  lignes  sans  avoir  des  vertiges.  II  Iraine  jusqu'A 
rage  de  viugt  ans  une  vie  miserable  5  presque  journelle- 
ment  il  a  des  hallucinations.  II  etait  une  fois  agenouille 
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sous  le  Christ  de  Teglise ,  c'etait  le  vendredi  saint ;  il  voit 
ruisseler  les  plaies  de  Notre  Seigneur,  et  recoil  le  sang  sur 
ses  habits  ,  et  cependant  les  excentricites  qu^il  conamit  une 
semaine  avant  son  entree  a  FAsile,  r6velerent  seulement 
alors  a  ses  parents  la  gravite  de  son  etat  mental  ;  mais  la 
simple  analyse  des  fails  doit  nous  faire  voir  que  la  periode 
d^incubation  se  confondait  deja  depuis  longtemps  avec  un 
etat  psychologique  profondementlese. 

Les  observations  qui  precedent  ont  moins  pour  objel  de 
faire  ressortir  une  verite  familiere  aux  medecins  ,  que  de 
porter  leur  attention  sur  la  necessite  de  recourir,  a  Tegard 
de  certains  malades,  bien  plus  t6l  qu'onne  le  fait  d'ordinaire, 
a  toutes  les  ressources  de  la  therapeulique  physique  et 
morale.  D'un  autre  c6te,  le  danger  que  font  eprouver  a  la 
societe  des  individus  places  dans  celte  periode  dMncuba- 
tion  ,  est  extreme.  Je  n'en  veux  pour  preuve  dans  ce  mo- 
ment que  les  nombreux  suicides,  parfois  precedes  d'homi- 
cides  qui  defrayent  journellement  la  presse  quotidienne,  et 
dont  beaucoup  seraient  evites  ,  si  Tamour-propre  des  pa- 
rents, involontairement  pousses  a  cacher  les  tendances 
perverties  de  ceux  qui  leur  sont  chers  ,  ne  venait  souvent 
encore  obscurcir  les  elements  du  diagnostic  de  ces  mala- 
dies. Mais  ,  comme  nous  Tavons  deja  fait  entrevoir ,  les 
elements  de  ce  diagnostic  ne  se  puiseront  pas  toujours  dans 
Texcenlricite  des  actes  des  alienes,  dans  la  perversion  des 
lois  de  leur  sensibilite  physique  et  morale ,  les  idees  erro- 
nees  qui  peuvent  faire  la  base  de  leur  delire  ;  ni  encore 
dans  les  details  intimes  de  leur  existence  anterieure,  dont 
on  vous  cache  parfois  tons  les  mysteres  ;  il  est  d'aulres 
circonstances  que  Ton  ne  peut  cacher  ,  et  qui  se  trahissent 
par  des  sympl6mes  physiologiques  bien  propres  d  frapper 
les  medecins  consulles,  dans  des  circonstances  analogues. 
Souvent,  dit  M.  le  docleur  Falret  ,  le  malade  se  plaint 
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de  c^phalalgie,  de  sifflements,  de  tintements,  de  bourdon- 
nements  dans  les  oreilles,  ou  accuse  des  troubles  analogues 
dans  les  autres  sens. 

L'insomnie  devient  de  jour  en  jour  plus  prononcee,  plus 
opiniatre  ,  et  Tagitation  qui ,  d'ordinaire ,  Faccompagne , 
entraine  les  malades  a  abandonner  leur  lit  pour  se  prome- 
ner  dans  Tappartement,  ou  A  sortir  de  nuit  de  leur  naaison, 
pour  errer  dans  les  rues  et  les  champs. 

Dans  celte  periode  de  Falienation ,  les  fonclions  assimi- 
latrices  sont  generalement  plus  ou  moins  lesees.  Le  gout 
est  altere,  la  soif  vive,  Tappetit  est  irregulier  ,  tant6t  nul, 
tant6t  vorace  ,  et  la  digestion  habituellement  plus  energi- 
que,  se  lie  quelquefois  a  d'autres  desordres  nerveux.  La 
constipation  est  ordinaire  et  reagit  sur  le  cerveau  d'une 
maniere  facheuse.  La  respiration,  le  plus  souvent  activee, 
est  dans  certain  cas  lente  et  suspirieuse.  La  circulation 
offre  aussi  de  notables  changements  dans  la  rapidite  de  son 
mouvement  et  dans  son  rytbme,  et  il  n"'est  pas  rare  qu''a- 
lors  on  observe  des  acces  de  fievre  plus  ou  moins  pro- 
nonces.... 

Lorsque  Teveil  est  donne  ,  ajoute  le  meme  auteur,  sur 
rincubation  possible  ou  certaine  de  Talienation  mentale , 
il  convient  d'adopter  le  plan  de  conduite  le  plus  propre  A 
augmenter  sa  conviction  par  Tobservation  des  sympt6mes 
plus  nombreux  et  plus  caracteristiques.  Le  plus  stir  moyen 
d'y  parvenir,  c'est  d'agir  envers  les  malades,  de  maniere  A 
ce  qu'ils  ne  puissent  comprendre  que  vous  avez  quelque 
soupcon  sur  leur  etat  mental.  Agir  autrement ,  c'est  se 
ferraer  Tacces  -d  leur  confiance,  les  inviter  d  la  dissimula- 
tion, la  contrainte,  et  parfois  les  pousser  A  rirritation..... 
Cest  pendant  la  nuit,  c'est  quand  ils  sont  dans  la  solitude, 
que  les  individus  menac(^s  d'une  atteinte  prochaine  de  fo- 
lic se  livrent  plus  volontiers  aux  d(^sordres  naissants  de 


13 
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Icur  inleliigence  5  c'est  alors  qu'W  convicnt  de  Ics  observer 
d  Icur  insu.  Dans  ces  momenls  de  pleine  independance  , 
le  libre  essor  des  sentiments  comprimes  ,  des  discours  in  - 
senses,  des  gestes  bizarres  ,  une  mimique  extraordinaire, 
ne  laissent  souvent  aucun  doute  sur  Texistence  ou  Timmi- 
nence  de  la  folie  :  parfois  il  faut  amener  habilement  la 
conversation  sur  certains  sujets  auxquels  on  suppose  des 
rapports  avec  les  idees  ou  Ics  sentiments  maladifs.  Ces 
entretiens  calcules  agissent  corame  des  pierres  de  touche 
pourmeltre  a  decouvertles  preoccupations  morbides.  En- 
fin,  il  faut  etre  babile  a  profiler  de  tous  les  incidents  qui 
peuvent  se  presenter  (1). 

Les  considerations  que  nous  avons  emises  suffiront  pour 
^lablir  cliez  les  alienes  Texistence  d'une  periode  d'incuba- 
lion.  L'bistoire  speciale  des  causes  nous  fera  entrer  bien 
plus  intimement  dans  le  coeur  de  la  question  ;  mais  comme 
les  medecins  sont  souvent  consultes  sur  Tissue  probable 
d^un  etat  nevropatique  pouvant  se  terminer  par  un  acces 
d^alienation,  il  est  on  ne  peut  plus  utile,  dans  Tinteret  des 
malades  et  de  leurs  families,  que  raltenlion  des  praliciens 
soil  eveillee  sur  ces  sympt6mes  precurseurs.  Nous  nous 
sommes  demande  s^il  n^etait  pas  possible  de  reconnaitre 
les  sympt6mes  aun  ensemble  de  pbenomenes  appartenant 
a  Tordre  physiologique  et  intellectuel,  pbenomenes  qui  se- 
ront  pour  le  medecin  le  criterium,  si  je  puis  m^exprimer 
ainsi,  d  Taide  duquel  il  etablira  son  diagnostic.  Or,  apres 
avoir  fait  la  part  des  lumieres  que  peut  faire  surgir  la  con- 
naissance  des  dispositions  bereditaires  ou  acquises  qui  sont 
si^nalees  cbez  Tindividu  soutTrant,  je  me  suis  convamcu , 
par  un  grand  nombre  de  fails  d^observation  ,  que,  dans  la 


(1)  Falbet.  ConsidcralloDS  ^emrales  sur  les  maladies  menlales. 
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spbere  physiologique  et  morale,  la  douleur,  rirrilabilit6  el 
la  lesion  des  sentiments  sont  les  phenomenes  qui  precedent 
invariablement  la  perte  complete  de  la  raison, 

Je  me  suis  explique  dans  un  autre  travail  sur  ce  pheno- 
mene  de  la  douleur  (1),  et  jene  veux  ici  que  rappeler  les 
considerations  principales  que  j*ai  emises. 

II  est  peut-etre,  jusqu''a  un  certain  point,  facile  de  conce- 
voir  les  douleurs  morales  et  physiques  qui  torturenl  les  in- 
dividus  au  debut  de  la  plupart  des  alienations  mentales,  si 
nous  Youlonsfaire  un  retour  sur  les  propres  souffrances  que 
nous  avons  endurees  nous-meme  dans  le  cas  oii  notre  sen- 
sibilite  et  nos  passions  ont  M  fortement  surexcitees.  Rap- 
pelons-nous  seulement  ces  angoisses  cruelles  que  nous 
avons  tons  eprouvees  en  vojant  menaces  des  jours  qui  nous 
^laient  chers;  ces  perplexites,  ces  degotits  insurmonlables 
qui,  dans  les  luttes  de  Texistence,  ont  si  profondement  agi 
sur  notre  sjsteme  nerveux ;  reportons  un  regard  sur  les 
troubles  occasionnes  dans  notre  sensibilite  generale,  par 
nos  passions  mal  dirigees,  par  notre  amour  propre  froisse, 
noire  ambition  decue,  aussi  bien  que  par  Tinfluence  de 
certaines  maladies,  et  nous  aurons  une  assez  juste  idee  des 
douleurs  physiques  et  morales  qu'ont  eprouvees  ceux  qui , 
par  la  suite  des  memes  causes,  ont  ete  amenes  a  la  perte 
de  la  raison. 

Je  poursuis  Fanalogie.  Toules  ces  causes  de  depression 
et  d'excitation  ont  ete  heureusement  pour  nous  passageres  • 
nous  avons  trouve,  je  le  suppose,  des  moyens  energiques 
de  resistance  et  de  salut  dans  Tantagonisme  de  notre  rai- 
son, dans  Teloignement  progressif  des  causes  perturbatri-- 
ces,  dans  Tenivrement  de  la  victoire  apres  des  luttes  qui 


(l).Voir  rUnion  medicaledu  17  mai  18Si. 
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auraient  pu  devenir  fatales,  dans  Vappui  moral  que  nous 
ont  prete  les  consolations  de  la  religion  et  de  la  philoso- 
phie,  dans  les  secoiirs  de  la  medecine  ;  nous  sommes  sorlis 
de  ces  tourmentes  morales  plus  ou  moins  deprimes ,  plus 
0U  moins  n^vroses  5  mais  apres  les  tempetes  ont  lui  des 
jours  plus  calmes,  et  Tesptonce  nous  a  redonne  des  forces 

nouvelles.  ,  .  1 

Toutefois  cet  etat  de  depression,  de  nevrose  generale, 
que  je  ne  fais  qu'indiquer,  est  loin  d'Mre  un  itat  passager 
Che.  qnclques  individus;  il  existe  mille  et  m.Ue  causes 
dans  le  monde  exterieur  et  dans  uotre  propre  ind.v.- 
dualite  qui  rendent  cette  situation  permanente.  Je  n  exa- 
mine pas  si  ces  causes  ont  toujours  une  ra.son  detre  an 
point  de  vue  delalogique,  jen'apprecieque  reffet  produU, 
et  ie  dis  que  cet  effet  est  desastreux  chez  des  m.lhers  d,n- 
dividus  places  dans  des  situations  on  ne  pent  plus  compro- 
„e.tantes  au  point  de  vue  physique,  intellectuel  et  mc^aK 
Nous  sommes  ici  sur  le  veritable  terrain  de  la  pathogeme 
des  affections  mentales,  et  de  quelque  cOte  que  nous  exa- 
linions  la  question,  nous  ne  pouvons  Visoler  de  l^pre- 
ciation  de  la  douleur  et  de  Tirritabilit^,  de  la  douleur 
surlout,  dont  personne  ne  contestera  l'"^'^'*"^"' P"" 
Ynordiale,  soit  consecutive,  et  qui  nous  appara.t  comme 
Te  g^n^rateur  inepnisable  d'unefoule  d'etats  palholog.ques 
parmi  lesquels  les  n.vroses  en  general,  et  Val.enat.on  n,en- 
tale  en  parliculier,  occupent  une  place  si  importan le. 

Q^^^^^^  individu  puisse  exister  avec  une  n^vra  g.e  ou 
une  nTvrose  quelconque,  qu'il  soit  soumis  aux  plus  v.o- 
en terdouleurLorales  et  physiques  sans  are  menace  da^ 
Henation  mentale,  personne  ne  le  conleste,  e  3  era.s 
Isesnire  si  Ton  pouvait  m'imputer  une  exagcration  pa 
S  Je  veux  dire  seulement  (et,  sous  ce  rappor  , 

e  r  Ji^  *tre  parfaitement  d'accord  avec  le  docleur  G«.s- 
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lain)  qu'il  n'y  a  pas  d'individu  alic^ne,  dans  le  systeme  ner- 
veux  duquel  le  ph^nomene  de  la  douleur  et  de  rirritabilite 
n'ait  jet^j  avant  la  confirmation  de  sa  maladie,  la  pertur- 
bation la  plus  grande,  agi  d'une  maniere  funeste  sur  la 
manifestation  de  ses  fonctions  physiologiques  et  produit 
ces  phenomenes  sensoriaux  etranges,  designes  sous  le  nora 
d'illusions  et  d^hallucinations.  Enfin,  depuis  la  plus  simple 
nevralgie,  jusqu'a  cet  etat  que  M.  le  docteur  Cerise  a  si 
bien  decrit  sous  le  nom  de  nevropathie  proteiforme,  et 
depuis  la  nevropathie  prot6iforme  qui,  pour  des  milliers 
d'individus,  est  un  temps  d'arret,  jusqu'a  Talienation  la 
plus  consommee,  Toeil  de  Tobserrateur  embrasse  un  cercle 
immense  dont  les  degres  peuvent  etre  fix6s  par  la  pensee 
et  correspondre  a  autant  d'etats  maladifs  dilferents,  qui  ont 
la  douleur  et  Tirritabilite  pour  point  de  depart  et  la  folie 
pour  aboutissant. 

Je  sais  les  objections  que  Ton  peut  me  faire  5  on  me  dira 
qu^il  J  a  des  folies  instantanees,  qu^il  en  est  d'aulres  signa- 
lees  par  Texces  de  la  joie,  et  par  d'ineffables  contente- 
ments,  a  tel  point  que  les  individus  ne  r^vant  que  ricbesses, 
grandeurs  et  dignites ,  se  trouvent  etre  les  plus  heureux 
des  mortels.  Des  faits  analogues  surgiront  pour  nous  dans 
la  description  des  divers  types  de  la  folie,  mais  nous  ne 
devons  pas  confondre  ici  la  maladie  confirmee  avec  la 
periode  d'incubation.  Tout  ce  que  nous  cherchons  a  faire 
ressortir  des  faits,  en  nous  basant  uniquement  sur  Tobser- 
vation ,  c'est  Texistence  de  certains  phenomenes  generaux 
propres  a  nous  aider  dans  le  diagnostic  de  Talienation ;  c'est 
de  prouver  que,  comme  dans  les  moindres  affections,  il  y  a 
des  phenomenes  precurseurs,  une  periode  d'incubation ; 
de  meme  aussi  dans  la  folie,  qui  est  une  maladie  et  non  pas 
uniquement  une  maniere  plus  ou  moins  absurde  de  raison- 
ner,  il  y  a  pareillement  des  phenomenes  pr(^curseurs,  des 
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sympt6mes  qui  enlevent  a  cette  affection  le  caractere  de 
rinstantaneite  et  la  font  rentrer  dans  le  cadre  nosologique 
de  toutes  les  maladies  ayant  ime  periode  d'incubalion,  une 
periode  d'acuite,  une  autre  de  remission  et  de  declin. 

Uu  mot  maintenant  sur  un  autre  phenomene  que  nous 
avons  designe  sous  le  nom  de  lesion  des  sentiments.  Rien 
n'a  semble  plus  naturel  A  quelques  medecins  psychologues 
que  de  rechercher  dans  les  lesions  de  la  memoire,  de  Fat- 
tention,  de  la  volonte  et  de  la  conscience,  le  criterium  in- 
dispensable au  diagnostic  de  la  folie  commencante  ou  con- 
firmee ;  mais  nous  pouvons  prouver,  et  nous  le  prouverons 
surtout  dans  la  description  des  divers  types  de  folie ,  que 
ces  facultes  ne  sont  pas  toujours  lesees  dans  Talienation 
proprement  dite ,  k  plus  forte  raison  ne  le  seront-elles  pas 
dans  la  periode  d'incubation. 

Jamais,  au  contraire,  certains  individus  n^ont  montre 
une  imagination  plus  vive,  une  attention  plus  soutenue, 
line  volenti  plus  forte  que  dans  cette  nieme  periode.  lis 
ont  souvent  aonne  ceux  qui  les  ont  entoures ,  par  la 
perspicacite  de  leur  jugement,  la  richesse  de  leur  imagina- 
tion, et  le  developpement  de  facultes  ou  d^aptitudes  dont 
onne  les  croyait  pas  capables.  La  conscience  des  actes 
que  commettent  les  alienes  persiste  meme  souvent  dans 
un  etat  avance  de  la  maladie;  mille  faits  nous  le  prou- 
veront.  MaisA  c6te  des  ph^nomenes  in tellectuels  dont  nous 
parlous  s'en  developpe  parallelement  un  autre  bien  digne 
de  fixer  Tattention  des  parents  et  des  medecins,  phenomene 
qui  passe  souvent  inapercu,  et  dont  Fexislence,  presque 
toujours  constante,  nous  r^vele  un  element  precieux  de 
diagnostic ;  je  venx  parler  de  la  lesion  des  sentiments  et  de 
la  depravation  des  tendances  morales.  Presque  toujours, 
pour  ne  pas  dire  toujours,  le  malade  presente  au  debut  de 
,on  affection,  ou  dans  la  periode  d^ncubalion,  cette  lesion 


des  sentiments,  cette  depravation  des  tendances  qui  forment 
un  si  triste  contraste  avec  sou  caractere,  ses  habitudes, 
son  education  et  sa  moralite  anterieure.  Le  malade  cache 
souvent  avec  adresse  ses  doplorables  tendances ;  ses  pa- 
rents et  amis  qui  ne  voyaient  dans  Petal  d^un  malade  qui 
leur  est  cher  que  de  la  bizarrerie,  de  Toriginalile,  sont 
soudain  fatalement  eclaires  par  la  revelation  d^acles  in- 
croyables  qui  compromeltent  Thonneur,  le  repos  et  parfois 
la  fortune  de  toute  une  famille.  Nous  deduirons  menie  de 
ce  fait  un  enseigneraent  qui  pent  jeler  d^avance  quelques 
lumieres  sur  un  point  qui  a  beaucoup  exerce  les  juriscon- 
sulles  et  les  medecins,  cVst  celui  de  la  coexistence  d^un 
etat  pareil  avec  les  apparences  exterieures  de  la  raison. 
Nous  nous  contentons  de  faire  observer  pour  le  moment 
que  la  folic  qui  commence  si  souvent  avec  la  perversion 
des  sentiments  et  des  tendances  morales,  pour  finir  par 
Tegarement  ou  incoherence  des  idees,  u'a  pas  besoin, 
pour  exister  comme  folic,  de  presenter  toujours  ce  dernier 
caractere;  Tindividu  qui  en  arrive  a  ce  point  est  pom- 
nous  un  aliene,  parce  qu'il  ii"'est  plus  Ubre^  et  c'est  dans 
la  privation  de  la  liberU  que  nous  troiiverons  en  definitive 
le  criterium  par  excellence,  pour  nous  aider  a  diagnosti- 
quer  un  etat  de  folic.  Ce  principe,  que  nous  posons  d'une 
maniere  un  peuabsolue  peut-^tre,  trouvera  sou  developpe- 
ment  dans  Texposition  des  faits;  il  sera  pour  nous  fertile  en 
resuUats  et  il  est  destine ,  nous  Tesperons  au  moins ,  a 
jeter  une  vive  lumiere  sur  la  medecine  legale  des  alienes. 

III.  En  rattachant  les  maladies  raentales  au  cadre  nosolo- 
gique  general,  par  les  analogies  que  nous  avons  etablies 
entre  les  divers  delires ,  ainsi  que  par  les  phenomeues  qui 
signalent  la  perioded'incubation,  nous  avons  tente  un  essai 
qui  devra  etre  complete  par  des  considerations  ullerieures. 
Ces  considerations  auront  surtout  pour  but  de  faire  ressorlir 
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rimportaace  du  systeme  nerveux,  ainsi  que  rinfluence  ge- 
nerate exerc6e  par  les  causes  physiques  et  morales  sur  la 
libre  manifestation  des  fonctions  organiques  et  intellectuel- 
les,  fonctions  dont  le  systeme  nerveux  est ,  en  definitive,  le 
regulateur  supreme.  Sujet  immense,  plein  de  difficultes  et 
dHnteret ,  digne  sous  tons  les  rapports  d'exercer  les  inves- 
tigations du  medecin  et  du  philosophe,  et  que  la  nature  de 
notre  ceuvre  ne  nous  permet ,  pour  ainsi  dire,  que  dMudi- 
quer.  Notre  but,  dans  ce  moment ,  n'est  autre  que  de  de- 
montrer  rintime  correlation  qui  existe  entre  les  causes 
fenerales  des  nevroses  ,  et  les  causes  de  Falienation  qui 
n'est  elle-meme  qu'une  nevrosepar  excellence,  ou  en  d'au- 
tres  termes ,  le  resume  pathologique  de  toutes  les  causes 
physiques  et  morales  qui  peuvent  agir  sur  notre  systeme 
nerveux  ,  pervertir  la  regularite  de  ses  fonctions  en  les 
exagerant  dans  certains  cas,  en  les  deprimant  dans  plu- 
sieurs  autres  et  en  amenant,  en  dernier  analyse,  la  pertur- 
bation de  notre  raison.  Examinee  A  ce  point  de  vue ,  la 
pathogenic  de  Falienation  raentale  a  des  correlations  inti- 
mes  avec  la  pathogenic  de  toutes  les  affections  nerveuses. 
De  meme  que  dans  ces  affections,  nous  aurons  a  etudier  des 
phenomenes  primordiaux  et  des  phenomenes  secondaires. 
Nous  avons  deja  parte  de  la  douleur,  de  Firritabilite  et  de 
la  lesion  des  sentiments ;  mais  nous  ne  devons  pas  omettre 
de  signaler  unetatpropre  a  toutes  les  affections  nerveuses  : 
ie  veux  parler  de  I'intermitlence ,  ce  phenomene  si  re- 
marquable  et  si  constamment  observe  dans  les  perturbations 
de  notre  organisme,  et  qui  se  relie  d'une  maniere  s.  con- 
stante  aussi  a  toutes  les  perversions  de  Hntelhgence , 
qu^elles  soient  representees  par  le  delire  f6bnle  ou  par 
le  delire  de  Talienation  mentale  proprement  dite.  NouvcUe 
occasion,  comme  on  le  voit,  de  nous  placer  sur  un  terram 
^galement  familier  aux  m6dccins  alienistes  el  aux  pralicicus 
general. 
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Mais  d'un  autre  c6te,  le  lecteur,  que  nous  enlrainons  avec 
nous  dans  tons  les  labyrinthes  de  cette  question  aussi  dif- 
ficile qu'interessante,  doit  devenir  le  confident  de  nos 
preoccupations.  Malgre  notre  amour  pour  Texposition  me- 
thodique  des  fails  et  renchainement  logique  des  idees, 
nous  ne  pouvons  guere  eviter  des  repetitions  ainsi  que 
certaines  digressions.  La  faule  en  est  au  sujet  que  nous 
traitons  et  que  nous  pouvons,  sans  metaphore,  comparer  a 
une  immense  arene,  ou  les  medecins,  les  philosophes,  les 
psychologues  et  les  criminalistes  se  sont  livres  des  combats 
qui,  loin  d^eclairer  la  question,  n''ont  fait  que  Tobscurcir  sur 
beaucoup  de  points.  Les  choses  en  sont  arrivees  a  un  de- 
placement  si  extraordinaire  de  la  question,  que  des  juris- 
consultes  ont  denie  aux  medecins  le  droit  d^apporter  leur 
appreciation  dans  les  faits  medico-legaux  qui  regardent  les 
alienes.  Le  bon  sens  public  a  sans  doute  fait  justice  de 
pretentions  pareilles ;  mais  le  devoir  n''en  est  pas  moins 
pour  nous  de  rattacher  Talienation  mentale  au  cadre  des 
maladies.  Or,  pour  atteindre  ce  but  nous  ne  devons  negli- 
ger  aucun  element  d'investigation.  II  est  des  questions 
que  nous  aurions  voulu  eviter  et  que  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence.  La  question  par  exemple  du  siege  de 
ralienation  n"'est  pas  aussi  oiseuse  qu^on  pourrait  le  sup- 
poser.  Elle  a  fait  surgir  des  theories  spiritualistes,  materia- 
listes  et  des  theories  mixtes  qui  toutes  ont  eu,  sur  le  traite- 
ment,  la  plus  incontestable  influence.  L'eclectisme,  sans 
doute,  est  un  systeme  commode  dans  lequel  la  paresse  et  la 
bienveillance  trouvent  un  abri  facile ;  mais  au  point  oii  nous 
en  sommes  arrives  aujourd'hui,  graces  aux  progres  de  la 
physiologic,  un  systeme  d'abstention  n^est  plus  permis.  II 
est  de  notre  devoir  denous  rallier  A  une  iheorie  qui,  en  ser- 
vant de  guide,  nous  amene  aux  elements  d'un  trailement 
rationnel.  En  partant  de  ce  point  nous  n^avons  cerles  pas 
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la  pretention  d'enrayer  la  question ;  nous  avons  d^ja  pro- 
clarae  noire  confiance  dans  les  progres  de  Tavenir  et  nous 
ne  voulons  ici  qu^apporter  une  pierre  d  l^^difice  qui  se 
construit.  Mais  encore  une  fois  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  ratlacher  nos  etudes  a  un  principe ,  el  les 
reflexions  qui  suivent  tendent  a  preparer  le  terrain  sur 
lequel  nous  nous  placerons  dans  le  cliapilre  suivant. 

IV.  Toute  manifestation  vitale,  dit  un  raedecin  alle- 
mand  (1),  n''est  que  le  resultat  de  I'influence  reciproque  de 
la  force  sur  la  raaliere,  autrement  dit  des  nerfs  et  du  sang, 
ou  de  leurs  representants  par  excellence  ,  le  cerveau  et  le 
coeur.  Cette  idee,  reproduit  en  d'autres  termes  la  pensee  du 
docteur  Marshal-Hall  qui  veut  que  raccomplissement  des 
fonctions  du  systeme  nerveux  soil  lie  a  la  presence  de  la 
circulation,  de  meme  que  cette  derniere  fonction  est  inli- 
mement  unie  A  Texistence  du  systeme  nerveux  (2). 

Ce  principe,  dit  le  docteur  Sinogowitz,  est  confirme  par 
les  phenomenes  pathologiques  qui  resultent  de  la  diminu- 
tion du  sang  ou  de  ses  pertes  excessives,  ainsi  que  de  Taug- 
mentation  de  ce  liquide  ou  de  sa  surabondance  anormale 
constituant  la  plethore  j  dans  ces  cas  divers,  les  consequen- 
ces sontles  memes  pour  les  fonctions  de  Torganisrae. 

Que  de  nombreux  et  difficiles  probleraes  ne  fait  pas  sur- 
eir  Texaraen  des  phenomenes  de  la  vie ,  et  si  nous  abor- 


(1)  Le  docleur  Sigismund  Sinogowitz  ,  auleur  d'un  excellent  Iraile  ioli- 
lule  :  Die  Geistesstorungun,  in  ihren  organischea  BezielmngeQ  als  Gegens- 
tand  der  Ileilkunde  belrachlel. 

(2)  The  presence  of  the  circulaling  Wood  is  absolutely  necessary  lo  the 
due  performance  of  the  fonclions,of  the  nervous  system.  The  presence  of  the 
nerve,  is  absolutely  necessary  lo  the  due  performance  ,  of  the  fonctions  of 
ihe  circulaling  system. 
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dons  cette  matiere,  c'est  que  la  nature  de  noire  sujet  nous  y 
enlraine  invinciblement !  Le  sang,  qui  sort  d'un  artere,  subil, 
dejA  meme  avant  son  entier  refroidissement,  des  change- 
ments  notables  dans  sa  contexture  primitive,  tandis  qu^au- 
cune  modification  ne  se  fait  remarquer  dans  le  nerf,  quoiqu'il 
soit  prive  de  vie  et  ne  rcagisse  deja  plus  contre  Texcitation 
electrique  (4).  Et  cependant,  qui  pourrait^nier  dans  le  nerf 
vivant  Texistence  d'une  force  aussi  puissante  que  variee 
dans  ses  effels,  et  sous  Tinfluence  de  laquelle  tons  les 
fluides  divers  de  Teconomie  recoivent  Timpulsion  qui  leur 
est  propre,  et  jouissent  de  proprietes  qui  leur  sont  parli- 
culieres. 

II  est  dans  ce  cas  ,  comme  dans  beaucoup  d^autres  ,  des 
limites  posees  a  Pesprit  d'experimentation.  Nous  consta- 
tons  un  fait ,  nous  ne  Texpliquons  pas.  Qui  pourrait  dire 
comment  les  filels  nerveux,  partant  egalement  du  cerveau, 
sont  destines,  les  uns  a  presider  au  mouvement ,  les  autres 
a  la  sensibilile  ,  tandis  que  ceux-ci  regularisenl  les  fonc- 
lions  de  la  vie  organique  ?  L'anatomie  nous  montre  bien 
des  differences  dans  la  construction ,  la  couleur ,  la  consi- 
stance  de  tel  ou  telnerf;  nous  le  voyons  ici  entoure  de 
vaisseaux  plus  nombreux,  plus  loin  traverser  des  ganglions 
et  former  d'innombrables  anastomoses.  Tout  ce  qu'il  nous 
est  permis  de  dire,  c'est  que  ces  conditions  sont  indispen- 
sables  a  la  variete  des  fonctions ;  mais  Fexplicalion  des 
phenomenes  intimes  nous  echappe.  El  s'il  en  est  ainsi  pour 
les  fonctions  de  la  vie  organique  ,  combien  la  difficulte  ne 
sera-t-elle  pas  plus  grande,  si  nous  voulons  entrer  dans  le 


(<)  Cc  principe  a  pcut-elre  quelqiie  chose  de  Irop  absolu ,  s'il  est  vrai , 
comme  me  I'ecrit  M.  le  docleur  CI.  Beianaud,  que  des  microgniphes  modernes 
onl  decouvert,  dans  les  lubes  nerveux,  une  maliere  ou  lymphc  solide,  quails 
supposent  devoir  ctre  liquide  pendant  la  vie. 
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domaine  de  la  pensee,  et  chercher  a  faire  coraprendre  sei 
perturbations  dans  leurs  rapports  avec  les  Ic^sions  de  Torga- 
nisme. 

Je  veux  bien  admettre  avec  le  savant  Klencke  (1),  qui, 
sous  ce  rapport  ,  n^a  fait  que  developper  les  idees  de  Ca- 
iius,  qu'il  y  a  entre  tous  les  divers  systemes  organiques  et 
les  fonctions  psycbiques ,  un  rapport  de  correlation  qui  a 
porte  ces  auteurs  a  conclure  que  lout  organe  avait  sa  si- 
gnification intellectuelle  ou  psychique  fseine  psychische 
Signalur)  ;  mais  les  explications,  si  ingenieuses  qu''elles 
puissent  etre,  seront  loin  de  resoudre  le  probleme.  Nous 
aurons  beau  disseminer  Taction  de  I'intelligence  dans  les 
divers  organes  ,  les  doter  d''une  valeur  psychique  particu- 
liere ,  nous  retombons  inevilablement  dans  la  theorie  des 
sympathies,  laquelle  presuppose  une  unite  radicale  dans 
Torganisme.  D'ailleurs,  en  nous  placant  au  point  de  vue 
de  Tobservation  psychologique ,  nous  serons  toujours  obli- 
ges d'en  revenir  a  une  force  unique,  superieure,  percevant 
tous  ces  phenomenes,  ayant  le  pouvoir  de  les  analyser  et 
de  les  elever  a  la  hauteur  d'une  idee.  L'organe  de  cette 
force  unique  ,  de  Tame  humaine  en  un  mot,  est  incontes- 
tableraenl  le  cerveau  auquel  viennent  aboutir  toutes  les 
sensations,  et  quelle  que  soit  la  valeur  incontestable  des 
phenomenes  physiologiques  qui  se  passent  dans  les  divers 
organes,  ces  phenomenes,  pour  Tindividu,  resteraienl 
inapercus,  si  le  cerveau  n^en  etail  pas  impressionne. 

Ce  principe  de  la  force  unique  representee  parte  cerveau, 
n^est  pas  une  simple  theorie  speculative  ;  nous  en  retrou^ 
vons  la  formule  dans  Fetude  attentive  des  faits  physiologi- 
ques, et  il  reste  d6montr6  que  le  dualisme  apparent  de  la 


(1)  Klenckk  :  System  dor  organischcn  l^sychologic. 
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forme  ne  detniit  pas  celte  loi  de  Tunite.  Les  extremites  du 
systeme  nerveux  ont  beau  s'irradier;  elles  s'anastomosent 
et  rentrent  dans  Tunite.  Nous  avons  un  coeur  compose  dc 
deux  ventricules,  un  cerveau  partage  en  deux  parties  simi- 
[aires,  un  grand  et  un  petit  cerveau,  et  malgre  ce  dualisme 
apparent ,  necessaire  peut-etre  a  la  prolongation  de  la 
vie  dans  certaines  circonstances,  Penserable  des  fonctions 
se  resume  dans  Tunite ;  les  etudes  sur  le  developpement 
deTembryon  en  font  foi  (1).  La  source  de  toutes  les  mani- 
festations vitales  se  trouve  done  dans  cette  force  iine ,  et 
malgre  les  fonctions  importantes  remplies  par  telle  ou  telle 
partie  du  systeme  nerveux,  Taction  de  ces  parties  ne  pent 
se  separer  de  la  force  qui  preside  a  Pensemble  des  fonc- 
tions ,  et  de  cette  force,  d''apres  Texpression  du  medecin 
que  j^ai  cite,  jaillissent  la  vie,  la  regularity  et  Thar- 
monie. 

Ce  principe,  une  fois  admis,  il  nous  sera  permis  de  faire 
une  excursion  dans  le  champ  de  Thypotbese,  en  n^emprun- 
tant  toutefois  a  cette  hypothese  que  ce  qu'elle  a  de  legi- 
time et  de  raisonnable ,  pour  nous  aider  a  avoir  une  idee 
aussi  exacte  que  possible  de  la  nature  de  la  naaladie  qui 
nous  occupe.  Je  ne  veux ,  au  reste  ,  marcher  dans  celte 
voie,  qu'en  m'appuyant  sur  des  autorites  respectables  ,  et 
en  concentrant,  dans  les  donnees  qui  vont  suivre,  les  idees 
de  quelques  medecins  alienistes  modernes  ,  preoccupes  ,  a 
juste  litre ,  comme  je  puis  T^tre  moi-meme  ,  de  rattacher 
Tetude  de  TaHenalion  menlale  k  Tetude  de  la  physiologic 
et  de  la  pathologic  generales. 


(1)  Les  organes  centrauxdu  syslcme  nerveux  se  signalent  dans  le  prin- 
cipe de  la  vie  intra-ulerine,  par  un  canal  cylindrique  membraneux  rempli 
d'un  liquide  ;  mais  le  renflemenl  est  plus  considerable  a  la  place  qui,  plus 
tard,  doll  contenir  le  cerveau.  A.  W.  Volkmann. 
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V.  he  developpemeot  de  la  vie  organique  ne  s'execule 
pas  touj()urs,comme  onle  sait,avec  la  nicme  puissance  dans 
chacune  des  spheres  de  son  action.  Telle  parlie  du  systeme 
nerveux  peut  dominer  Tautre  ,  et  en  etre  donainee  k  son 
lour.  Le  cerveau,  la  moelle  epiniere  et  le  grand  sijmpalhique 
sont  les  trois  sjstemes  nerveux  qui  peuvent  ainsi,  vis-a-vis 
les  uns  des  aulres  ,  jouer  ce  r6le  de  predorainence.  Quel- 
ques  auteurs  se  sont  appuyes  sur  ce  fait  pour  etablir  pa- 
reillement,  dans  la  raanifestation  des  facultes  intellectuelles, 
une  predominence  basee  sur  la  superiorite  de  develop- 
pement  de  Tun  des  trois  systeraes  nerveux.  Sans  vouloir 
soumeltre  la  liberie  humaine  aux  consequences  absolues 
de  cette  influence  predominante  de  tel  ou  lei  systeme  ner- 
veux, nous  ne  devons  pas  moins  en  lenir  comple  pour 
nous  aider  a  apprecier  la  variete  des  tendances ,  des  apti- 
tudes, des  caracteres,  et  tres-souvent  meme  du  genre  de 

folic  que  Ton  remarque  chez  les  individus. 

Le  cerveau  est  la  condition  generale  des  sensations  et 

des  idees;  c^est  en  lui  que  les  premieres  se  refletent  avant 

d^etre  percues  par  Tame,  et,  lorsque  les  secondes  se  pro- 

duisent,  c^est  en  lui  que  se  trouve  Tapplication  de  la  force 

intellecluelle  qui  les  fait  naitre. 
De  la  moelle  epiniere  qui  se  rattache  au  cervelet  s  irra- 

die  lemouvement,  et  ce  systeme  nous  repreSente  la  vie 

agissante. 

Par  runion  du  grand  sympathique  et  des  nerfs  ganglion- 
naires,  se  forme  Facte  de  la  chylification  pour  la  generality 
de  rorganisme;n.ais  partout,  nous  pouvons  le  supposer 
au  moins,  circule  un  fluide,  une  mature  dont  1  acl.on  s. 
variie  se  trouve  are  en  rapport  avec  les  differents  appa- 
reils  de  Torganisme,  et  la  nature  des  fonclions  que  ces 
appareils  sont  appeles  a  remplir.  Et  cependant  comme 
nousle  disions,  ces  trois  systemes  qui  sont  le  pomt  de  di- 
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part  de  Tidee,  da  mouvemenl  et  de  la  nutrilion,  se  itsu- 
ment  tous  dans  Tunite. 

En  effet,  bien  que  Tidee  prise  en  elle-meme  soit  liii 
phenomene  puremcnt  spiriluel ,  elle  ne  se  produil  pas, 
Inexperience  Talteste,  en  dehors  des  conditions  generales 
du  mouveraent  et  des  phenomenes  g^neraux  de  la  vie  or- 
ganique  (1).  II  n'y  a  pas  de  mouvemenl  exterieur  auquel 
ne  correspondent  une  idee  rellechie  ou  instinctive,  une 
sensation  determinee  ou  confuse,  ii  a  point  de  diges- 
tion sans  phenomenes  apparents  dans  le  sensorium  com' 
mun^  et  s^  traduisant  sous  la  forme  de  sensation  de  bien- 
etre  ou  de  malaise,  ou  de  douleur.  L'idee  ne  se  produit 
jamais  sans  que  la  force  spirituelle  qui  la  cree  ne  se  sente 
agir  sur  le  cerveauj  le  mouvemenl  n'est  jamais  provoque 
par  la  moelle  epiniere  sans  qu'il  vienne  retentir  dans 
le  cerveau  oii  il  a  son  point  de  depart. 

II  resulle  de  la  que  le  corps  humain  n"'est  pas  un  ensem- 
ble d'organes  juxtaposes,  mais^  au  contraire,  que  ces  or- 
ganes,  qui  ii''ont  de  valeur  aux  yeux  du  physiologisle  que 
par  les  fonctions  qu'ils  remplissent,  cessent  de  presenter  k 
la  science  des  observations  capables  de  lui  donner  des 
principes  des  qu'on  veut  les  etudier  a  part  de  leur  depen- 
dance  inlime  et  de  leur  correlation  nccessaire.  La  science 


(1)  C'esl  ce  que  savaienl  bien  les  Iheologiens  du  moyen-age,  moins  de- 
daigneurs  des  phenomenes  physiologiqucs  que  ne  le  sont  les  philosophes  des 
lemps  modernes.  Alberl-le-Grand ,  Saint  Thomas,  Sainl  Bonavenlure,  Scot 
el  aulres  maitres  illuslres  de  la  scolaslique,  sonl  unanimes  a  regarder  I'anie 
vigilante  el  I'ame  sensitive  comme  I'enveloppe  et  le  vase  de  I'ame  raisonna- 
ble,  c'esl-a-dire,  les  phenomenes  de  la  nutrition  et  du  mouvemenl  comme 
la  condition  des  phenomenes  de  la  pensee.  (Morin,  professeur  de  philo- 
sophie.) 
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m^iiie,  la  science  de  rorganisme  n'existe  qu'a  la  condilion 
qu'on  admelte  en  elle  une  sorte  d'unit6  qui  est  le  reflet  de 
Tunite  incontestable  de  F^me.  A  plus  forte  raison,  quand 
il  s^agira,  non  plus  seulement  d'examiner  les  organes,  mais 
les  rapports  de  ces  organes  avec  la  pensee  et  la  folie,  se- 
rons-nous  contraint  de  faire  appel  k  ce  principe  souverain 
de  Tunite  qui  est  au  fond  de  toute  science. 

L'on  admettra  sans  peine  que  la  regularite  des  fonctions 
intellectuelles  et  physiologiques  resulte  elle-meme  de  la 
regularite  avec  laquelle  s'executent  les  fonctions  de  ces 
trois  systemesimportanls.  Les  causes  physiques  et  morales 
qui  peuvent  y  porter  atteinte  ressortiront  dans  les  etudes 
pathogeniques  qui  feront  le  sujet  de  nos  recherches  ulte- 
rieures.  Ces  etudes  nous  ameneront  en  definitive  a  la  clas- 
sification des  maladies  mentales;  mais  comme,  d'un  autre 
c6te ,  nous  tenons  specialement  a  ne  pas  isoler  la  theorie 
que  nous  essayons  de  formuler  des  theories  des  temps 
passes  et  presents ,  le  lecteur  nous  pardonnera  volontiers 
d'esquisser  rapidement  les  doctrines  philosophiques  et  me- 
dicales  de  Fantiquite  et  celles  de  Fepoque  actuelle. 


IV. 
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I.  Le  point  de  vue  physiologique  oii  nous  nous  sommes 
place  dansle  chapitre  qui  precede,  nous  servira  d'iniliation 
aux  difficiles  et  importants  problemes  qu'il  nous  reste  4 
resoudrc.  Conlinuons  a  eludier  Thomme  dechu  du  plus 

i4 
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glorieux  de  ses  privileges  ,  puisque  sous  rinfluence  d^une 
maladie  cruelle  il  a  el6  frappe  dans  la  libre  manifestation 
de  ses  facultes  ;  etude  pleine  d'un  immense  interet,  et  dont 
la  difficulte  ressort  de  la  nature  meme  du  sujet  ou  je  dois 
aborder  de  front  les  problemes  les  plus  ardus  de  la  physio- 
logic et  de  la  psychologic.  L'exaraen  des  causes  qui  peu- 
vent  amener  un  etat  aussi  deplorable  que  cclui  de  la  perte 
de  laraison,  va  nous  occuper  d'une  maniere  speciale,  et 
Ton  nous  pardonnera  de  faire  preceder  celte  etude  par  une 
courte  appreciation  des  doctrines  philosdphiques  et  medi- 
cates des  temps  anciens  et  des  temps  modernes.  Ces  doctrines, 
comme  nous  Favons  deja  dit,  ont  eu  le  privilege d^exercer  une 
incontestable  influence  sur  la  maniere  dont  Talienation  a 
ete  comprise  aux  diverses  (^poques  de  Thumanite ,  et  sur  la 
maniere  aussi  dont  les  victimes  de  cette  maladie  ont  ete 
traitees.  Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  preoccupation  que 
nous  abordons  ce  sujet.  Un  volume  entier  ne  suffirait  pas 
pour  consigner,  sous  ce  rapport,  les  doutes,  les  incertitudes 
aussi  bien  que  les  apercus  profonds  et  les  jugements  plems 
d^amertume  que  nous  Irouvons  dans  les  auteurs  qui  ont 
audie  la  difflcile  question  de  Thomme  examine  comme  etre 
intelligent  et  comme  etre  prive  de  ses  facultes. 

Exalte  par  les  uns  comme  le  roi  de  la  creation  dont  son 
intelligence  est  seule  capable  de  decouvrir  les  lois,  eleve 
par  les  stoiciens  presqu^au  niveau  de  la  divinite,  suscepti- 
ble seloa  les  autres,  d^une  perfection  indefinie,  done  d^une 
raison  sup^rieureet  presque  infaillible...,  Thomme,  si  Ton 
ne  s^attachequ^auxjugementsextremes,resteecrasesousle 
poids  derappr^ciationdequelquesausleresphilosophes  et 
chagrins  moralistes...   Quelle  chimere  est-ce  done  que 
rhomme!  s^ecrie Pascal!  quellenouveaute  !  quel  chaos !  quel 
sujet  de  contradiction  !  juge  de  toutes  choses,  imbecile  ver 
de  terre,  depositaire  du  vrai,  amas  dMncertiludes,  gloire  et 
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rebut  de  runivers ;  sMl  se  vantc,  je  I'abaisse  ;  s'il  s''abaisse 
je  le  vanle  et  le  contredis  toujours,  jusqii^a  ce  qu'il  com- 
prenne  qu'il  est  un  monstre  inconiprehensible. 

Si,  en  face  de  cet  anatheme  ,  nous  nous  refugions  dans 
Tidee  de  Bossuct  ,  nous  aurons  un  molif  bien  autrement 
consolant  pour  nous  guider  dans  Tapprecialion  de  la  ques- 
tion. Qu'est-ce  done  que  Fbomme?  dit  Teloquent  eveque 
de  Meaux.  Est-ce  un  prodige  ?  Est-ce  un  assemblage 
monslrueux  de  choses  incompatibles  ?  Est-ce  une  enigme 
inexplicable?  Ou  bien,  n'est-ce  pas  plut6t,  si  je  puis  parler 
de  la  soi  te,  un  reste  de  lui-meme ,  une  ombre  de  ce  qu'il 
etait  dans  son  origine,  un  edifice  mine  qui,  dans  ses  masu- 
res  renversees,  conserve  encore  quelque  chose  de  la  beaute 
et  de  Ja  grandeur  de  sa  premiere  forme  ;  il  est  tomb6  en 
mines  par  sa  volonte  depravee  ;  le  comble  s'est  abaltu  sur 
le  fondement ;  mais  qu'onremue  ses  mines,  et  Ton  trouvera 
dans  les  restes  de  ce  batiment  renverse ,  et  les  traces  des 
fondations ,  et  Tid^e  du  premier  dessin  ,  et  les  marques  de 
rarchitecle. 

Or,  nousle  demandons :  quelle  pent  6tre,  au  milieu  deces 
difficiles  problemes,  la  part  reserv^e  au  medecin  psycho- 
logue,  si  ce  n'est  d'etudier  Thomme  dans  sa  nature  et  de  le 
considerer  dans  ses  rapports  et  sa  destinee  (1). 

La  nature  de  Thomme,  si  parfaile  que  nous  puissions  la 
supposer  par  les  progres  de  la  science  et  de  la  raison,  se 
ressent  neanmoins  de  cetle  chute  primitive.  Mille  et  m'ille 
causes,  qui  ontleur  point  de  depart  dans  le  monde  intellect 
tuel,  moral  et  materiel,  peuvent  agir  d'une  maniere  fatale 
sur  le  cours  de  nos  plus  brillantes  destinees. 

Ce  que  nous  avons  dit,  dans  le  chapitre  precedent,  nous 
prouve  que  les  plus  solides  qualites  du  cceur  et  de  Tesprit 


(1)  Descurrrt  ;  dc  ia  medeciDe  des 


passions. 
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n''emp6chent  pas  les  pheiiomenes  du  d^lire  febrile  et  du 
delire  de  ralienalion.  Les  causes  destructives  de  la  raison 
sont  en  nous  et  hors  de  nous.  II  en  est  dont  nous  sommes 
malheureusement  les  victimes  involonlaires  5  il  en  est  d'au- 
tres  heureusement  plus  nombreuses,  que  nous  pouvons 
comballre ,  et  au  milieu  de  nos  mines  ,  Tame  conserve  sa 
spontaneile.  Le  libre  arbitre  de  Thomme  est  Tantagoniste 
des  passions  qui  s'attaquent  a  notre  raison,  etla  science  ap- 
puyee  sur  Texperience  nous  enseigne  a  nous  preserver  des 
dangers  que  les  influences  funestes  du  monde  materiel  font 
courir  a  notre  sante  ;  et  c'est  parce  que  nous  retrouvons 
dans  les  restes  de  ce  baliment  renverse  ,  et  les  traces  des 
fondations,  et  Tidee  du  premier  dessin  ,  et  les  marques  de 
rarchitecle,  que  nous  croyons  k  la  perfectibility  de  notre 
espece,  et  aux  moyens  d^ameliorer  ses  tendances. 

S'il  en  etait  autrement,  le  but  que  nous  poursuivons 
serait  aussi  vain  que  sterile.  A  quoi  nous  servirait  de  de- 
crire  Finfluence  des  causes  perturbatrices  de  la  raison, 
de  faire  Tbistoire  de  la  Folic,  et  d^en  exposer  les  tristes 
consequences  ,  si  nous  ne  pouvions  signaler  le  remede  d 
nos  raaux  ?I1  ne  nous  resterait  plus  qu^a  nous  laisser  aller 
k  la  derive  d^une  desesperante  fatalite,  tandis  que  les  mo- 
tifs de  notre  confiance  se  trouvent  dans  la  science  de 
rhomme ,  telle  que  Fexperience  des  siecles  Fa  formulee 
dans  les  ecrits  des  pbilosopbtes ,  des  m6decins  ,  des  mora- 
lisles,  et  telle  encore  qu^elle  nous  apparail  dans  les  maxi- 
mes  et  les  croyances  d^une  religion  superieure.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  emellre  sous  le  rapport  des  causes  de 
Falienation  menlale  ainsi  que  de  son  traitement,  a  deja  ete 
dit:  et  par  la  raison  meme  que  tout  a  ete  dit,  il  nous  a 
semble  utile,  dans  une  question  si  importante,  de  rattacber 
Fexperience  des  temps  presents  aux  enseignemenls  du 
passe  ;  cbaine  immense  dont  nous  ne  ferons  que  loucber  Ics 
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principaux  anneaux,  delermindi  que  nous  sommes,  A  sacn- 
fier  a  la  precision,  dans  Texpose  des  faits,  les  details  plus 
ou  moins  interessants  de  nos  plus  cheres  etudes  et  de  nos 
plus  laborieuses  recherches. 

II.  Les  livres  sacres  et  les  poemes  anciens  nousrevelent 
seuls  les  faits  d'alienation  anterieurs  a  la  science  ecrite,  et 
si  nous  voulonsremonter  au  delade  ces  epoques,  ilne  nous 
est  possible  d'etre  guides  qu'a  Taide  des  traditions  on  le 
plus  souvent  a  Taide  des  hypotheses.  Nous  pouvons  sup- 
poser  sans  temerite  que ,  dans  Torigine  des  societes ,  un  cer- 
tain nombre  de  families  vivaient  heureuses  sous  une  autorite 
palriarcale,  et  que  les  causes  perturbatrices  de  la  rai- 
son  devaient  etre  aussi  rares  que  le  petit  nombre  des  pas- 
sions a  satisfaire.  Nous  ne  voulons  pas  imiter  quelques  au- 
teurs  qui  ont  impute  aux  progres  de  la  civilisation  les 
maux  sans  nombre  qui  oppriment  aujourd'hui  Phumanite 
souffrante.  Nous  laissons  volontiers  aux  poetes  les  des- 
criptions d'un  ^ge  d'or  qui  n'a  probablemenl  jamais  existe 
que  dans  leur  imagination ;  nous  admettrons  sans  peine 
aussi  que  la  vie  des  peuples  pasteurs  ne  pouvait  re- 
pondre  par  les  points  restreints  de  sa  circonference  aux 
innombrables  appetits  que  developpent  les  besoins  intel- 
lectuels  et  materiels  des  peuples  modernes  5  mais  ces  faits, 
ainsi  que  tout  ce  que  Ton  pent  dire  des  vices  de  la  civili- 
sation, ne  prouvent  qu'une  chose  :  c'est  que  Phumanite 
parcourt  dans  sa  marche  ascendante  et  progressive,  les 
phases  du  developpement  de  Tindividu.  Elle  a  comme  lui 
son  enfance,  sa  jeunesse,  son  age  mur,  et  parfois  sa  vieil- 
lesse  et  sa  decadence  pour  quelques  fractions  de  la  grande 
famille  humaine  ;  pour  quelques  fractions ,  entendons-Ie 
bien,  car  Thumanitene  pent  quese  perfectionner  dans  son 
ensemble ;  aussi  les  fractions  qui  sont  atleintes  par  les 
causes  destructives  du  progrcs  et  de  la  raison  generate 
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disparaissent-elles  du  rang  des  nations  civilisees,  et  sont- 
elles  replongees  dans  les  tenebres  de  la  barbarie. 

LMmaginalion  de  Fenfant,  comme  celle  de  rhomrae  igno- 
rant,est  promple,onle  sail,  aeon verlir  les  fails  les  plus  natu- 
rels  en  phenomenes  extraordinaires.  Nous  retrouvons  cette 
meme  tendance  chez  les  peuples  primitifs ;  nous  la  retrou- 
vons encore  avec  toute  sa  vivacite  et  ses  hearts  chez  des 
nations  plus  avancees  dans  la  vie  ,  mais  dont  les  idees  ont 
ete  faussc^es  sous  Tinfluence  de  croyances  superstitieuses. 
Aussi ,  comme  nous  Tavons  deja  dit,  il  etait  impossible ,  a 
certaines  epoques,  de  cousiderer  Taliene  comme  un  malade ; 
d'un  autre  c6te ,  la  Iherapeutique  menlale  qui ,  a  des 
temps  historiques  divers,  se  resumait  dans  des  prieres  ou 
des  invocations,  dans  Temploi  de  moyens  surnaturels  pro- 
duits  de  la  superstition,  ou  bien  encore  dans  Vapplicalion 
de  procedes  barbares  tels  que  la  torture,  les  buchers,  ou  la 
prison  5  cette  Iherapeutique,  dis-je,  nous  indique  de  suite 
Tetat  inlellectuel  general  et  Tabsence  des  connaissances 
positives.  Mais  il  n''est  pas  dans  les  desseins  de  la  Provi- 
dence que  rhomme  roule  perpetuellement  dans  le  raeme 
cercle  d'erreurs  ou  de  systemes  incomplets,  et  soit  eternel- 
lement  condamne  au  supplice  dlxion.  A  des  epoques  di- 
verses  de  rhumanite  ont  apparu  de  puissants  genies  qui 
non-seulement  ont  formule  la  science  de  leur  temps,  mais 
qui  ont  encore  prepare  celle  de  Tavenir,  et  initie  Fesprit 
humain  a  Tintelligence  des  faits  reveles. 

L^antiquite  presente  trois  grands  systemes  philosophi- 
ques  qui  se  personnifient,  le  premier  et  le  second  dans  le 
Platonisme  et  TEpicurisrae;  le  troisieme  dans  Aristote,  el 
dans  le  Stoicisme  qui  n^est  que  Tapplicalion  a  la  morale  des 
doctrines  du  Lycee  (1). 


(Ij  Je  clois  k  I'obligeance.lc  M.  Moam,  professcur  de  philosophic, 
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Aux  yeiix  de  Platon ,  I'homme  est  tout  entier  dans  la 
raisou  ,  dans  le  Xoyo,- ,  c'est-a-dire  ,  dans  ces  idees  pures  , 
abstraites  ,  qui  representenl  eternellement  les  etres  quels 
qu'ils  soient,  et  dont  Tensemble  conslilue  Dieu  ^ui-meme, 
ou  le  bien  en  soi.  II  suit  de  la  que  toute  alteration  dans 
rhomme  ne  peut  consister  que  dans  un  obsciircissement 
de  celte  lumiere  intelligente  qui  rayonne  en  lui,  mais  qui 
decoule  de  Dieu.  Le  peche  n'est  que  Tignorance.  II  y  a 
identite  absolue  entre  Terreur  a  tous  les  degres  et  le  mal. 
De  la,  deux  propositions  de  Platon,  parfaitement  logiques 
au  point  de  vue  de  son  systeme  :  le  criminel  n^est  qu''un 
homme  qui  se  trompe,  de  meme  la  folic  n'esl  quune 
maladie.  Celte  derniere  verite  a  ete  meconnue  pendant  des 
siecles,et  de  la  sont  decoulestous  les  malheurs  des  alienes. 

JNous  verrons  dans  un  instant  les  rapports  de  la  doctrine 
de  Platon  avec  la  theorie  d'un  celebre  spiritualiste  alle- 
mand  ;  mais  il  ne  sera  pas  sans  inleret  de  mettre  en  relief 
quelques-uns  des  principes  de  la  pbilosophie  medicale  de 
ce  grand  genie,  principes  qui  onl  avec  des  doctrines  medi- 
cales  modernes  de  singuliers  points  de  contact,  et  que  le 
docteur  Feuchtersleben  a  heureusement  fait  ressortir 
dans  son  ouvrage :  La  sante  du  corps  et  de  Tame,  dit  Platon, 
consiste  dans  Tequilibre  parfait  de  leurs  forces.  Ce  qui 
excite  le  corps  excite  Tame  reciproqueraent.  Que  celuiqui 
se  livre  aux  matheraatiques  ou  a  d'autres  etudes  profondes 
ait  done  soin  d'exercer  aussi  son  corps  et  de  le  fortifier  par 
la  gymnaslique  ou  par  tout  autre  exercice  5  et  que  celui 
qui  cherche  a  fortifier  son  corps  n'oublie  pas  de  perfec- 
tionner  son  i\me  par  la  philosophic  et  la  musique  (1). 


ttesanls  details  sur  les  rapports  des  croyances  philosophiques  anciennes 
avec  lebul  de  nos  rccherches. 
(1)  N'oublions  pas  toutefois  que  le  sens  des  dogmes  de  Plalou  est  loin  de 
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Nous  laissons  a  la  sagacite  du  lecteur  i  decider  si  dans 
le  passage  suivant  du  Philebe  que  je  reproduis  d'apres  le 
rnedecin  allemand  que  j'ai  cite ,  la  doctrine  animisle  de 
Sthal  ne  se  trouve  deja  pas  en  germe.  Ce  passage  fait 
allusion  k  I'etalpathologigue  dans  lequel  est  celui  qui  soufFre 
de  la  faim.  Cette  souffrance ,  dit  Platon ,  ne  represente 
d'abord  a  celui  qui  en  est  la  victirne  que  raneanlissement 
de  son  6(re ;  mais  Tidee  de  sa  conservation  preexiste  a 
Pexperience  qui  lui  fait  connaitre  que  c^est  par  les  ali- 
ments quMl  appaisera  sa  souffrance.  Or,  ce  rnedecin  int6- 
rieur,  ce  conseiller  inlime,  ce  sauveur,  est  la  force  qui  re- 
side dans  chaque  etre  mortel  ou  imraortel.  Cette  force 
coordonne  et  mainlientles  fonctions  de  Tindividu...  Elle  est 
appelee  ame  par  Platon.  La  connaissance  qu'elle  fait  naitre, 
ajoute-t-il,  ne  pent  pas  etre  liree  du  corps  dont  elle  est  le 
principe  ;  elle  ne  se  deduit  pas  davantage  de  Fexperience, 
car  elle  existe  avantTexperience,  et  seule  la  rend  possible. 

Pour  Epicure,  Fbomme,  au  lieu  d'etre  tout  entier  dans 
la  raison  ou  les  idees  pures,  n'est  qu'une  sensation  elevee 
a  un  certain  degre.  Par  consequent,  bien  loin  devoir  dans 
la  folic,  ou  en  general  dans  rerreur,la  maladie  fondamen- 
tale  de  Tame,  il  n'y  voit  qu'un  accident  qui  s'explique  par 
des  causes  toules  materielles.  Sa  solution  a  cet  egard  doit 
etre  celle  des  materialistes  de  tous  les  temps  el  de  toules 
les  ecoles. 

Aristote  ne  considere  pas  Tbomnie  dans  tous  ses  rap- 


se  preseuler  sous  la  forme  d'aphorismes  clairs  et  Iranchcs.  II  enveIoi>pe 
souvent  ses  idees  sous  un  sens  allcKorique.  II  ne  parle  jamais  mcme 
en  son  nom  ;  il  expose  lans  cesse  les  opinions  des  philosophes  connus  cl  met 
ee  qu'il  y  a  de  grand  el  de  raisonnablc  dans  la  bouclie  de  Socrale  qui  alla- 
quaillous  les  syslemes  cl  ne  reconnaissait  deprincipes  vrais  el  utiles  qu'en 
morale. 
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ports  avec  le  monde  superieur  et  absolu,  comme  Platon, 
ni  dans  ses  rapports  avec  le  monde  inferieur  de  Torga- 
nisme,  comme  Epicure;  il  Ten  visage  surtout,  dit  M.  Morin, 
en  liii-meme,  comme  une  realite  qui  existe  en  soi,  et  par 
soi,  en  d'autres  termes  comme  une  entelechie  (c^est  Tex- 
pression  meme  dont  il  se  sert,  pour  mieux  faire  entendre 
sa  pensee).  Aussi ,  cette  realite  individuelle  est  tout  pour 
lui  dans  son  systeme,  et  toute  erreur,  toute  faute,  toute 
folie,  ne  pent  consister  que  dans  I'aflaiblissement  de  ce  qui 
la  constitue.  L'alienation  devrait  etre  a  ce  point  de  vue  la 
desorganisation  de  Findividualite  humaine.  Tout  ce  qui 
atteint  et  ebranle  cette  individualite  (qui  doit  rester  le  plus 
possible  individualite) ,  la  passion  ,  le  sentiment  meme, 
constitue  une  faute  ou  uu  premier  degre  de  resistance  a  la 
raison.  La  morale  des  Sloiciens,  et  ce  quails  ont  dit  sur  la 
folie  s''explique  par  les  principes  generaux  que  nous  venons 
dMndiquer  et  qui  se  trouvent  dans  Aristote. 

Le  point  de  vue  de  Tecole  d^Alexandrie  n''est  autre  que 
le  point  de  vue  des  Plaloniciens,  modifie  par  une  idee  par- 
ticuliere  que  nous  retrouvons  dans  toutes  les  ecoles  an- 
ciennes ,  mais  qui  oblint ,  dans  les  premiers  siecles  de  la 
polemique  contre  le  christianisme,  une  influence  prepon- 
derante ;  du  reste,  nous  la  retrouverons  plus  tard  encore, 
et  nous  passons  immediatement  au  moyen  age. 

in.  Le  moyen  aige  est  en  general  dans  Tordre  des  idees, 
comme  dans  Tordre  du  temps  ,  la  transition  (transition 
necessaire)  entre  la  pensee  antique  et  la  pensee  moderne. 
CestTepoque  oii  les  idees  anciennes,recues  avec  confiance, 
par  des  esprits  nouveaux  encore,  mais  imbus  du  christia- 
nisme, se  transforment  lentement ,  mais  progressivement 
sous  Taction  incessante  du  dogme  religieux  ,  et  finissent 
par  laisser  la  place  aux  idees  generalcs  qui  ont  cree  et 
constituent  encore  la  science  au  moment  aclucl. 
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Nous  troiivons  vivante  au  moyen  ^ge,  nous  retrouvons 
encore  chez  tons  les  peuples  anciens  cette  opinion  que  Ta- 
lienation  menlale  n^est  qu^une  espece  dMnspiration  supe- 
rieure  ,  la  possession  d'une  mtelligence  humaine  par  une 
influence  demoniaque.  On  comprend  assez  combien  celte 
opinion  elait  contraire  par  son  principe  meme  a  toute 
etude  scientifique  du  phenoraene  de  la  folie.  Simple  de- 
pendance  non  plus  de  la  nature  immuable  des  etres,  mais 
de  la  volonte  arUtraire  d'un  etre  superieur ,  ce  phenomene 
n'avait  plus  de  lois  fixes  qui  pussent  devenir  Tobjet  d'une 
Iheorie  et  on  ne  pouvait  plus  Fatteindre  que  par  des 
raoyens  surnaturels.  Aussi,  dans  la  haute  antiquite,  ou 
Ton  regardait  ces  influences  demoniaques  comme  sa- 
lulaires  ,  le  fou  etait  un  objet  de  respect ,  et  il  s'agissait 
moins  de  le  guerir  que  de  Tadorer;  chez  les  savants  du 
moyen  Age  qui  admetlaient  ces  influences  comme  venant 
de  Satan,  on  pouvait  bien  chercher  a  delivrer  le  mal- 
heureux  aliene,  seulement  le  moyen  de  delivrance  n'etait 
pasleremede;  c''etait  Vexorcisme.  Or,  ne  chercher  a  voir 
dans  la  folie  que  le  resultat  d'une  action  demoniaque, 
c'etait  se  resoudre  logiquement  a  n'en  pas  chercher  les 
lois. 

Ceci  nous  explique  pourquoi  dans  Fanliquite  et  dans  le 
moyen  Age,  ou  Tesprit  humain  fut  essentiellement  subtil  et 
chercheur,  il  y  a  eu  si  pen  de  travaux  suivis  et  systemati- 
ques  sur  un  des  pbenomenes  les  plus  frappants  qu'il  soit 
donne  a  Tbomme  d'observer.  Cependant,  des  la  renais- 
sance ,  nous  voyons  la  science  de  Talienation ,  sinon  se 
constituer,  du  moins  commencer  quelques  vagues  essais. 

A  quelle  cause  attribuer  ce  phenomene  historique?  A  la 
m^me  cause  qui  explique  aussi  la  naissance  des  au(res 
sciences.  La  philosophic  antique,  qui  etait  un  obstacle  a  la 
creation  de  ces  sciences,  s'etait  usee  dans  son  contact  avec 
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Je  dogme  chretien,  et  une  philoso'phie  nouvelle  avait  ap- 
paru,  renferniant  les  principes  essentiels  qui  la  consti- 
tuent aujourd'liui. 

II  ne  faut  pas  s'y  tromper  :  ce  n^est  pas  seulement  la 
folie  qui  etait  altribuee  dans  Tantiquite  et  dans  le  moyen  ^^e 
^  des influences superieures.  La  philosophic  ancienne  etait, 
de  sa  nature,  dualiste,  c'est-a-dire  qu^elle  admettait  bien  un 
etre  superieur,  paifait,  mais  incapable  d^agir  en  dehors  de 
lui,  et  de  creer  ou  de  gouverner  Tunivers,  lequel,  des  lors, 
vivait  indepeudamment  de  lui  d'une  existence  eternelle 
comme  la  sienne.  Or  ce  dualisme  metaphysique  a  les  plus 
graves  consequences  dans  Tordre  des  sciences  physiques,  et 
il  est  on  ne  peut  plus  contraire  a  Tesprit  scienlifique  mo- 
derne  qui  cherche  a  rendre  comple  de  tons  les  phenomenes 
d'une  serie,  par  une  loi  generate  et  unique. 

En  effet,  si  le  monde  n'est  pas  gouverne  par  Dieii,  il 
faut  done  admettre  enlre  Dieu  et  le  monde  un  interrae- 
diaire,  source,  pour  le  monde,  de  toute  vie,  de  tout  mouve- 
ment,  de  toute  regularite.  Cet  intermediaire,  qui  a  ete  ad- 
mis  generalement  par  Tantiquite,  represente  dans  Aristote  le 
premier  Ciel,  qu'il  appelle  le  Moleur  mobile,  Topposant  par 
cela  meme  a  Tetre  absolu,  a  Dieu,  qu'il  appelle  le  moteiir 
immobile.  Les  astres,  dans  Aristote,  sont  done  le  principe 
de  la  generation  et  de  la  corruption  des  etres  sublunaires 
ainsi  que  de  leurs  diverses  transformations. 

Ce  r6le,  que  le  Lycee  altribue  aux  astres,  TAcademie 
Tattribuait  aux  idees  pures,  toutes  les  fois  que  celte  der- 
niere  ecole  echappait  au  panlheisme  et  quelle  ne  faisait 
pas  de  ces  idees  la  substance  meme  de  Dieu.  Les  Alexan- 

drinsquiformerentl'ecoleneo-platonicienneresterentencore 
dans  ia  meme  doctrine,  tout  en  la  moditiant  dans  sa  forme 
exterieure.  Les  idees  dePlaton,  dans  leurs  theories  quiai- 
maient  a  revelir   la  forme  mystique   et  orientale  ,  se 
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personnifierenl ;  elles  deviorent  ces  series  de  demons  qui 
jouent  dans  leurs  poetiques  conceptions  un  r6le  a  la  fois  si 
vaste  et  si  extraordinaire.  Ces  demons,  source  de  toute  vie 
pour  Tunivers  qui  ne  recevait  pas  Taction  divine,  etaient 
pour  Platon  I'unique  Providence.  lis  etaient  consideres  , 
dans  Fecole  neo-platonicienne,  comme  dignes  de  tons  nos 
hommages,  de  toutes  nos  adorations.  Aussi  cette  ecole 
essaya-t-elle  de  ressusciter  le  paganisme,  en  declarant 
aux  Chretiens  qu'ils  avaient  le  plus  grand  tort,  au  point 
de  vue  religieux,  de  ne  pas  adorer  les  divinites  de  TO- 
Ijmpe.  Ces  divinites  n'etaient  pas  Dieu  lui-meme  dans 
sa  splendeur  immobile,  dans  sa  vie  solitaire  que  Vextase 
seule  pouvait  atteindre,  mais  a  la  puissance  divine  ces 
philosophes  subsliUiaient  les  demons,  les  forces  intelli- 
gentes  dont  la  volonte  gouvernait  le  monde.  Ces  etres  y 
possedaientuasouverain  pouvoir;  ils  en  avaient  la  direction 
supreme ;  a  eux,  en  consequence,  tout  honneur  etait  du  ; 
pour  eux,  tout  culte  etait  legitime. 

Telle  etait  la  theorie  alexandrine,  et  cette  theorie  se 
transmit  aux  chretiens,  ainsi  que  toutes  les  theories  anti- 
ques ;  mais  ceux-ci  furent  contraints,  des  le  premier  abord, 
de  la  modifier  largement.  Les  Dieux  de  FOlympe,  dans  les 
Peres,  ne  sont  pas  la  Providence  detachee  en  quelquema- 
niere  de  la  substance  divine  ;  au  contraire,  ce  sont  des  for- 
ces hostiles  a  cette  Providence,  ce  sont  les  demons,  dans 
le  sens  defavorable  que  les  notions  chretiennes  donnent  a 
ce  mot.  II  resultait  deja  de  cette  premiere  modification  une 
difference  enorme  entre  la  maniere  dont  les  ancicns  consi- 
deraient  Talienation  mentale  et  les  id(^es  des  chretiens 
sur  le  meme  sujet.  Chez  les  anciens,  les  fous  etaient  des 
inspires...  heureux  qui  leurressemblait!  Chez  les  chretiens, 
ce  sont  des possedes ;  uneinQuence  fatale  pese  sur  leur  t6te, 
et  il  faut  done  chercher  les  moyens  de  les  en  deUvrer. 
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A  c6t6  de  la  doctrine  vulgaire  qui  rapportait  la  folie  A 
Faction  demoniaque,  existait  une  doctrine  plus  particulie- 
rement  philosophique  et  peripatelicienne  qui  Texpliquait 
par  les  influences  secretes  des  astres.  Ces  deux  doctrines, 
du  reste,  et  surlout  la  derniere,  qui  fut  un  instant  tres  ac- 
creditee  dans  le  monde  eclaire,  furent  combattues  tres-vi- 
vement,  non-seulement  par  Tesprit  du  chrislianisme,  qui 
leur  etait  contraire,raais  paries  docteurs  du  XV®  et  du  XVP 
siecle.  Gerson  et  ses  disciples,  reprenant,  au  nora  de  Tor- 
thodoxie  menacee,  les  doctrines  des  Peres,  attaquerent 
comme  anlichretiens  ces  systemes  qui  attribuaient  aux 
astres  ou  aux  demons  une  influence  presque  divine.  lis  al- 
lerent  plus  avant  encore ;  ils  declarerent  que  la  ibeorie 
des  astres,  bien  loin  de  pouvoir  expliquer  les  actes  sublu- 
naires,  etait  peut-etre  tres-inexacte ,  et  ce  septicisme,  a 
I'endroit  du  sjsleme  de  Ptolemee,  comme  le  fait  tres-bien 
observer  M.  Morin,  ne  fut  pas  une  des  moindres  causes  du 
systeme  de  Copernic. 

Quoi  qu'ilen  soit,  on  comprend  comment  il  s'est  fait  que, 
pendant  des  siecles,  il  n'y  eut  que  de  vagues  apercus  sur 
Talienalion  mentale;  mais  avant  de  passer  a  Tepoque  oii  le 
monvement  scientifique  iraprima  a  la  science  que  nous  cul- 
tivons  une  impulsion  nouvelle  et  feconde,  il  est  juste  que, 
revenant  un  moment  en  arriere,  nous  jetions  un  regard  sur 
les  doctrines  d'HippocRATE  et  de  la  brillante  pleiade  des 
medecins  qui  lui  succederent.  Ces  doctrines,  tout  incom- 
pletes qu^elles  sont,  ont  cependant  rendu  un  service  im- 
mense a  la  science;  elles  ont  soustrait  le  Iraitement  des 
alienes  aux  consequences  d^une  philosophie  erronee,  et  si 
cette  derniere  a  prevalu  plus  tard,  la  faute  en  est  aux 
circonstances  dont  nous  exposons  Tbistoire. 

IV.  Cest  en  vain  que  nous  chercherions  dans  Hippocrate 
ridee  d\me  tbeorie  quelcouque  a  propos  de  Palienalion 
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mentale.  Dans  le  vasle  developpement  de  ses  oeuvres,  nous 
voyons  tous  les  sympt6mes  qui  caracterisentle  delire  de  la 
folie  se  confondre  avec  les  syrapt6mes  des  delires  ordi- 
naires.  A  ce  point  de  \ue  la  fusion  de  Talienation  mentale 
avec  les  autres  etals  pathologiques  ^lait  aussi  complete  que 
possible,  trop  complete  peut-eire,  etle  pere  de  lamedecine 
ne  pouvail  guere,  a  son  epoque,  voir  autre  chose  dans  les 
phenomenes  de  cette  maladie  que  Texpression  symptoma- 
iique  d"'une  affection  essentiellemcnt  corporelle.  Les  termes 
nieme  qu'il  emploie ,  quoiqu"'ayant  souvent  une  expression 
caracteristique,  s"'appliquaient  aussi  dans  sa  pensee  a  d"'au- 
tres  etats  maladifs  du  cerveau.  Ceci  n^empeche  pas  que  les 
medecins  puiseront  toujours  dans  ses  ecrits  des  indications 
precieuses  et  sur  Tinfluence  des  saisons,  et  sur  celle  de 
differentes  lesions  organiques  dans  leurs  rapports  avec  la 
production  des  delires.  Nous  nous  promettons  bien,  du 
reste,  dans  Fexpose  des  phenomenes  symptoraatologiques 
qui  accorapagnent  la  folie,  dHitiliser  les  preceptes  de  cet 
immortel  genie. 

Celse,  qui  vecut  plusieurs  siecles  apres  Hippocrate,  ne 
laisse,  d'apres  le  jugement  de  Heinroth,  aucun  medecin 
que  Ton  puisse  citer  entre  lui  et  le  pere  de  la  medecine. 
Dans  ses  ecrits,  qui  respirent  le  pur  langage  de  Tantiquite, 
il  cite,  comme  ses  devanciers,  a  propos  d'alienation,  Hip- 
pocrate, Herophile,  Erasistrate  et  Asclepiade. 

A  Tepoque  de  Celse,  les  idees  medicates  avaient  deja 
et6  profondement  remuees  par  les  combats  que  s'etaient 
livres  les  rationalistes  et  les  empiriques.  Temoin  de  ces 
luttes,  le  medecin  latin  les  domine  par  son  g|nie,  et  il 
6nonce  que  dans  la  science  medicate  il  ne  fauif  pas  plus 
negliger  le  general  que  le  particulier.  Les  d^lemenls  sur 
rali^nation,  epars  dans  les  ecrits  dlliPPOCRAXE,  Celse 
les  rcunit  en  un  faisceau  magnifique,  et  ses  trois  formes 
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principales  de  folic  revelent  un  examea  approfondi  de  la 
question. 

Les  doctrines  de  Celse  meritent  d'etre  etudiees.  Nous 
vojons  en  lui  le  premier  medecin  psychologue  de  Tanti- 
quite,  quoiqu''il  reconnaisse  lui-meme  quMl  doit  beaucoup 
a  AscLEPiADE  ;  mais  comme  les  ecrits  de  ce  dernier  mede- 
cin ne  sont  pas  parvenus  jusqu''a  nous,  nous  n''enleverons 
pas  a  Celse  le  merite  d'avoir  etudie  ces  maladies  k  un  point 
de  vue  plus  philosophique  que  ses  devanciers  ;  la  question 
du  traitement  moral,  comme  celle  du  traitement  physique 
quiconvient  achacune  des  formes  qu'il  decrit,  est  adraira- 
blement  traitee,  et  la  profondeur  de  vues  avec  laquelle  il 
expose  son  sujet  fait  voir  qu'il  n'est  pas  esclave  dela  theorie 
a  propos  de  Tinfluence  de  la  bile  noire  et  de  la  bile  jaune. 
Sa  definition  seule  de  ces  maladies  en  fait  foi  :  Corporis 
affectus  qui  certis  partibus  assignari  non  possunt  (1). 

Aretee  de  Cappadoce  vient  apres  Celse,  et  quoique 
moins  profond  que  ce  dernier,  il  n'en  a  pas  moins  le  me- 
rite denous  avoir  laissesur  plusieurs  maladies  d'admirables 
descriptions  et  d'avoir  emis  sur  certaines  formes  de  lafolie 
les  apercus  les  plus  ingenieux,  dont  aujourd'hui  encore 
nous  pouvons  faire  notre  profit.  La  melancolie  est,  d'apres 
lui,  une  tristesse  de  Tame  qui  se  nourrit  d'un  seul  objet  oii 
dans  laquelle  le  malade  est  occupe  d'une  idee  fixe  (a^uptv? 
int  (pavjTao-tv),  et  il  ajoute  que  cette  affection  se  montre 
sans  fievre  ;  mais,  cedant  bient6t  d  Tautorite  de  La  theorie 
a  propos  de  la  cause,  il  dit :  « Cette  maladie  arrive  si  la  bile 
»  monte  au-dessus  du  ventre,  c"'est-a-dire,  k  Testomac  ou  au 
)>  diaphragme.  »  Plus  loin,  il  semble  ne  pas  vouloir  etre 
aussi  exclusif  et  pense  qu'il  ya  une  autre  espece  de  melan- 
colie oil  il  n^  a  ni  bile  noire^  ni  renvois  fetides.  La  bile  est 


(1)  Heinrolli :  Lehrbucli  der  Slorungcn  des  Seelenlebens. 
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s^ulement  Irop  abondante  et  surexcitee.  II  y  a  chez  le  ma- 
lade  colere  excessive,  chagrin  profond,  accablement  d'es- 
prit ;  tel  nous  est  d^peint  Agamemnon  dans  Homere,  et 
tels  sontles  malades  qui  succombent  a  Tintensite  du  mal. 

II  fallait  bien  justifier  cette  malheureuse  idee  de  Tin- 
fluence  de  la  bile,  et  il  ajoute  :  comme  le  mot  bile  (XoXr,) 
est  le  synonyme  de  colere,  nous  appelons  les  furieux 
pe>a7xo)^''«oy«-  Mais  que  nous  importent  ces  idees  erro- 
nees;  elles  n'obscurcissent  en  rien  les  verites  utiles 
qui  nous  eclairent  dans  les  ouvrages  des  maitres  de 
Tart.  La  melancolie  est  le  commencement  et  une  partie  de 
la  manie  (pavtv,?  iKpxn  x«t  pt£/5os),  a  dit  Aretee,  et  ce  seul  pre- 
cepte  sufQrait  pour  nous  prouver  que  son  genie  observa- 
teur  avait  scrute  profondement  la  question. 

Le  continuatenr  des  bonnes  doctrines  en  alienation  fut 
CoELius  AuRELiANUS,  ou  plut6t  SoRANus,quMl  traduisit ct  dout 
les  ecrits  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'a  nous.  Cette  traduc- 
tion suffit  pour  immortaliser  Coelius  Aurelianus  ,  et  nous 
devons  lui  savoir  gre  de  nous  avoir  legue  tant  d'admirables 
preceptes  qui  prouvent  que  le  traitement  moral  de  ces 
maladies  etait  bien  plus  avance  qu'on  ne  le  croit  com- 
munement  (1).  Nul  doute  que  les  ecrits  de  Pylhagore,  dans 
lesquels  les  verilables  principes  de  Tbygiene  morale  sont 
exposes  avec  tant  de  poesie  et  de  verittS  n^aient  singu- 
lierement  contribue  au  progres  du  traitement  de  ces  mala- 
dies ;  nous  voyons  ce  progres  se  continuer  dans  les  ecrits 
de  Galien,  d^ALEXANDRE  DE  Tralles,  d^^Tius  et  dc  Paul 
d^Egine.  Plus  on  avance  dans  cette  epoque  ,  plus  on  voit 
rinfluence  des  causes  mieux  appr^ci^e.  Ce  n^est  plus  la  bile 


(1)  Voir  pour  plus  de  details,  les  Recherches  hisloriqaes  sur  la  folio,  par 
M.  ledocleur  TniicAT. 
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sfeule  qui  produit  les  phenomenes  deliranls.  Les  causes 
morales  enlrent  aussi  en  ligne  de  comple;  la  theorie  des 
sympathies  se  fait  jour  dWe  mauiere  plus  forraelle,  et  des 
idees  hardies  sont  emises  a  propos  de  la  localisation  de 
ces  maladies.  Mais  cette  brillanle  periode  devait  finir  brus- 
quement.  L'esprit  humain  fut  jete  dans  une  autre  voie  et 
dans  d'autres  travaux  par  suite  de  Pinvasion  des  barbares, 
et  ce  que  nous  avons  dit  de  Finfluence  de  certaines  theories 
philosophiques  nous  prouve  que  les  bonnes  et  saines  doc- 
trines ne  purent  nailre  qu'avec  la  creation  des  sciences  A 
Tepoque  oii  le  genie  du  XVP  siecle  changea  de  nouveau  la 
face  du  monde.  C'est  a  cette  periode  que  nous  allons  re- 
prendre  le  sujet  de  nos  recherches  enjetant  un  coup  d'oeil 
rapide  sur  la  direction  imprimee  a  Tesprit  humain  par  les 
idees  dorainantes  de  cette  memorable  epoque. 

y.  D'apres  ce  que  nous  avons  dit  precedemment,  les 
temps  modernes  virent  done  apparaitre  pour  la  premiere 
fois  les  preceptes  fondamenlaux  qui  rendaient  possible  et 
meme  necessaire  ULve  doctrine  organisee  sur  les  principes 
physiologiques  et  psychologiques  dont  s^occupent  les  alie^ 
nistes.  Cette  revolution  scientifique  a  son  point  de  depart 
dans  le  XVP  siecle;  mais  ces  doctrines  ne  pouvaient  se 
formuler  tout  d'un  coup.  Elles  trouverent  heureusement 
dans  les  croyances  m^taphysiques  qui  se  firent  jour  a  cette 
epoqne ,  et  qui  avaient  ete  preparees  plusieurs  siecles 
auparavant  par  Tinfluence  du  dogme  religieux  ,  le  milieu 
mdispensable  qui  leur  permettait  de  germer  et  de  se  deve^ 
lopper  par  les  efPorts  successifs  de  Tesprit  humain,  desor- 
raais  capable  de  les  concevoir. 

La  doctrine  peripateticienne  el  dualiste  ne  s^posait  pas 
seulement  a  la  constitution  de  la  science  de  Talienation 
mentale  par  Torigine  angelique  ou  demoniaque  qu^elle  at- 
iribuait  a  ce  phenomene,  mais  encore  par  sa  theorie  ^(^n6- 


15 
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rale  en  matiere  de  physiologic.  Suivant  Fidee  p^ripateli- 
cienne,  Fame  et  le  corps  forment  une  reality  individuelle, 
dans  laquelle  le  corps  constitue  la  maliere  ou  le  principe 
inerle  et  indelermine  du  compose  substantiel,  tandis  que  T^me 
constitue  sa  forme,  c^est-a-dire,  le  principe  actif  et  specifi- 
que.  Selon  les  Thomistes,  ces  peripateticiens  si  fideles  du 
moyen  tige,  Tame  etait  meme  la  seule  forme  ou  le  seul 
principe  qui  fut  capable  d^expliquer  les  actions  de  ce  corps 
etle  mode  de  ses  actions.  Cest  pourquoi  ils  reconnaissaient 
une  arae  vegetative  et  nutritive,  qui  rendait  compte  de  la 
croissance  et  de  la  nutrition  des  organes,  et  ces  ames  quails 
admettaient,  leur  servaient  d^explication  universelle  pour 
lesphenomenesphysiologiques  ;  explication  universelle,  re- 
marquons-le  bien,  c^est-a-dire,  unique.  A  cette  question  : 
pourquoi  et  comment  le  phenomene  de  la  nutrition  se 
produit-il?  la  seule  reponse  etait  celle-ci  :  A  cause  de 
ia  presence  de  Tame  nutritive.  On  comprend  facilement 
qiFavec  de  pareiUes  reponses,  qui  devaient  paraitre  plei- 
nement  satisfais antes,  il  n^y  avait  pas  de  physiologie  pos- 
sible   On  pouvait  sans  doute  decouvrir  quelques  faits 
curieux ;  mais  ces  faits  ne  se  reliant  a  aucun  systeme 
general,  n^avaient  d^utilite  que  pour  Favenir.  Aussi,  les 
brillantes  decouvertes  de  la  physiologie  moderne ,  non 
seulement  n^etaient  pas  possibles ,  mais  pouvaient  a  peme 
etre  soupconnees.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  quMl  etait  donne 
a  Charles  Bell,  a  Magendie,  et  a  d^autres  grands  physio- 
logistes  de  feconder  la  science  qui  les  a  rendus  si  celebres. 
Le  XVP  siecle  s^ouvrait  done  a  travers  ces  debris  de  la 
philosophic  peripateticienne,  qui  avait  resume  admirable- 
menttoute  la  philosophic  antique.  T^eanmoins ,  1  effel  im- 
mediat  de  cette  chute  definitive  du  systeme  peripatelicien, 
christianise  paries  Thomistes,  eutun  double resultat  :  dun 
c6te  il  y  cut  un  besoin  immense  de  renovation,  de  creation, 
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et  le  sentiment  profond  d'une  nouvelle  vie  scientifique  pr^oc- 
cupait  tons  les  esprits  ;  d'autre  part  il  y  eut  la  resurrection 
des  doctrines  antiques  que  le  Peripatetisme  scolastique 
avait  etouffees  pendant  des  siecles,  c'est-a-dire,  des  doc- 
trines de  Plalon  et  d'Epicure. 

La  theorie  qui  assimile  Terreur  et  la  faute,  le  peche  et 
la  folic ,  c'est-a-dire,  Pextreme  spiritualisme  ,  dut  done  se 
renouveler,  ainsi  que  la  theorie  qui  ne  voil  dans  Talienalion 
qu'un  effet  lout  physique  et  une  localisation  speciale. 

II  exista  un  homme  en  Allemagne ,  dont  Fimmense  eru- 
dition et  le  genie  poetique  opererenl  le  prodige  de  ressus- 
citer,  a  propos  de  Talienation,  toutes  les  idees  de  Platon  ; 
ce  fut  Heinroth,  qui,  sous  le  triple  rapport  de  la  medecine,' 
de  la  philosophic  et  de  la  poesie,  resume  dans  sa  personne, 
une  de  ces  puissanles  individualites  dont  la  savante  Alle- 
magne nous  offre  tant  et  de  si  glorieux  exemples.  J'ai  ex- 
pose dans  un  autre  ouvrage  les  idees  theoriques  de  ce  grand 
medecin(4),  et,  quoiqu'altaqueavec  une  violence  extreme 
par.plusieurs  de  ses  compatriotes ,  parmi  lesquels  furent 
Friedreich  et  Jacobi,  HEmRoxH,  malgre  son  sysleme  erron^, 
a  droit  a  notre  estime.  A  Pecole  spiritualiste,  dont  il  fut  le 
chef ,  s^adjoignent  d'autres  noms  celebres ,  et  si  Harper 
Benecke,  Ideler,  pour  TAllemagne,  Guislain,  pour  la  Bel-! 
gique,seplacent  sur  un  terrain  d^observation  deja  bien 
different,  et  surtout  infiniment  plus  pratique ,  ces  auteurs 
celebres  n^en  sont  pas  moins  les  plus  vivantes  personni- 
ficalions  des  tendances  spiritualisles  dans  la  science  de 


(1)  Dans  un  Recueil  irimeslriel  specialemenl  consacre  aux  medecins  alie- 
n-stes,  les  Annales  medico-psychologiques,  annee  18^,  j'ai  expose  avec  M 
ledocleur  L.s^o.k  la  lh<^one  de  II..«o.h.  On  trouvera  dans  I  ..J  ^ 
vrageuneexcellenle  apprecia.ion  des  doclrines  de  Io..k«,  par  M.  LasLu 
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Tali^nalion  mentale,  science  i  laquelle  ils  ont  imprim6  un 
progres  qui  se  continue  meme  de  nos  jours.  Les  doctrines 
materialistes  n'ont  pas  eu  de  plus  energique  defenseur  en 
Allemagne  que  Friedreich  ;  et  la  tlieorie  appelee  theorie 
mixte^  d  cause  de  la  part  qui  etait  faile  aux  elements  phy- 
siologiques  et  psychologiques  de  notre  individualite ,  et 
qu'on  pourrait  designer  aussi  sous  le  nom  de  theorie  eclec- 
tique,  a  ete  representee  en  Allemagne,  et  en  Angleterre, 
par  des  hommes  tels  que  Langermann  ,  Wenzel  ,  Hoff- 
BAUER,  Haslam,  Perfect,  Chricton;  en  France,  par  Esqui- 
ROL  ,  ce  medecin  alienists  dont  notre  pays  a  si  juste  raison 
de  s'enorgueillir,  et  dont  Teloge  se  trouve  resume  dans  une 
seule  ligne  de  Lippich,  qui  le  caraclerise  ainsi :  Hippocratem 
pro  morbis  mentalibus  dicendmn.  Je  n'ai  pas  a  examiner  ici 
la  valeur  des  differents  systemes  qui  ^manent  des  grands 
medecins  que  je  cite.  J'ai  deja  demontre  dans  un  autre 
ouvrage  que  les  theories  les  plus  opposees  ont  fait  faire 
a  la  science  d^enormes  progres ,  par  la  variete  des  points 
de  vue  ou  se  sont  places  leurs  auleurs.  Sous  I'influence  de 
ces  manieres  diverses  d^envisager  la  question  generate,  on 
peut  dire  que  toutes  les  parlies  en  ont  ete  approfondies. 
Je  n^exceple  pas  meme  de  celte  appreciation  la  doctrine 
de  Gall  ,  qui  a  eu  ses  pr6neurs  exageres  comme  ses  de- 

tracteurs  injustes. 

Je  reviens  au  but  que  je  poursuis,  qui  est  d^arriver  par 
la  critique  des  doctrines  philosophiques  a  la  conception  des 
systemes  medicaux  qui  ont  regne  dans  la  science,  et  jVs- 
saierai ,  sMl  est  possible  enfin  ,  d^enoncer  une  formule  qui 
resumera  la  raaniere  dont  la  question  de  Falienation  peut 
Cnre  envisagi'e  et  comprise.  , 

VI  Les  reeditions  des  vieux  systemes,  dit M.  Morin,  etaient 
la  consequence  necessaire  de  la  destruction  du  Peripate- 
lisme.  En  effet,  cette  doctrine  arrelait  les  sciences  physi- 
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ques  et  physiologiques  en  admettant  entre  TAme  et  le  corps 
un  rapport  si  intime  que  les  phenomenes  de  Tun  et  Tautre 
element  se  confondaient  sans  cesse.  Comnie  nous  Pavons 
vu,  il  n'y  avait  plus  ni  vraie  et  distincte  physiologic,  ni 
vraie  et  distincte  psychologie.  Les  sciences  physiologiques 
et  les  sciences  morales  se  conslituerent  done  par  la  negation 
m^me  de  cette  doctrine  d'Aristole  et  des  Scolastiques  qui 
assimilaient  le  rapport  de  T^me  avec  le  corps  au  rapport 
substanliel  qui  existe  entre  la  forme  et  la  matiere.  Autant 
les  Scolastiques  raelaient  et  confondaient  les  deux  substan- 
ces ,  autant  les  modernes  prirent  a  tache  de  les  separer  et 
de  les  etudier  chacune  dans  leur  isolement ;  et  c'est  pour- 
quoi  Descartes  qui  resume  la  revolution  scienlifique  com- 
mencee  avant  lui,  mais  organisee  par  lui,  fonde  la  theorie 
generale  de  Tunivers  et  son  mecanhme  si  justement  celebre, 
sur  la  distinction  radicale  de  Vdme  et  du  corps. 

Plus  tard,  les  disciples  et  les  sectateurs  de  Descartes, 
qui  etudierent  plus  specialement  Tune  ou  Pautre  de  ces 
deux  substances,  essayerent  naturellement  d^expliqucr  celle 
quails  nVaient  pas  etudiee  par  celle  quails  avaient  plus  ou 
moins  approfondie,  et  d^en  faire  comme  une  derivation. 
Plusieurs   psycbologues   devinrent  idealistes ;  plusieurs 
physiologistes  devinrent  materialistes.  Mais  Pidee  mere  de 
la  science  moderne  est  precisement  d'etudier  chacun  des 
deux  elements  qui  constituent  notre  etre  total  par  les  lois 
qui  lui  sont  particulieres ,  et  non  pas ,  comme  le  font  les 
ecoles  extremes,  d^expliquer  les  phenomenes  physiologic 
ques  par  des  preceptes  psychologiques,  et  les  phenomenes 
psychologiques  par  des  preceptes  physiologiques.  L^idea^ 
hsme  et  le  materialisme  s^expliquent  parfailement  par  les 
habitudes  qu^a  fait  naitre  la  division  des  sciences:  mais 
chacune  de  ces  doctrines,  envisagee  en  elle-meme,  est  un 
contre-sens  envers  la  pensee  fondamenlale  de  ces  sciences 
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une  yiolation  de  leur  constitution  originelle,  el  le  materia- 
lisme  sous  ce  rapport  est  plus  errone  encore  que  Fidea- 
lisme ;  car  la  science  moderne  est  nee  precisement  quand 
Fesprit  humain  sentit  le  besoin  de  degager  T^me  du  corps 
qui  en  etait  la  raatiere,  dans  les  idees  de  la  Scolastique-, 
la  science  moderne  est  sortie  d'un  progres  qui  s'est  accompli 
dans  le  spiritualisme ;  en  se  faisant  materialiste,  elle  ment 
k  sa  nature  et  renie  toutes  ses  origines. 

II  suit  de  cette  origine  meme,  qui  est  propre  aux  sciences 
ra^dico-psychologiques  de  Tepoque  moderne,  que  bien 
qu'elles  semblent  reproduire  le  Platonisme  et  TEpicurisme 
des  anciens  dans  leur  forme  exterieure  et  dans  une  foule 
de  leurs  theories  particulieres,  cependant  elles  en  different 
profondement  par  leur  esprit  fondameotal.  Elles  en  diffe- 
rent surtout  en  ce  que  le  Platonisme  et  TEpicurisme  detrui- 
saient,  en  sa  base,  lout  esprit  scientifique ;  le  Platonisme 
pretendant  lire  la  nature  des  etres  dans  des  types  chiraeri- 
ques  et  inaccessibles  a  noire  raison ;  TEpicurisme  declarant 
qu'il  n'y  a  rien  dans  la  nature  qui  soil  marque  au  caractere 
de  Vu7iiteei  de  la  fixite,  et  introduisant  dans  les  inves- 
tigations scientiaques  Tidee  du  hasard ,  qui  est  la  nega- 
tion m^rae  de  la  science.  Aussi ,  Platon  et  Epicure  n'ont 
que  de  vagues  apercus  sur  Falienation  mentale  ,  et  ils 
n'eprouvent  pas  le  besoin  d^en  avoir  de  plus  complets. 
QuMmportent  des  experiences  suivies  ,  coordonn^es ,  in- 
terpreteesparrinduction,^  des  philosophes  qui  croyaient 
voir  en  eux-memes  ,  les  modeles  elernels  des  cho- 
ses  ,  ou  qui  niaient  toute  regularity  et  toute  harmonie 
essentielle  dans  Tunivers?  Surtout  quand  les  deux  ^coles, 
dominees  par  la  philosophic  secrete  du  paganisme,  ne 
voyaient  k  la  place  des  lois  gendrales  qu^elles  ne  pouvaient 
comprendre  que  les  inttuences  sup^rieurcs  des  idees,  des 
aslres  el  des  anges. 
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II  ne  faudrait  done  pas  se  meprendre  sur  les  similitudes 
des  systemes  philosophiques  des  modernes  et  des  anciens. 
Nous  avons  eu  de  nos  jours  aussi,  en  face  de  Tidealisme  et 
du  materiaHsme,  des  doctrines  medicales  qui  leur  corres- 
pondaient.  Bien  plus,  chaque  theorie  particuliere,  sous  la 
forme  de  laquelle  se  presentait  una  de  ces  doctrines,  a  eu 
ses  consequences  dans  la  raaniere  generale  de  concevoir  la 
physiologic.  Mais  neanmoins  au-dessus  de  toutes  ces  theo- 
ries, il  y  avait  une  doctrine  radicale  qu'elles  ne  detruisaient 
qu'en  apparence,  et  qui  n'etant  ni  idealiste,  ni  materialiste, 
permettait  a  la  science  de  se  constituer  en  groupant  et  en 
coordonnant  les  fails.  L'immortel  esprit  de  la  philosophic 
moderne  etait  la  corrigeant  les  influences  funestes  des  doc- 
trines extremes,  et  diff"erenciant,  sous  ce  rapport,  les  sys- 
temes qui  ne  semblent  que  des  copies  de  Pantiquite,  des 
systemes  originaux  sur  lesquels  ils  pretendaient  se  calquer. 
La  science  a  done  pu  faire,  tout  en  paraissant  se  tenir  dans 
Torniere  de  la  philosophic  antique,  des  progres  que  cette 
philosophic  semblait  empecher.  Cependant  il  faut  noter  que 
les  theories  particulieres  de  Stahl  et  de  Broussais,  tout  en 
se  conciliant  dans  le  fait  avec  la  coordination  scientifique 
des  phenomenes,  n'auraient  pu  sans  peril  faire  des  progres 
indefinis.  II  faut  noter  egalemenl,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit,  que  se  borner  a  admetlrc  correlativement  Teldment 
spirituel  et  Felement  materiel  dans  Tindividu  humain, 
ce  n'est  pas  resoudre  la  question.  On  pent  meme  ajouter 
que  si  les  sciences  physiologiques,  malgre  leur  origine  qui 
devait  les  en  eloigner,  ont  souvent  failli  verser  du  c6te  du 
raaterialisme  ou  du  c6te  dePidealisme,  la  cause  en  est  dans 
cette  vague  conviction,  inherenle  A  Tesprit  humain,  que 
deux  realites  ou  deux  elements  ne  sont  connus  scientifi- 
quement  que  lorsqu'ils  ont  ete  ramenes  a  Tunite  ou  plul6t 
coordonnes  dans  un  systeme  unique.  Dans  Telat  oii  en  est 
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arrivee  la  question  de  la  physiologie  en  general,  et  en  parli- 
eulier  celle  de  Falienalion  mentale,  on  ne  pent  done  ni  en 
revenir  a  la  solution  peripateticienne  qui  est  essentielle- 
nient  anti-scientifique,  ni  se  jeter  dans  Tldealisme  ou  dans 
\e  Materialism e,  ni  s'en  tenir  a  rEclectisme. 

Ainsi  d'une  part,  il  est  certain  que  les  deux  elements. 
Tun  materiel,  Tautre  spirituel,  existent  et  concourent  Tun 
avec  Tautre  dans  les  phenomenes  de  la  folie;  de  Tautre 
part  on  ne  peut  se  satisfaire  de  cette  vague  declaration.  On 
est  done  force  de  reconnaitre  qu'entre  Tame  et  le  corps 
il  existe  primordialement ,  non  pas  un  rapport  fortuity 
accidentel,pasmger,  mais  une  relation  radicate,  permanente, 
substantielle,  de  telle  sorte  que  dans  leur  union  ils  forment 
non  pas  deux  individus  mais  un  seul.  En  d'aulres  termes 
Tame  n'agit  pas  sur  le  corps  comme  sur  un  etre  qui  lui  est 
elranger,  comme  le  pilote  agit  sur  le  navire  par  exemple  ; 
outre  ce  rapport  d'action  et  de  reaction  reciproque  il  y  a 
un  rapport  plus  intime  qui  fonde  le  premier  et  qui  des  deux 
vies  physiologique  et  psychologique  fait  une  seule  et 
meme  vie. 

Comment  cette  union  substantielle  est  possible,  ce  n'est 
pas  ce  que  nous  recherchons  ici ;  nous  la  constatons  comme 
un  fait ,  et  nous  croyons  devoir  la  constater  avec  tous 
les  theologiens  et  les  philosophes  du  moyen  Age.  Nous  en 
faisons  ,  en  resume ,  le  point  de  depart  de  notre  tlieorie 
particuliere  sur  la  maniere  de  comprendre  et  de  definir 
Talienation  mentale. 

En  effet,  si  une  fois  il  est  admis  que  TAme  et  le  corps 
forment,  pour  parler  le  langage  des  theologiens  les  plus 
accreditc'S,  d^Albert-le-Grand,  de  saint  Thomas,  de  samt 
Bonaventure,  une  unite  substantielle ,  un  supi^6l  {supposi- 
tum),  tenement  marque  au  sceaude  Tunile  que  Tindividua- 
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lite  existe  dans  le  tout  et  non  dans  les  parties  (1),  si  une 
fois,  dis-je,  on  adopte  cette  theorie,  quifut  celle  de  lasco- 
laslique  et  que  les  psychologues  modernes  n'ont  rejelee 
que  par  un  exces  mal  entendu  de  spiritualisme,  qu''en  re- 
sulte-t-il  ? 

C'est  qu'il  faut  distinguer  deux  especes  de  rapports  qui 
'  peuvent  unir  les  deux  elements  du  supp6t  humain  :  V  Des 
rapports  esseyiiiels  fondamentaux,  ceux  en  dehors  desquels 
runion  substantielle  n'existerait  pas ,  et  qui,  par  conse- 
quent, constituent  riiomme  a  son  etat  normal ;  2°  Des  rap- 
ports accidentels,  comme  il  en  existe  entre  des  substances 
qui  ne  sont  pas  unies  par  un  lien  particulier.  Ces  rapports 
accidentels  peuvent  varier  d'apres  les  dispositions  de  Tor- 
ganisme  et  les  acles  de  la  volontc^,  ils  constituent  le  do- 
maine  oii  la  liberte  humaine  a  sa  part  et  son  influence. 

Non  seulement  ces  rapports  accidentels  sont  variables  ^ 
mais  encore  ils  ont  une  certaine  action  sur  les  rapports  sub- 
slantiels,  C'est  ce  que  nous  sommes  forces  d^admettre  par 
Fexperience  journaliere.  QuMl  y  ait  par  exemple  une  alte- 
ration dans  Forgane ;  si  elle  est  assez  grave,  il  se  pent  que 
cette  variation  en  apparence  toute  accidentelle  amene  non 
seulement  une  perturbation,  mais  encore  une  cessation  im~ 


(1)  C'est  la  nolamment  la  Iheorie  de  saint  Thomas,  d'apres  lequel  c'esl 
le  corps  qui  individualise  I'ame ,  de  telle  sorte  que  I'anie  ,  separee  du 
corps,  a  pour  lui  une  affinile  naturelle,  et  meme,  se  Irouvant  alors  dans  un 
elal  incomplet,  reslerait  depourvue  d'idees  claircs  et  delerminees,  si  Diea 
n'inlervcnail  d'une  maniere  surnalurelle.  Bien  plus,  parce  que  saint  Thomas 
regardait  I'ame  comme  s'individualisant  par  le  corps,  il  en  concluait  que 
I'ame  separee  reslerait  sans  principe  dHndividuation ,  si  elle  n'avait  une 
tendance  particuliere  vers  tel  ou  tel  organisme.  Denis  Scot  et  les  philosophes 
franciscains  no  parlageaienl  pas  ces  opinions;  mais  ils  admellaient  nean- 
moins  que  Tame  el  le  corps  forraaicul  un  rapport  unique  (Morin). 
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mediate  des  rapports  de  T^me  et  du  corps;  dans  ce  cas  nous 
disons  quMl  y  a  mort. 

On  comprend  egalement  que  ces  rapports  nalurels^  au 
lieu  d'etre  totalement  interrompus  peuvent  changer,  et  cela, 
meme  de  la  maniere  la  plus  radicale. 

Ce  changement  pent  modifier  lui-meme  les  conditions 
et  le  mode  des  facultes  intellectuelles  et  affectives,  ou  des 
tendances  morales^  et  les  modifier  d'une  maniere  radicale ; 
car  si  les  rapports  accidentels  de  Tame  et  du  corps  produi- 
sent,  en  passant,  des  variations  accidentelles  dans  notre  ma- 
niere de  penser  et  de  sentir;  si  par  exemple  une  legere  ma- 
ladie  trouble  notre  intelligence,  et  si  une  emotion  un  peu 
vive  trouble  notre  digestion,  on  comprend  que  ces  varia- 
tions en  devenant  plus  profondes  amenent  des  effets  plus 
profonds,  et  qui  touchent  au  principe  meme  de  Tunion  de 
Tame  et  du  corps  (1). 

Que  serait  done  la  folie  i  ce  point  de  vue  dont  on  doit , 
je  pense,  nous  accorder  toutes  les  donnees? 

Pour  qu'il  J  ait  folie,  il  faut  que  le  mode  de  Tunion  de 
Fame  et  du  corps  soit  change.  De  Id  il  suit  que  lorsquHl  y  a 
une  alteration  purement  intellectuelle,  un  ecart  de  Pesprit, 
alors  meme  que  ce  phenomene  psychologique  reagit  acci- 
dentellement  sur  IVganisme,  il  n^  a  pas  folie,  autrement 
tout  6tat passionn^  serait  un  etat  d'alienation  mentale.  Mais, 


{{)  Nous  remarquerons  meme  que  la  Iheologie  chrelienne  atlmel  uq  fail 
complelement  analogue  a  celui  dont  nous  voulons  donner  ici  une  idee  :  la 
decheance  de  Thomme  a  plac6  le  corps  el  I'ame  dans  des  rapporls  essenUels, 
differenls  de  ceux  qui  exislaienl  avant  la  faule  primilive,  el  les  Iheolog.ens 
n'hositent  pas  a  conclure  que  la  raison  dul  elre  lout  aussilol  obscurcie  el  es- 
sentiellement  obscurcie.  C'est  sous  I'empire  de  celle  meme  idee  que  Bossuel 
compare  I'hommc  a  un  magnifique  edifice  mine....  Au  rcsle,  le  meme  ordre 
d'idces  domine  dans  la  Palinseaesie  socialc  de  M.  de  Dallanche. 
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lorsqne  les  pb^nomenes  de  perturbations  physiologiques  et 
psychologiques  sont  de  telle  nature  que  le  rapport  primor- 
dial qui  existe  entre  VespiHt  et  son  instrument  a  ete  trans- 
forme,  et  quand  par  suite  de  cette  transformation  la  volonte 
ne  trouve  plus  dans  les  organes  le  moyen  de  lutter  contre 
telle  ou  telle  influence,  et  s'y  abandonne  tout  entiere,  alors 
il  y  a  FOLiE. 

La  liberte  n'existe  pour  nous  que  par  Fharmonie  de  nos 
puissances  intellectuelles ,  puisqu'elle  se  determine  tou- 
jours  d'apres  un  motif  presente  par  rintelligence.  Cette 
harmonie,  sans  doute  ne  la  constitue  pas,  raais  elle  est  la 
condition  de  son  exercice;  or,  a  Tharmonie  de  ces  puissances 
intellectuelles  doit  correspondre  une  certaine  harmonie  des 
puissances  physiologiques ,  puisqu'en  fait  celles-ci  sont  les 
instruments  necessaires  de  celles-la.  Ainsi,  il  y  a  une  cer- 
taine tJNivERSALiTE  daus  les  aptitudes  intellectuelles  qui 
est  la  condition  de  la  liberte,  et  une  certaine  universalite 
dans  les  fonclions  physiologiques ,  qui  est  la  condition 
de  runiversaiite  dans  les  fonctions  psychologiques.  Que 
si  le  corps  et  Vdme  sont  tellement  disposes  que  T^me 
ne  touche  plus  le  corps  pour  ainsi  dire,  par  tons  ses  c6tes, 
et  dans  Tuniversalite  de  ses  fonctions,  raais  par  un  seul 
point,  rharmonie  de  ses  aptitudes  spirituelles  s''6vanouira 
et  sa  LIBERTE  sera  brisee,  ou  du  moins  deviendra  une 
puissance  purement  virtuelle.  Telle  est  la  maniere  dont 
nous  concevons  Talienation  mentale. 

Et  sMl  en  est  ainsi,  on  comprendra  parfaitement  pour- 
quoi  Terreur  et  la  faute  ,  meme  systeraalisees  ,  meme 
poussees  jusqu'aux  dernieres  limites  ne  constituent  pas  en 
elles-memes  des  etats  de  folie  : 

Pourquoi  egalement  ces  etats  sont  parfaitement  distincts 
du  delire. 

On  comprendra  egalement  comment  ces  etats  peuvcnt 
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se  produire  et  se  developper.  II  y  aurait  deux  periodes 
generales  de  la  inaladie  y  une  periode  de  de&organisalion, 
celle  ou  se  romprait  le  rapport  primitif  normal,  une  pe- 
riode de  systematisation,  celle  oii  se  formerait  le  rapport 
nouveau. 

On  comprendra  comment  les  passions,  les  travaux  exces- 
sifs  (ceux  surtout  qui  n''emploient  qu''une  faculte  speciale), 
tout  ce  qui  dereloppe,  en  un  mot,  un  c6te  de  noire  nature 
intelligente,  sensible  ou  morale ,  aux  depens  des  aulres, 
araene  ou  pent  amener  a  sa  suite  cette  terrible  maladie  qui 
est  a  la  fois  et  physiologique  et  psychologique. 

On  comprendra  pourquoi  apres  une  incubation  plus  ou 
moins  longue,  oii  la  liberte  commence  a  s'alterer,  et  les 
sentiments  a  se  denaturer  ,  il  se  fait  chez  Taliene  une  ex- 
plosion d^dees  delirantes,  frappees  au  coin  de  ce  que  I'on 
pent  s'imaginer  parfois  de  plus  ridicule  et  de  plus  inco- 
herent. 

On  comprendra  comment  a  cet  etat  de  contradictions 
psychologiques  succede  un  etat  en  apparence  plus  calme, 
mais  plus  funesle  en  realite,  ou  tout  semble,  dans  Tesprit 
de  Paliene,  se  grouper  logiquement,  bien  que  le  point  de 
depart  soit  essentiellement  faux. 

On  comprendra  aussi  pourquoi  Falteration  radicale  dans 
la  folie  est  celle  de  la  liberte. 

Et  c'est  ainsi  que  d'apres  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'a 
ce  moment,  et  d'apres  ce  qu'il  nous  reste  encore  a  exposer 
dans  Fetude  des  causes  et  des  5ympt6mes ,  nous  croyons 
elre  en  droit  de  definir  la  folie,  consideree  au  point  de  yue 

de  la  medecine : 
Une  affection  cerebrale  idiopatiiique  ou  sympathique 

ENLEVANT  A  L^INDIVIDU  LESE  A  LA  FOIS  DANS  SES  FONCTIONS 
PHYSIOLOGIQUES  ET  PSYCIIOLOGIQUES,  L^EXERCICEDE  SA  LIBERTE 
MORALE,  ET  CONSTITUANT  DES  LORS  CHEZ  LUI  UNE  DEPRAVATION 
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MALADIVE  DANS  SES  ACTES,  SES  TENDANCES  ET  SES  SENTIMENTS, 
AINSI  QU'UN  TROUBLE  GENERAL  OU  PARTIEL  DANS  SES  IDEES. 

La  precision  exigee  dans  une  definition  nous  a  empeche 
d^ajouter  que  ces  phenomenes  maladifs  se  traduisent  au 
dehors,  tanl6t  avec  le  type  intermittent  de  Texaltation, 
tant6t  avec  le  type  intermittent  de  la  depression ;  mais  le 
lecteur  qui  a  biensuivi  Tenchainement  de  nos  idees^  pourra 
completer  notre  pensee  et  en  saisir  de  suite  toutes  les  con- 
sequences. 

Celte  theorie  de  la  folic,  dont  nous  acceplons,  M.  Morin 
et  moi,  toute  la  responsabilile  ,  est  loin  assurement  d^etre 
inaltaquable ,  et  nous  n^avons  pas  la  pretention  d'avoir 
dit  le  dernier  mot  sur  cette  difficile  question.  Mais  il 
est  bon  de  faire  observer  qu^une  theorie  n'engage  que  son 
auteur  qui  eprouve  Timperieux  besoin  de  baser  ses  obser- 
vations et  les  elements  de  sa  therapeutique  sur  un  systeme 
qui  lui  parait  le  plus  s'approcher  de  la  verite.  Que  si, 
d'ailleurs,  ce  systeme  ne  heurte  en  rien  la  maniere  de  voir 
et  de  penser  du  lecteur,  ce  seraun  avautage  inappreciable, 
parce  que  Fauteur  trouvera  ainsi  dans  les  sympathies  de 
ceux  qui  le  lisent  un  nouveau  point  d'appui  pour  feconder 
le  champ  de  Pobservalion. 

yiL  Ces  idees  n'avaientpas  encore  vu  le  jour,  que  des  per- 
sonnes  tres-recommandables,  a  qui  nous  les  avions  commu- 
niquees,  souleverent  deux  ordres  d'objections ,  auxquelles 
nous  avons  hate  de  repondre,  car  ces  objections  se  pre- 
sentent  naturellement  a  Tesprit. 

On  nous  disait :  Cette  hypothese  d'une  union  substantielle 
entre  Fame  et  le  corps  n^est-elle  pas  une  atteinte  et  a  la  no- 
tion chretienne  de  la  spiritualite  de  FAme  et  au  principe 
fecond  de  la  separation  absolue  qui  a  ete  posee  par  Descar- 
tes, et  qui  a  ete,  nous  Favons  vu,  le  germc  de  toutes  les 
d^couvertes  raodernes  en  matiere  de  sciences  physiologi- 
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ques  et  de  sciences  psychologiques  ?  A  la  premiere  de  ces 
objections  nous  repondons  :  Non-seulement  Thypothese  que 
nous  posons  ne  s^eloigne  pas  de  la  notion  chrelienne,  mais 
encore  elle  s'en  rapproche  d^ine  maniere  notable ,  ou  du 
moins  elle  se  rapproche  de  la  conception  des  theologiens 
scolastiques.  Par  un  exces  mal  entendu  de  Cartesianisme, 
nous  avons  contracle  Thabitude  de  considerer  Tdrae  comme 
un  pilole  qui  gouverne  son  vaisseau,  c^est-a-dire,  Torga- 
nisrae ;  et  plusieurs  personnes  font  de  nos  jours  encore  de 
I'ame  el  du  corps,  moins  deux  essences  distinctes  que  deux 
etres,  deux  individualiles  qui  ne  se  touchent  que  fortuite- 
ment.  Cest  une  reaction  contre  la  Scolastique,  juste  et 
heureuse  dans  son  principe,  exageree  dans  ses  consequen- 
ces, qui  nous  a  conduit  a  celte  conception  qui  domine  nos 
etudes  physiologiques  et  psychologiques.  Au  moyen  Age, 
cette  conception,  que  nous  tendons  a  representer  comme 
parfaitement  chretienne,  eut  ete  condamnee  comme  peu 
orthodoxe.  Cetait  a  peu  pres  celle  que  s^etaient  formee  les 
realistes  exageres  du  XIP  et  du  XIIP  siecle,  c^est-a-dire, 
les  philosophes  qui  inclinaient  vers  les  interpretations  neo- 
platoniciennes  d'Aristote,  ou  vers  Theresie  des  Albigeois. 
Le  grand  effort  des  philosophes  catholiques  du  XIIP  siecle, 
des  Franciscains  comme  des  Dominicains,  de  saint  Bona- 
venture  et  de  Scot  comme  d'Albert-le-Grand  et  de  saint 
Thomas,  fut  de  roontrer  que  Tame  n^etait  pas  dans  le  corps, 
comme  le  pilote  dans  le  vaisseau,  c^est-a-dire  qu^elle  n^e- 
tait  pas  uniquement,  vis-a-vis  de  lui,  un  principe  qui  nV 
vait  avec  lui  que  des  rapports  exterieurs  et  accidentcls,  un 
simple  moteur,  mais  au  contraire,  qu^elle  lui  etait  substan- 
iiellement  unie ,  et  que  ces  deux  elements ,  bien  que  radi- 
calement  distiocts  par  leur  nature,  formaient  un  seul  sup- 
pdU  lequel  etait  un  centre  d^action  et  dephenomenes.  Quel 
r6le  jouaient  ces  deux  elements  dans  Tunile  substantielle 
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du  supp6t?  Les  6coles  dominicaines  et  franciscaines  se 
sontlivrees  a  cet  egard  a  des  discussions  qui  n'ont  pas  ete 
perdues  pour  Tavenir,  et  qui  ont  contribue  a  eclairer  les 
notions  fondamentales  de  la  raison  humaine.  Mais  sur  la 
question  de  Vimion  siibstantielle  de  Tame  et  du  corps,  ces 
ecoles  coincidaient  dans  leur  raaniere  de  voir,  etles  opinions 
contraires  a  la  leur  ont  ete  plusieurs  fois  condaranees.  La 
fameuse  definition  de  Thomme,  line  intelligence  servie  par  des 
organes,  eut,  a  cette  epoque,  ete  infailliblement  regardee 
comme  douteuse  et  equivoque,  sinon  comme  essenlielle- 
ment  fausse.  Le  spiritualisme  de  certains  philosophes  de 
nos  jours,  non  pas  le  spiritualisme  chrelien  qui  est  immor- 
tel,  mais  celui  des  Platoniciens  ressuscites,  qui  font  de  Tame 
et  du  corps  deux  individus  qui  viveat  chacun  de  leur 
c6te ,  et  ne  se  rencontrent  jamais  que  par  accident  et 
comme  par  hasard,  est  une  invention  du  XYII^  siecle,  ou 
pour  mieux  dire  une  reapparition  d'une  doctrine  qui  avait 
ete  depuis  longtemps  condamnee  et  oubliee  (1). 

Enfin,  pour  corroborer  ma  profession  de  foi,  je  puis  si- 
gnaler les  tendances  qui  me  dominaient  deja  il  y  a  plus  de 
15  annces,  lorsquejefis  de  Talienation  mentale  Tobjet  spe- 
cial de  mes  etudes  ;  ces  tendances,  pour  ne  pas  etre  aussi 
franches  dans  leur  allure  qu'elles  peuvent  Tetre  maintenant 
que  Tetude  et  Tobservation  ont  du  fortifier  ma  maniere  de 
voir,  me  portaient  deja  a  publier  dans  un  memoire  special : 
que  si  Tame  n'est  pas  sous  la  domination  absolue  du  corps, 
elle  n'en  est  cependant  pas  independante ;  que  force  es- 
sentiellement  creatrice,  elle  est  soumise  dans  la  generation 


(1)  Telles  sont  aussi  les  opinions  d'un  iiluslre  et  savant  religieux  de  notre 
epoque  dont  on  ne  conleslera  pas  l'auloril6  en  pareille  maliere  :  le  P.  Ven- 
tura, qui  s'eludie  surlout  a  faire  ressorlir  le  genie  organisaleur  de  saint 
Thomas. 
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etdans  la  manifestation  de  ses  idees,  4  toiitcs  les  influences 
exterieures  qui  les  entrainent  et  les  activent.  Que  si  nos 
organes  sont  empeches  ou  facililes  par  le  milieu  physique 
dans  lequel  ils  agissent,  suivant  les  lois  auxquelles  doit 
obeir  toule  matiere ,  de  meme  aussi  Tagent  intellecluel  et 
sensible  subit  les  lois  generales  auxquelles  tout  elre  fini  et 
dependant  ne  pent  se  soustraire.  Que  si,  d'une  part,  ses  sen- 
timents, ses  tendances,  ses  connaissances,  qui  constituent 
ce  qu'on  peut  appeler  Tindividualite  morale,  tendent  a 
modifier  les  phenomenes  intellectuels,  dans  leur  source  ou 
leur  expression;  de  Tautre,  les  conditions  physiques  de 
son  developpement  FenlraYenl  egalement  ou  Faclivent  sui- 
vant les  memes  raisons.... 

Appliquant  ensuite  cette  maniere  de  voir  aux  principes 
dVne  bonne  therapeutique  mentale,  j^ajoutais  :  en  admet- 
tant  cette  verile  si  facile  a  demontrer,  que  les  alterations 
organiques  peuvent  preceder  celles  de  rintelligence,  on  ne 
saurait  voir  la  un  rapport  de  causalite,  dans  le  sens  absolu 
de  cemot  :  la  lesion  primitive  du  cerveau,  la  lesion  poste- 
rieure  de  I'esprit,  ne  sauraient  permettre  de  conclure  que 
la  seule  medication  efficace  soit  celle  qui  s^adresse  aux 
fonctions  corporelles....  Si  les  aff^ections  organiques  influent 
si  fortement  sur  la  facon  d^etre  de  Tesprit,  Tesprit  n^en  a 
pas  moins  la  puissance  de  reagir  contre  elles  quand  il  est 
aide  par  les  conseils,  par  Tautorite  d\m  ami  dans  lequel  le 
malade  a  place  sa  confiance,  ou  qui  a  su  la  gagner... 

Ainsi,  corame  on  le  voit,  les  tendances  de  nos  opmions 
anciennes,  et  les  tendances  de  nos  croyances  modernes  qui 
consistent  a  admellre  la  theorie  de  Vunion  subslanlielle  des 
deux  elements  de  la  nature  humaine  ,  ne  sont  nullement 
opposees  a  cet  autre  principe  de  la  dualite  de  notre  nature 
qui  estun  fait  incontestable,  el  que  Ton  ne  peut  mer,  sans 
se  rejeter  ou  dans  le  mataialisme  ou  dans  ridculismej 


-  219  - 

doclrines  non-seulenient  condamnables  en  philosophic^ 
maisopposees  k  Tesprit g-enerai  qui  a  determine  le  progres 
des  sciences  moderues.  Je  suis  heureux,  du  reste,  de  voir 
que  cette  theorie  de  Vimion  siibstanlielle  se  fasse  jour  dans 
les  ecrits  speciaux  des  medecins  allemands.  Je  trouve  dans 
Touvrage  du  savant  et  regrettable  docteur  Feuchtersleben. 
la  phrase  significative  suivante  :  La  matiere  et  1' esprit^  une 
fois  reunispoiir  constituer  I'dme  et  le  corps,  ne  doivent  plus  etre 
compris  que  comme  une  unite  (1). 

Nous  croyons  done  pouvoir  dire  ,  sans  heurter  les  opi- 
nions de  personne,  que  la  dualite  n'est  qu'un  point  de  de- 
part pour  les  sciences  medico-psychologiques  5  j  rester 
attachees,  c'est  pour  elles  abdiquer.  Toute  science  est  la 
recherche  de  cerfaines  lois,  c'est-a-dire  que  toute  science 
aspire  a  ramener  k  une  certaine  unite  des  faits  en'appa- 
rence  sans  lien  et  sans  harmonie.  Faire  la  theorie  de  la 
pesanteur,  par  exemple,  c'est  monlrer  comment  la  chute 
du  plomb  et  rascension  du  ballon,  phenomenes  en  appa- 
rence  contraires,  s^expliquent  cependant  par  la  meme  for- 
mule.  Faire  la  theorie  de  Taltraction,  c'est  rendre  compte 
par  le  meme  principe  de  tons  les  faits  qu^explique  la 
pesanteur  terrestre,  et  de  tons  les  faits  que  Pastronomie 
constate.  A  ce  point  de  vue,  on  comprend  comment  une 
explication  purement  materialiste  des  phenomenes  medico- 
psychologiques  constitue  une  theorie  fausse ,  mais  cepen- 
dant  pourvue  d^un  caractere  scientifique,  parce  qu^elle 
admet  une  formule  generate  et  une  pour  rendre  compte  de 
tons  les  faits;  mais  elle  est  fausse  parce  qu^elle  amene  i 


(1)  Korper  unci  Ge.sl  s.nd,  sobald  sie  sich  zu  Leib  unci  Seele  vereini.l  ha- 
bon,  n.cht  mehr  anders,  denn,  als  Einheil  zu  verfassen  fFrnr„ 
l-l^l)nchderarzllichen  Scclenkunde),  pa«e  72  ^F^— 
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des  conclusions  forcees  dans  Tapplicalion  ;  telle  est  par 
exemple  a  propos  d'alienation  la  conclusion  de  Broussais, 
qui  pretend  que  toute  folie  doit  se  traduire ,  au  point 
de  vue  de  Fanatomie  pathologique,  par  une  lesion  speciale 
du  cerveau,  II  en  serait  de  meme  d'une  explication  exclusi- 
vement  id6aliste.  Tantque  nous  en  resterons  a  prouver  que 
le  malerialisme  et  Videalisme  sont  dans  le  faux,  nous  ferons 
sagement-,  mais  nous  aurions  tort  de  conclure  que  tout  est 
dit,  quand  on  admet  T^rae  et  le  corps  a  la  fois  comme  ele- 
ments irreductibles.  II  faut  voir  aussi  quelle  est  la  nature  du 
rapport  quiles  unit ;  il  ne  s'agit  pas  de  ramener  les  deux  se- 
ries de  phenomenes,  dontils  sontle  double  point  de  depart, 
a  une  seule  substance  ou  k  une  seule  nature;  Vunile  que 
nous  cherchons  nVst  pas  celle-lA,  qui  nous  rejetterait  infail- 
liblement  dans  lldi^alisrae  ou  dansle  Materialisme.  Cepen- 
dant,  encore  une  fois,  sans  la  croyance  aune  unite,  donnant 
lieu  a  des  formules  qui  expliquent  les  deux  ordres  de  phe- 
nomenes, il  nV  a  plus  que  des  observations  detacbees ,  et 
quiconque  s^en  tient  la  ne  fait  pas  de  la  science,  il  ne  fait 
que  de  Tempirisme. 

Quant  a  la  derniere  objection,  celle-ci  est  plus  forte,  et  se- 
raitraeme  irrefutable,  si  nous  proposions  purement  et  simple- 
ment  d^en  revenir,  dans  la  question  des  rapports  de  r^raeetdu 
corps,  a  la  doctrine  des  scolastiques.  FairedeF^rae  la  forme 
et  la  forme  unique  du  corps  qui  Findividnalise,  admettre 
en  consequence  comme  seule  explication  des  pb^nomenes 
pbysiologiques,  quels  quMls  soient,  la  presence  d'une  dme 
nutritive,  etc.,  etc.,  c^est  tuer  la  science,  en  lui  enlevanttous 
ses  problemes.  Nous  ne  voulons  done  pas  que,  par  un  ab- 
surdemouvementde reaction,  on  revienne  aux  systemes  que 
les  pbilosopbes  du  XVP  et  du  XVIP  siecle  ont  si  beureu- 
sement  detruits;  mais  on  pent  parfailement  admettre  que 
r^me  et  le  corps  sont  subslantiellemeni  unis,  sans  adraettre 


€elle  erreur  funeste  qu'ils  sont  unis  comrae  forme  el  comme 
matier.e.  Au  moyen  llge,  6poque  oii  toute  substance  6tait 
regardee  comme  un  compose  de  maliere  et  de  forme,  le 
mot  de  substanlicllement  ne  pouvait  etre  interprete  que 
comrae  il  le  fut ;  aujourd^hui,  ainsi  que  nous  Favons  etabli, 
rinterpretation  doit  necessairement  elre  differente.  II  n'y 
a  done  rien  de  contraire  auxprogres  de  la  science  dansun 
systeme  qui  admet  Vunion  substanlielle  des  deux  elements 
de  Tetre  humain,  et  qui  base  sur  ce  fait,  pris  comme  fait, 
Texplication  de  certains  phenomenes,  et  en  particulier,  du 
phenomene  de  Palienation  mentalc. 

Sans  doute,  cette  hypothese  peul  ne  pas  avoir  en  elle- 
meme  une  valeur  absolue  et  irrefragable;  et  le  lecteur 
est  cerlainement  libre  de  Fadmettre  ou  de  la  rejeter.  Elle 
n'est,  comme  rbypotbese  des  ondulations  ou  de  remission 
en  fait  de  lumiere,  qu^un  simple  point  de  depart ;  mais,  si 
en  Tacceptant,  il  devient  plus  facile  de  coordonner  lesfaits, 
d'assigner  les  causes,  et  de  prevoir  de  nouveaux  pheno- 
menes, il  est  legitime  de  Tadopter,  il  est  rationnel  d'en 
faire  ressortir  les  diverses  consequences  (1). 


(1)  Je  ne  puis,  vu  le  cadre  restreint  ou  je  me  suis  renferme,  enlrer  dans 
plui  de  details  sur  les  idees  des  auleurs  qui  onl  donne  a  la  science  de  I'ali^- 
nalion  une  impulsion  utile  ;  mais  le  lecteur  pourra  trouver  dans  i'excellent 
ouvrage  de  M.  le  docleur  Trelat  :  Recherches  historiques  sur  la  folie, 
I'expose  des  idees  des  principaux  auleurs  depuis  Hippocrate  jusqu'a  nos 
jours.  Les  memes  eludes  sont  developpees  dans  les  Annales  medico-psycho- 
logiques  cl  c'csl  dans  ce  recueil  que  j'ai  dejh  public  plusieurs  arlicles  sur  ce 
sujet. 
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I  Les  doctrines  philosophiques  dont  nous  avons  donne 
un  apercu,  ont  exerc^  sur  I'appreciation  des  causes  uno 
iniluenc;  faeile  4  comprendre.  Les  causes  morales  et  les 
causes  physiques  se  sont  tour  a  lour  partage  le  donaamo 
de  Taction  dans  le  developpement  des  malad.es  mcntales, 
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en  raison  de  la  predoiiiinence  des  theories  spiritualisles  ou 
materialisles.  Dans  Tetat  actuel  de  nos  connaissances,  les 
opinions exclusivesnepeuvent  avoir  le privilege  de  dominer 
Tobservateur  ,  et  les  principes  que  nous  avons  poses  nous 
engagent,  pour  notre  part,  a  n^adraettre  ni  des  causes  phy- 
siques ni  des  causes  morales  exclusives,  raais  bien  au  con- 
Iraire  une  reunion  de  causes  qui  puisent  les  elements  de 
leur  activite  dans  le  principe  immatericl  et  le  principe  or- 
ganique  nous  constituant  comme  homme,  ou  si  Ton  aime 
mieux  ,  comme  une  unite ,  egalement  impressionnable  A 
Faclion  de  toutes  les  causes  physiques  et  morales.  Ces 
causes  sont  capables  d\igir  sur  Torganisme  humain,  de 
telle  sorte  qu''elles  produisenl,  dans  une  proportion  plus  ou 
moins  large,  Valienation  mentale  avec  tons  les  caracleres  qui 
la  constituent,  et  telle  que  nous  Tavons  definie. 

II  est  une  autre  consequence  que  Ton  pent  deduire  de 
Telude  des  causes  envisagees  a  ce  point  de  vue,  c'est  qu''il 
n'existe  pas  de  causes  absolues  dans  loule  la  rigueur  de  celte 
acception ;  en  d^autres  termes  que  Taction  des  causes  est 
subordonnee  ^  une  foule  de  circonstances  que  Teducationj 
le  temperament  de  Tindividu,  les  influences  cliraateriques 
et  hygieniques,  r%e,  le  sexe  et  bien  d'autres  elements  en- 
core peuvent  faire  varier  a  Tinfini.  II  en  resulte  que  telle 
cause,  regard^e  comme  efficiente  chez  un  individu,  u'^aura 
qu'une  influence  minime  chez  un  autre,  et  que  la  cause  de- 
terminanie,  k  laquelle  on  attache  dVdinaire  une  si  grande 
importance  ,  n'en  aura  pas  une  plus  considerable  pour 
nous  que  celle  du  grain  de  sable  qui  emporte  le  plateau  de 
la  balance.   Sans  cette  cause  determinante  la  maladie 
n^aurait  pas  eclate  peut-etre,  mais  Tabsence  de  cette  cause 
n'a  pas  empeche  revolution  des  phenomenes  anterieurs, 
ni  la  preparation  du  terrain  sur  lequel  Talienation  doit  se 
produire.  Cest  ainsi  que  la  sante  du  malade  avait  deja 
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ynbi  de  cruelles  alteintes ;  des  influences  de  toules  sorter, 
^6n6rales  et  particulieres,  physiques  et  morales ,  avaient 
apporte  a  revolution  de  la  maladie  finale,  le  contingent  de 
leur  action  multiple,  et  ce  sont  precisement  ces  influences 
qui,  etudiees  par  nous  dans  le  monde  exterienr  etinterieur, 
vont  faire  le  sujet  de  nos  recherches  subsequentes.  Oblige 
de  nous  circonscrire  dans  la  sphere  de  notre  speciality, 
nous  ne  considererons  ces  infl-uences  qu'a  ce  point  de  vue ; 
mais  d'un  autre  c6te  le  lecteur,  deja  familiarise  avec  notre 
maniere  d'envisager  les  choses,  ne  sera  nuUement  etonne 
de  nous  voir  generaliser  Taction  de  ces  influences,  et  en 
deduire,  quand  I'occasion  ^'en  presentera,  des  consequen- 
ces pour  tout  ce  qui  pent  int^resser  les  progres  de  la  pa- 
Ihogenie  generate  des  nevroses,  ainsi  queceux  dela  science 
anthropologique. 

II.  Influences  de  Vdge  et  du  sexe.  —  SMI  est  vrai  de  dire  que 
la  folie  se  produit  sous  la  double  influence  des  causes  phy- 
siques et  morales,  on  comprendra  sans  peine  que  cette  af- 
fection ne  pent  se  presenter  avec  la  meme  intensite  et  avec 
les  m^mes  caracteres  dans  Tenfance,  ainsi  que  cela  se  re- 
marque  dans  la  jeunesse  et  dans  Tage  miir.  Toutefois  les 
analogies,  que  nous  avons  etablies  entre  le  delire  febrile  et 
le  delire  de  ralienation,  nous  amenenta  la  conclusion  que 
Factivite  cerebrale  de  la  premiere  enfance  ne  produit  que 
trop  souvent  des  perturbations  tres-graves  dans  Forgane 
central  du  systeme  nerveux.  Les  aff"ections  de  cette  pre- 
miere epoque  de  la  vie  sont  trop  frequemment  mortelles, 
pour  que  les  consequences  pathologiques  de  Talienation 
mentale  proprement  dite  puissent  se  detacher  d^une  ma- 
niere Claire  et  nette  de  Fensemble  des  faits.  Mais  si  les  au- 
teurs  ne  citent  dans  la  premiere  enfance  qu^un  petit  nom- 
bre  d^observations  ayant  rapport  k  ralienation  telle  qu^on 
la  retrouvc  choz  les  adultes,  il  n'est  point  de  medecms 
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qui  u'aient  eu  lieu  de  remarquer  la  frequence  de  rimbecil- 
lile  et  de  Tidiotie  sous  Tinfluence  de  causes  que  nous  avons 
etudiees  dans  la  premiere  partie  de  cet  ouvra^e  ;  causes 
qui  ont  egaleraent  le  triste  privilege  d''amener  Talienalion 
a  un  %eplus  avance.  En  dehors  de  ces  faits  generaux,  les 
cas  de  manie  et  de  Ijpemanie  avec  propension  au  suicide, 
la  manifestation  de  toutes  les  tendances  mauvaises  qui  cons- 
tituent cerlaines  formes  d'alienation,  ne  sont  pas  chez  les 
enfants  des  phenomenes  sans  exemple.  Ces  tristes  manifes- 
tations d'egarement  de  rintelligence  et  de  depravation  des 
sentiments  k  un  ^ge  aussi  tendre,  resultent  ordinairement 
d'une  organisation  vicieuse  ou  d'une  mauvaise  education. 
Elles  meritent  bien,  sous  ce  rapport,  de  fixer  Tallention 
des  parents,  des  educateurs  et  des  magistrats,  et  justifierout 
les  details  dans  lesquels  nous  allons  entrer. 

Sous  le  nom  de  monopathie  furieuse^  Guislain  signale  une 
maladie  mentale  chez  une  jeune  fiile  de  sept  ans.  Un  coup 
recu  sur  la  figure  avail  determine  une  carie  des  os  du  nez 
et  amene  chezcelte  enfant  de  veritables  exacerbations  ma- 
niaques.  Les  docteurs  Haslam,  Spurzheim,  Frank,  Bur- 
rows, Perfect,  Friedreich,  citent  des  cas  de  folie  chez 
des  enfants  ^ges  de  moins  de  onze  ans.  Greding  rapporte 
Texemple  bien  plus  etonnant  encore  d'un  enfant  qui  mou- 
rut  de  marasme,  a  Tage  de  dix-huit  mois.  Ne  d'une  mere 
imbecile,  cet  enfant  fat  amene,  en  meme  temps  que  la  mal- 
heureuse  auteur  de  ses  jours,  dans  I'asile  de  Waldheim; 
il  avail  alors  neuf  mois  a  peine,  et  presentait  des  paroxis- 
mes  ncrveux  qui  se  terminaient  par  un  rire  indescriptible 
ou  par  des  acces  de  manie  dans  lesquels  ce  petit  etre  de- 
chirait  tout  ce  qui  lui  tombait  sous  la  main.  Jacobi,  qui 
rapporte  ce  fait,  ne  nous  dil  pas  si  Fautopsie  a  montreune 
lesion  speciale  du  cerveau.  L^idee  de  cet  auteur  a  dii 
se  raltacher  k  cet  ordre  de  causes  ,  puisqu^en  citant  des 
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exemples  de  manie  chez  de  jeunes  enfanls  de  Tliospice  de 
Siegbourg,  il  signale  des  lesions  cerebrales  particulieres. 
Je  ne  pourrais  comprendre  autrement  la  cause  des  acces 
iDaoiaques  que  j'ai  pu  observer  souvent,  pour  ma  part^ 
chez  de  jeunes  idiots,  imbeciles  et  epileptiques.  Dans  ces 
cas,  rinfluence  des  causes  morales  ne  pouvait  certes  enlrer 
en  comparaison  avec  celles  des  afiFeclions  idiopathiques  du 
cerveau,  et  c''est  k  Tinflnence  de  ces  dernieres  causes  que 
I'on  doit  attribuer  Texacerbation  de  certains  acces  periodi- 
ques  allant  parfois  jusqu''a  la  fureur.  La  difficulte  des  ex- 
plications augraente,  lorsque  nous  voyons  chez  de  jeunes 
sujels  des  delires  systematises,  ainsi  que  de  funestes  et 
irresistibles  teudances  au  vol,  a  Fincendie,  au  suicide  et  a 
rhomicide.  L^exemple  cite  par  Marc  (1)  est  trop  important 
au  point  de  vue  de  Tetiologie,  pour  ne  pas  elre  rapports 
avec  quelques  details.  On  pourra  y  voir  les  consequences 
terribles  d^une  habitude  funeste  qui  ne  detruit  que  trop 
souvent  la  sante  et  la  raison  chez  les  enfants  ainsi  que 
chez  lesadultes. 

En  Tannee  1825,  un  des  commissaires  de  police  de  la 
ville  de  Paris  fut  informe  qu'une  jeune  fille  de  huit  ans , 
ayant  menace  de  tuer  son  pere  et  sa  mere,  persistait  dans 
ce  dessein  avec  un  sang-froid  et  en  termes  raisonnes  qui 
faisaient  frissonner  ses  auditeurs.  II  dut  envoyer  chercher 
la  mere  de  celte  enfant,  qui,  dans  une  declaration  tres- 
longue,  dont  je  ne  fais  que  donnerun  extrait,  revele  et  ses 
chagrins  et  les  causes  de  la  depravation  intellecluelle  et 
morale  de  ce  petit  monstre  qui  est  sa  fille. 

Placee  en  nourrice,  cette  petite  fille  en  fut  retiree  pour 


(1)  Makc.  Dc  la  folic  considerec  dans  ses  rapports  avec  les  qucsli 
medico-judiciaircs.  Tome  t",  p.  97. 
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ctre  confiee  aux  soins  desa  grand-mere;  elle  revint  a  qualre 
ans  et  demi  a  la  niaison  maternelle,  et  la  tristesse  habiluelle 
de  son  regard,  la  perte  de  son  embonpoint,  Fabsence  de 
toule  sensibilite  morale  sont  les  premiers  phenomenes  qui 
frappent  ses  parents.  On  allribue  cet  etat  a  une  petite  ma- 
ladie  inflammatoire  qu^elle  fi(;  mais  le  hasard,  comme  dit 
la  mere,  vint  lui  en  apprendre  Thorrible  canse.  Une  femme 
du  voisinage  lui  raconta  qu''elle  avait  ele  obligee  d''eloi- 
gner  de  chez  elle  une  petite  niece  qui ,  quoi  qu'^gee  de 
dix.  ans  a  peine,  avait  Tbabitude  de  porter  la  main  sur 
elle  et  de  detruire  sa  sante.  Des  questions  indirectes  sont 
adressees  a  Tenfant,  et  quels  ne  sont  pas  la  douleur  et  le 
desespoir  des  parents  lorsque  cette  petite  leur  avoue,  avec 
ua  cynisme  effronte  et  en  termes  tres-clairs,  qu'elle  sait 
bien  ce  que  Ton  vent  lui  dire  ,  et  que  depuis  Taige  de 
qualre  ans  elle  s'amuse  continuellement  aviec  de  petits  gar- 
cons  de  dix  d  douze  ans...  Tous  les  moyens  employes 
pour  la  guerirde  sa  funeste  habitude  deraeurerent  inutiles, 
et  le  chagrin  de  la  mere  fut  a  son  comble,  par  le  fait  d^une 
revelation  nouvelle  et  plus  terrible  encore.  Une  personne 
ayant  dit  a  cette  enfant  qu'elle  fera  mourir  sa  mere  de 
douleur,  non-seulement  elle  ne  ressent  aucune  emotion  de 
ce  reproche,  mais  elle  ajoute  :  Quandmaman  e'tait  malade, 
je  faisais  cxpres  du  bruit  pour  la  /a/re  mourir,  et  quand  fat 
vuquejenereussissaispas,fai  dit  que  je  le  ferais  moi-m^me , 
Les  assistants  frappes  d'horreur  multiplient  leurs  ques- 
tions, croyant  avoir  mal  corapris,  mais  Tenfant  repond  A 
tout  avec  un  imperturbable  sang-froid  ;  et  quand  on  met 
en  doute  la  v^racite  de  ses  intentions  et  qu^on  lui  demande 
ses  moyens  d^execution ,  elle  insiste  dans  sa  maniere  de 
voir,  et  s\idressant  d  sa  m^re ,  elle  dit :  Si  c'etait  dans  un  bois 
par  exemple.,..  je  me  cacherais.,..  je  vous  ferais  tomhcr  par 
voire  robe  et  vous  enfoncerais  un  poignard  dans  le  cceur.  Car  elle 
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a  lu  dans  un  maiivais  roman  qu'on  a  laisse  trainer  chez  elle 
comment  on  egorge  quelqu^m.  L'instruclion  minutieuse 
a  laquelle  se  sont  livres  les  magistrals  a  propos  de  celte  en- 
fant, les  questions  nombreuses  qu''ils  lui  ont  faites,les  ont 
portes  a  conclure  qu^une  funeste  habitude  a  pu  seule  trou- 
bler  les  organes  intellectuels  de  cette  jeune  fille  et  causer 
rhorrible  affection  morale  dont  elle  etait  alteinte  ,  et  qui 
demande  un  prompt  isolement  dans  une  maison  de  sante. 

Les  Annales  judiciaires  fournissent  de  nombreux  exem- 
ples  dejeunesfiUes  incendiaires  de  15  a  18  ans,  qui  la  plu- 
part  du  temps  ont  ete  acquittees,  parce  que  Finstruction 
avail  elablila  coincidence  de  leurs  actes  avec  un  etatmala- 
dif  resultant  d'un  defaut  de  la  menstruation.  Cette  periode 
critique  de  Texistence  se  relie  encore  a  des  troubles  nom- 
breux dans  les  diverses  fonetions  organiques,  et  les  bizar- 
reries  de  caractere,  les  inappetences,les  envies  particulieres 
des  jeunes  filles  chloroliques  sont  des  faits  que  tons  les 
medecins  ont  pu  observer.  Je  pourrais,  en  multipliant  les 
exemples,prouver  que  les  types  divers  de  Talienation  men- 
tale  se  sont  presentes  chez  des  enfanls  d'un  age  encore 
tendre.  Les  faits  suivants  nous  apprennent  que  certaines 
lesions  intellectuelles  du  jeune  age  peuvent  se  compliquer 
d'hypochondrie  et  meme  de  suicide. 

J'ai  ete  appele  a  donner  des  soins  a  un  jeune  enfant 
de  14  ans  k  peine  ,  et  chez  lequel  une  premiere  obser- 
vation n'avait  fait  decouvrir  que  des  phenoraenes  hypo- 
chondriaques.  En  raison  de  la  rarete  d^une  maladie  peu  com- 
mune a  cet  Age,  on  etait  tente  d'attribuer  d  des  dispositions 
intellectuelles  extraordinaires  et  dun  grand  amour  pourle 
travail,  les  spasmes,les  inapp^tences,les  bizarreries  memo 
de  cet  enfant,  dont  le  caractere,  les  sentiments  et  les  habi- 
tudes faisaient  un  singulier  contraste  avec  son  Age.  Une 
observation  plus  approfondie  nous  d6voila  tous  les  myste^ 
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res  de  celtejeunc  intelligeace  egarde.  L'h6r6dit6  jouait  uii 
r6le  important  dans  les  phenomenes  observes.  La  lesion 
des  sentiments  forca  d'eloigner  cet  enfant  de  la  maison  pa- 
ternelle,  et  tout  nous  fait  craindre  dans  ce  moment  revo- 
lution d'une  maladie  qui  se  presente  a  nous  avec  tons  les 
caracteres  de  la  folie  ,  telle  qu'on  Tobserve  dans  une  pe- 
riode  plus  avancee  de  la  vie,  et  plus  ordinairement  encore 
dans  r^ge  mtir. 

Le  suicide  meme  qui  termine  tant  de  jeunes  existences^ 
le  suicide,  ce  remede  fatal  d^un  desespoir  qui  se  confond 
souvent  avec  la  folie,  s''est  rencontre  chez  de  jeunes  en- 
fants.  Dans  son  remarquable  ouvrage  de  rhjpochondrie  et 
du  suicide,  M.  le  docteur  Falret  cite  Texemple  d'un  gar- 
con  de  douze  ans,  qui  se  pendit  de  desespoir  pour  n^avoir 
ete  que  le  second  de  sa  classe.  Le  savant  Casper  fait  re- 
marquer  que  depuis  un  demi-siecle  le  nombre  des  suicides 
de  jeunes  sujets  a  augmente  en  Prusse  d'une  maniere  de- 
plorable. De  1788  a  1797,  on  ne  comptait  a  Berlin  qu'un 
suicide  d'enfant;  de  1798  a  1807,  la  statistique  en  signale 
trois,  et  de  1812  a  1821,  le  cbififremonte  atrente  et  un  (1). 

Les  faits  que  je  cite  seraient  assez  difficiles  a  compren- 
dre  dans  leur  isolement ,  si  on  ne  les  rattachait  a  une 
appreciation  plus  generale  de  la  question.  Quiconque  s'est 
occupe  du  traitement  des  enfants ,  au  point  de  vue  me- 
dical ou  p^dagogique,  ne  pent  ignorer  leur  tendance  ex- 
traordinaire a  imiter  les  actes  quails  voient  accomplir.  On 
a  pu,  a  certaines  epoques  de  Thistoire  medicale  ,  observer 
des  atfections  convulsives  du  jeune  age  dont  la  rapide  pro- 
pagation ne  connaissait  pas  d'autres  causes.  L'extr^me 


(i)  FniKDREicii.  Ilaadbuch  der  allgemeineQ  Pathologie  der  psychischeo 
Krankheiten. 


-  250  ~ 

susceptibilite  du  systeme  nerveux  a  celte  periode  de  la  vie 
nous  apprend  que  les  epidemics  intellectuelles  dans  les- 
quelles  la  pbilosophie  deThisloire  puise  de  si  precieux  en- 
seignements,  n'ont  pas  epargn^  I'enfance.  Les  croisades, 
qui  ont  exerce  ime  influence  si  extraordinaire  sur  les 
manifestations  intellectuelles  des  peuples  europeens  ,  nous 
oiTrent  sous  ce  rapport  de  curieuses  episodes  dans  Pinteret 
de  notre  these. 

Eq  Tan  1212  il  n"'etait  question  dans  toute  la  France  que 
d^m  jeune  berger  appele  Etienne  ,  qui  demeurait  dans 
un  village  des  environs  de  Vend6me.  On  racontait  de  lui 
des  choses  extraordinaires  ;  il  se  donnait  comme  un  envoye 
de  Dieu,  qui  lui  serait  apparu  sous  la  forme  d^un  etranger 
et  lui  aurait  remis  une  lettre  pour  le  Roi.  Bes  signes  par- 
licuiiers  justifiaient  sa  mission  aux  yeux  des  peuples  ega- 
res  :  ses  moutons  se  seraient  inclines  devant  lui  en  signe 
de  veneration,  et  bient6t  une  grande  quantite  d'bommes 
et  d^enfants  vinrent  le  trouver  pour  lui  rendre  hommage 
et  le  suivre  partout  oii  il  voudrait  les  conduire.  II  recnt 
roriflarame  a  Saint -Denis,  et  precha  la  croisade.  Les 
hymnes  du  depart  retentirent  en  tons  lieux,  et  rien  ne 
put  arreter  Timpulsion  generale  des  enfants  qui  prirent 
la  croix  pour  suivre  le  jeune  pMre.  La  desolation  des 
parents  a  propos  de  ces  manifestations  etranges  etait 
t  son  comble.  Leurs  larmes  et  leurs  prieres  etaient  im- 
puissantes  a  flecbir  ces  jeunes  coeurs  que  devorait  le  zele 
d'aller  delivrer  les  lieux  saints.  lis  meconnaissaient  Tau- 
torite  de  leurs  peres;  et  quand  ceux-ci  voulaient  em- 
ployer la  force  pour  briser  leur  entrainement,  ce  n'etaient 
pas  seulement  leurs  pleurs  et  leurs  cris  qui  faisaient  ceder 
les  volontes  superieures ;  mais  des  accidents  nerveux  de 
loutes  sortes,  des  crampes,  des  convulsions  se  manifestaient 
avec  une  telle  inlensile  qu^aucune  force  bumaine  n^etait 
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capable  d'arri^ter  cet  elan  genoraL  Les  fils  des  comles  et 
des  barons  s'elancerent  sur  les  traces  dii  p^tre  Etienne  , 
avec  la  meme  ardeur  que  les  fils  des  paysans.  II  enr6la 
dans  sa  troupe  beancoup  de  jeunes  filles  habillees  en  hom- 
ines, et  Ton  vit  bientot,  chose presque  incrojable  pour  notre 
epoque,  une  armee  de  pres  de  trente  mille  enfants  se  din- 
ger sur  Marseille,  les  uns  a  pied,  les  aulres  a  cheval,  et 
marchant  bannieres  deployees  aux  crisde :  Vive  Jerusalem. 
lis  etaient  persuades,  d''apres  ce  que  leur  avait  dit  Etienne, 
qu"'arrives  au  terme  de  leur  expedition,  les  eaux  de  la  mer 
se  retireraient  devant  eux,  et  leur  fanatisme  nous  explique 
le  courage  avec  lequel  ils  supporterent  les  privations  etles 
souffrances  d^meroute  aussilongue. Beancoup perirentdans 
le  voyage ,  un  grand  nombre  furent  retenus  par  les  habi- 
tants des  pays  oii  ils  passerent ;  mais  a  leur  arrivee  a  Mar- 
seille, ils  etaient  encore  assez  nombreux  pour  que  deux 
marchands,  qui  speculerent  sur  la  folie  de  ces  pauvres  in- 
nocents, pussent  en  charger  cinq  grands  navires.  L'his- 
toire  nous  apprend  la  fin  malheureuse  de  cette  expedition. 
Deux  vaisseaux  perirent  en  mer,  et  les  trois  autres  abor- 
derent  avec  les  enfants  qui  les  montaient  a  Bougie  et  A 
Alexandrie,  ou  les  infames  conducteurs  de  ces  infortunes  les 
vendirentaux  Sarrasins  (1).  Or,  ce  n'etait  pas  seulement 
en  France,  dit  Ideler,  que  de  pareils  fails  se  passaient ; 
mais  les  enfants  en  Allemagne  furent  pris  du  meme  enthou- 
siasme  ;  et  chose  etrange,  ils  etaient  pareillement  domines 


(1)  Le  pape  Grogoire  IX  fit  balir  en  leur  honoeur  I'eglise  des  nouveaux 
innocents  (Ecclesia  novornm  innocentium).  Plus  tard  les  marchands  qui 
s'elaient  livres  a  cet  abominable  Iralic  recurent  leur  panition.  Frederic  II 
les  fit  pendre  en  Sicile.  Voir  pour  plus  de  details,  I'ouvrage  du  docteur 
Ideler.  Vorsucli  ueher  den  religidsen  JFahnsinns. 


-  252  - 

par  la  croyance  que  la  mer  reculerait  a  leur  approche,  el 
de  plus  ,  Topposition  que  les  parents  faisaient  a  ces  jeunes 
intelligences  egarees  etait  suivie  des  memes  accidents 
nerveux. 

Si  nous  sommes  enlre  dans  quelques  details  a  propos  des 
phenomenes  de  la  folie  pendant  cette  premiere  periode  de 
la  vie ,  c'est  qu'il  etait  important  de  faire  ressortir  Tin- 
fluence  des  causes  nombreuses  qui  peuvenl  faire  surgir 
dejfi  dans  un  Age  aussi  tendre  de  si  graves  lesions,  ou  tout 
au  moins  preparer  le  plus  funesle  des  avenirs.  De  raeme 
que  la  periode  d'incubation  de  la  folie  remonte  souvent, 
comme  nous  Tavons  dit,  a  une  epoque  eloignee,  de  raeme 
aussi  Faction  des  causes  pent  se  raanifester  dans  la  pre- 
miere enfance.  Et  quand  raerae  Tinfluence  hereditaire 
ne  viendrait  pas  peser  de  tout  son  poids  dans  revolution 
des  phenomenes  maladifs  observes  dans  un  age  plus  avance, 
toujours  est-il  vrai  de  dire  que  les  habitudes  vicieuses  chez 
les  enfants,  les  mauvais  exemples  des  parents,  la  frequen- 
talion  Irop  precoce  de  toutes  les  reunions  oii  les  sens  ex- 
cites outre  raesure  parlent  souvent  avant  que  la  raison  ait 
pu  faire  entendre  sa  voix  ,  que  toutes  ces  causes  dis-je , 
amenent  journellement  les  plus  deplorables  resultats.  Ajou- 
terai-je  encore  que  la  funeste  tendance  de  Teducation  mo- 
derne,  qui  consiste  a  cultiver  Tesprit  aux  depens  du  coeur, 
implante  deja  dans  les  Ames  les  plus  tendres  Tegoisme,  ce 
gcnerateur  fatal  de  tant  de  troubles  intellectuels. 

III.  La  transition  de  I'enfance  a  la  jeunesse  et  a  TAge 
mur  nous  ouvre  un  champ  immense  oii  les  causes  perlur- 
balrices  de  la  raison  vonl  exercer  leurs  ravages  avec  une 
incessante  activite.  Nous  appr^cierons  dans  un  instant  les 
troubles  qu^apporte  dans  noire  sensibilile  morale  et  phy- 
sique le  triste  cortege  de  nos  passions,  de  nos  miseres  et 
de  nos  chagrins;  conteutons-nous  en  attendant  dc  signaler 
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ce  que  la  statistique  nous  apprend  a  propos  de  Tinfluence 
des  Ages.  Sur  uu  chiiBfre  de  7,606  malades ,  ralienalion 
mentale,  au  dire  du  docleur  Friedreich,  en  avait  frappe 
5,470  entre  la  20«  et  la  50®  annee.  Sur  10,000  autres  ma- 
lades, les  proportions  s^etablissaient  de  la  maniere  suivante: 
2,075  avaient  ete  atteints  entre  la  20*^  et  la  50«  annee  5 
2,625  entre  la  30«  et  la  40%  et  2,138  entre  la  40«  et  la  50^ 
Apres  la  50®  annee,  on  Yoit  decroitre  la  disposition  aux  ma- 
ladies mentales,  et  les  homraes  a  cet  aige  semblent  avoir 
plus  de  chances  de  preservation  que  les  femmes. 

La  vieillesse ,  cette  periode  de  la  vie  dans  laquelle  le 
style  figure  a  cherche  la  realisation  du  repos  apres  la  tem- 
pete,  et  la  substitution  de  la  sagesse  a  la  devorante  activite 
des  passions,  la  vieillesse,  dis-je,  est  bien  loin  de  nous  pre- 
senter toujours  cet  id^al  consolant.  L'etat  social  des  peu- 
ples  europeens  personnifie  Taction  presque  conlinuelle  de 
nos  forces  intellectuelles,  morales  et  physiques,  el  le  repos 
ne  nous  est  guere  perrais.  Bien  mieux  ,  on  a  vu  des  vieil- 
lards  chercher  apres  une  vie  agitee,  ce  repos,  objet  de  tous 
leurs  voeux,  et  ne  pouvoir  en  jouir  malgre  toules  les  condi- 
tions de  la  fortune  ;  Pennui  les  opprimait,  et  ils  ont  dii,  sous 
peine  de  succomber  a  la  melancolie,  se  lancer  de  nouveau 
dans  le  tourbillon  des  affaires.  Les  passions  elles-memes 
ne  font  taire  leurs  voix  discordanles  qu'a  la  condition  dV 
voir  ete  efficacemcnt  combatlues  ;  or,  ce  principe  d'une 
sage  hygiene  morale  est  generalement  Irop  peu  observe 
pour  qu^il  soit  infiniment  rare  de  voir  eclaler  chez  les 
vieillards  la  folic,  avec  ses  formes  les  plus  aigues.  Vol^us, 
Greding,  ausH,  EsQuiROL,  citcut  dcs  iudividus  qui  sont 
devenus  maniaques  apres  avoir  pass^leur  80«  annee.  IVotre 
clinique  de  Mareville  nous  a  montre  des  alienes  dans  des 
situations  analogues.  Nous  aurons  d  indiquer  dans  le  ciia- 
pilre  de  la  manie  plusicurs  faits  de  ce  genre,  remarques 
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surloul  chez  des  femmes,  donl  une  avail  meme  atleint  sa  80"^ 
annee.  II  est  vrai  de  dire  qu^ordinairement  des  lesions  or- 
ganiques  speciales  dcterminenl  un  etat  pareil.  Chez  une  des 
femmes  donl  je  parle  une  nymphomanie  des  plus  hideuses 
se  Irouvail  elre  en  rapporl  avec  une  alfeclion  ovarique.  Dans 
un  autre  cas,  une  nialadie  dartreuse  generale  semblait  de- 
terminer chez  unefemme  de84ans  des  exacerbations  mania- 
ques  pendant  lesquelles  nous  avions  sous  les  yeux  le  Iriste 
spectacle  de  toutes  les  depravations  intellectueiles  et  mo- 
rales que  Ton  remarque  parfois  dans  ces  cruelies  maladies. 

On  pourrait  croire  que  Ton  trouve  chez  les  vieillards 
un  grand  nombre  de  lesions  mentales  en  rapport  avec  des 
ramollissements  du  cerveau  el  de  la  raoelle,  ou  bien  encore 
en  rapport  avec  d^autres  lesions  des  centres  nerveux,  du 
coeur,  ou  d''aulres  organes  importants ;  mais  Texperience 
nous  prouve  que  ces  maladies  mortelles  frappent  dans  des 
proportions  plus  notables  encore  des  sujets  dans  la  force 
de  Page.  La  plupart  de  nos  paralyses  generaux  sont  des 
individus  jeunes  encore  ;  et  les  maladies  du  coBur  sont  loin 
d^etre  rares  a  la  meme  epoque  chez  quelques  alienes  de 
notre  asile. 

Une  opinion  bien  plus  repandue  est  celle  de  la  coexis- 
tence de  la  demence  senile  avec  un  age  avance.  Quelques 
auteurs  onl  meme  decrit  une  forme  particuliere  sous  le 
nom  de  delirium  senile  ,  insanilas  senilis ;  mais  les  fails  clini- 
ques  et  Tobservation  generale  viendront  encore  ici  fixer 
notre  maniere  de  voir,  en  nous  enseignant  que  la  demence, 
cette  terminaison  fataledes  maladies  mentales  anciennes  et 
parfois  de  certaines  fievres  typhoides,  apparait  souveut  au 
d6bul  de  ces  premieres  atfections,  sous  Tinfluence  de  sai- 
gneesexagerees  ou  de  Iraitemenls  irralionnels.  Notre  asile 
rerierme  un  nombre  enorme  de  jeunes  gens  de  Tun  el  Fau- 
tre  sexe  ainsi  lombes  prematureraent  en  demence ,  et  la 
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denominalion  de  denience juvenile  est  presque  aussi  souvent 
employee  par  nous  que  celle  de  demence  senile ,  Quant  a  ce 
qui  regarde  raaintenant  Tappreciation  du  fait  qui  consiste  a 
adraettre  une  decadence  intellectuelle  en  rapport  presque 
necessaire  avec  les  progres  de  TAge,  nous  dirons  que  ce 
fait  a  ete  singulierement  exagere:  et  nous  sommes  comple- 
teraent  de  Tavis  de  M.  le  docteur  Ferrus,  qui  dans  sa 
longue  pratique  a  Bicetre  a  pu  constater  que  beaucoup  de 
vieillards  de  cet  hospice  avaient  conserve  leurs  facultes. 
Sans  doute,  la  vivacite  des  souvenirs  et  des  impressions 
pent  diminuer  ;  mais  il  serait  irrationnel  d'admettre  une 
relation  necessaire  entre  raffaiblissement  des  organes  et 
Tobscurcissement  de  Tintelligence,  telle  est  au  moins,  si  je 
ne  me  trompe,  la  pensee  de  M.  Ferrus.  L^observation  seule 
des  faits  historiques  peut  d''ailleurs  nous  convaincre  que 
certains  vieillards,  au  milieu  de  souffrances  physiques  pres- 
que conlinuelles  et  dans  des  corps  uses,  ont  conserve  non- 
seulement  la  serenite  de  Tame,  mais  encore  Tenergie  des 
plus  solides  facultes.  La  sagesse,  ce  resume  de  toutes  les 
sciences,  augmente  alors  la  puissance  d'action  des  forces 
intellectuelles ;  le  calme  des  passions  fait  briller  d'un  eclat 
nouveau  la  lucidite  du  jugement.  Et  ce  n''est  pas  seule- 
ment  Thygiene  morale  qui  puise  dans  ce  fait  un  element 
precieux.  de  therapeutique,  mais  la  foi  aux  destinees  im- 
mortelles de  rhomme  y  trouve  un  point  d^appui  que  le 
phenoraehe  inverse  de  la  decrepitude  et  de  la  demence 
n'est  pas  capable  d^ebranler. 

IV.  Sexe.  Influences  de  la  grossesse,  de  I' accouchement. 
Age  critique. ^En  traitanl  de  Tinfluence  du  Sexe  sur  le  de- 
veloppement  des  maladies  mentales,  notre  intention  n'est 
pas  de  debattre  la  question  de  la  predominence  de  ces  ma- 
ladies daus  leur  relation  avec  les  sexes.  Les  chiffres  de 
la  statistique  varient  sous  ce  rapport,  non-seulement  selon 
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lies  civilisailioiis  et  les  religions  des  clivers  pays ,  mais 
encore  selon  les  grands  centres  de  population  d''une  m^me 
contree.  La  civilisation  orientale,  par  exemple,  oii  le  r6le 
de  la  femme  est  si  restreint,  n"'offrira  pas  a  la  production 
de  la  folic  pour  ce  sexe  le  meme  aliment  que  la  civilisa- 
tion des  peuples  europeens  :  cela  se  conceit  facilement. 
D\m  autre  c6te  ,  le  r6le  de  la  femme  qui  chez  nous  se 
trouve  m^lee  a  toutes  nos  emotions  et  participe  a  toute 
Tactivite  qui  nous  tourmente  ,  ce  r6le  ,  dis-je,  sera  bien 
plus  perilleux  encore  dans  les  grandes  villes,  oii  les  faci- 
les  entrainements  sont  suivis  de  deceptions  si  ameres,  et 
ou  lafolie  et  le  suicide,  resultats  delamisere,  delahonte 
et  de  Tabandon,  viennent  si  tristement  terminer  Fexis- 
tence  de  tant  de  femmes.  INous  avons  deja  jete  un  coup 
d'ceil  sur  Tepoque  critique  de  la  puberte  5  nous  aurons  a 
examiner  Finfluence  de  la  menstruation,  de  la  grossesse, 
et  de  r^ge  de  retour,  sur  le  developpement  de  la  folic  chez 
les  femmes ;  mais  il  est  bon  de  iie  pas  nous  perdre  dans 
les  particularites,  et  d  cet  effet,  nous  prendrons  la  ques- 
tion de  plus  haut,  et  essaieronsde  .considerer  la  femme  au 
point  de  vue  de  Tinfluence  que  ses  fonctions  pbysiologi- 
ques  et  la  nature  speciale  de  ses  destinees  peuvent  exer- 
cer  sur  son  intelligence  (1). 


(1)  Les  reflexions  qui  suivent  me  sent  communes  avec  moa  ami  et  anciea 
collaborateur,  M.  le  docleur  Lasegue.  Je  les  ai  publiees  eo  parlie  deja  dans 
ua  Memoire  sur  la  maaie,  suite  de  couches.  Nous  examinons  ici  la  femme 
telle  que  nous  la  represenle  le  plus  ordinairemeut  notre  sociel6  moderne 
avec  ses  moeurs,  ses  habitudes  et  son  Education.  Que  sous  rinfluence  de  ces 
moeurs  elde  celte  education  la  sensibilitc  morale  de  la  femme  soit  deja  d6- 
tournde  de  son  veritable  but  d'activile,  ceci  ne  sera  nie  par  personne.  J'ac- 
cepte  d'avance  ce  premier  anUcddent  pathologique,  cl  pric  le  lecteur  de  ne 
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LVganisation  physique  de  la  femme  lui  est  surtout  par- 
ticuliere  dans  les  organes  sjpeciaux  de  la  generation  et 
dans  leur  action  sur  Fensemble  du  systeme;  peut-etre 
pourrait-on  dire,  a  propos  des  phenomenes  intellectuels, 
que  les  sympt6mes  moraux  qui  preparent  cette  fonction  si 
importante  et  les  sentiments  nouveaux  qui  en  sont  le  re- 
snlat  presentent  chez  elle  un  caractere  particulier.  J'indi- 
querai  rapidement  les  faits  qui  ont  rapport  a  cet  ordre  de 
questions. 

La  femme  ayant  une  existence  moins  exterieure  que  €elle 
de  Fhomme^  est  moins  distraite  de  ses  preoccupations  par 
les  evenements  ;  aussi  le  developpement  de  ses  tendances 
est-il  plus  facile  a  saisir  et  d  suivre,  puisqu^il  se  complique 
d''un  moins  grand  nombre  de  circonstances  impossibles  a 
prevoir. 

Avant  Tepoque  de  la  puberte,  toute  la  sensibilite  de  la  jeune 
fille  se  porle  sur  les  relations  de  famille;  ses  alTections  ainsi 
restreintes  preparent  son  esprit  au  monde  nouveau  dans 
lequel  elle  doit  entrer.  Des  que  les  passions  commencent 
d  prendre  chez  elle  la  direction  nouvelle  qu"'elles  doivent 
conserver  dans  Tavenir,  Tamour  des  parents  n'occupe  plus 
que  la  seconde  place,  et  c''est  a  ce  point  de  vue  que  Ton 
peut  expliquer  les  terribles  consequences  qu''un  amour 
exagere  ou  detourne  de  son  veritable  but,  exerce  par  fois 
sur  les  faculles  intellectuelles  de  la  femme  et  sur  ses  sen- 
timents affeclifs. 

Si  la  femme  s'attache,  s'inleresse  au  milieu  dans  lequel 
elle  est  destinee  a  vivre,  ses  affections  et  par  suite  tout  son 
etre  psychologique  se  concentrent  dans  deux  objets  :  son 


pas  oublier  le  point  de  vue  philosophiquc  ou  je  me  place,  avant  tie  porter 
un  jugemenl  definilif  sur  les  cousideralions  que  j'emels. 
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mari  et  ses  enfants.  L^aniour,  dans  son  acception  usuelle,  a 
des  formes  trop  variees,  Irop  souvent  insaisissables  pour 
que  j^aie  ici  la  pretention  d'examiner  cette  iraportante 
question  sous  toutes  «es  faces.  En  ne  considerant  Tamour 
que  dans  ses  extremes,  il  resume  parfois  la  femme  toute 
entiere,  et  alors,  s'il  est  moindre  qu'elle  ne  Favait  reve,  il 
en  r^sulte  unesorte  de  lutte  entreraffectionquiseproduit  d 
un  faible  degre,  et  le  sentiment  du  devoir  et  des  exigences 
sociales.  Dans  une  telle  situation,  la  femme  s'attache  aux 
lois  que  la  societe  lui  impose  ;  elle  les  exagere  au  besoin, 
et  se  fait  une  tbeorie  des  convenances,  ou  elle  y  renonce 
completement  et  se  lance  dans  le  desordre  par  la  seule 
esperance  de  modifier  ses  dispositions. 

Pour  pen  que  dans  ce  cas  I'antagonisme  entre  la  raison 
et  les  sentiments  soit  assez  violent,  il  en  resulte  des 
troubles  intellectuels  plus  ou  moins  profonds  ,  suivant  les 
circonstances.  L'idee  du  devoir,  incapable  la  comme  ailleurs 
de  creer  un  sentiment,  fatigue  Tintelligence,  Fepuise  sans 
profit,  et  la  laisse  depourvue  de  toute  vigueur. 

Si  la  femme  s'est  abandonnee  au  desordre  pour  y  trou- 
ver  une  excitation  qui  lui  manque,  des  perplexites  sans 
nombre,  et  par  suite  le  decouragement,  la  conduisent  faci- 
lement  a  la  demence.  Lorsque  Faraour  est  puissant,  il  pent 
par  la  satisfaction  meme  s^exalter  et  produire,comme  con- 
sequence ,  des  delires  erotiques  dont  la  seule  chance  de 
guerison  est  dans  Teloignement  oula  soumission  a  une  vo- 
lonte  superieure  et  raisonnee,  que  la  malade  ne  saurait 
trouver  en  elle-meme.  Si  Famour  reste  sans  satisfaction, 
les  conditions  de  la  folie  sont  tout  autres.  La  femme  con- 
serve plus  d^ascendant  sur  elle-meme  en  raison  de  cette 
loi  ,  qu^une  tendance  non  satisfaite  subit  en  peu  de  temps 
la  reaction  des  autres  penchants  et  disparait.  Les  cas 
les  plus  defavorables  sont  peut-fitrc  ceux  ou  la  femme  , 
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bless^e  dans  ses  affections ,  retombe  brusqueraent  dans 
la  froide  raison  ,  et  se  laisse  entrainer  d  des  exces  de  lype- 
manie  d'aulant  plus  redoutables  que  leur  cause  exisle 
dans  le  passe,  et  que,  pour  substituer  un  avenir  plein  d'espoir 
a  un  passe  desesperant ,  il  faudrait  remplir  des  conditions 
sp^cialement  difficiles. 

Du  moment  que  la  femme  porte  dans  son  sein  un  etre 
qui  lui  dQit  la  vie  ,  les  conditions  pbysiologiques  et  mo- 
rales de  son  existence  changent  necessairement.  Exa- 
minons  les  premieres.  Pendant  la  grossesse,  les  conges- 
tions, Teclampsie  surtout  sont  en  quelque  sorte  preparees 
par  le  travail  de  chaque  jour.  L'uterus  devient  le  siege 
d'une  irritation  trop  vive  pour  ne  pas  reagir  sur  tout  le 
systeme  nerveux .  De  la ,  les  vomissements  ,  les  con- 
vulsions ,  et  ces  perversions  de  gout  si  bizarres  quW 
appelle  envies  de  femmes  grosses.  Yers  la  fin  de  la  grossesse 
lapressionque  ressentent  les  vaisseaux  du  bassin,  et  prin- 
cipalement  Taorte,  produit  des  cbangements  tels  dans  la 
circulation  et  Tinnervation  que  les  congestions  cerebra- 
les  etles  convulsions  n''ont  plus  rien  de  surprenant.  Enfin, 
Texcessive  impressionnabilile  du  systeme  nerveux,  surtout 
dans  les  grandes  villes,  est  un  fait  bien  constate  ;  il  n''est 
pas  rare  de  voir  alors  les  organes  des  sens  contracter  des 
dispositions  maladives.  Les  odeurs  meme  les  plus  suaves 
peuvent  avoir  des  inconvenients,  et  M.  le  professeur  Yel- 
PEAU  rapporte  avoir  vu  une  dame  de  sa  clientele  tomber 
sans  connaissance  ,  et  dans  des  convulsions ,  pour  etre 
entree  dans  une  chambre  oii  il  y  avait  des  fleurs  de  re- 
seda (1). 


(1)  Les  medecins  n'ignoreut  pas  la  difficulle  qui  se  presenle  a  tirer 
de  I'observaliou  de  ccrUins  fails  des  conclusions  qu'il  soil  toujours  possible 
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Sous  rinfluence  de  ces  conditions  physiologiques  noa- 
velles  rimpressionnabilite  morale  de  la  femrae  se  modifie 
d'une  raaniere  trop  sensible  pour  que  nos  lois  judiciaires 
elles-memes  n'aient  pas  admis,  dans  des  cas  analogues,  des 
circonstances  altenuantes,  et  le  sujet  est  Irop  important 
pour  que  la  medecine  mentale  ne  cherche  pas  a  s''expliquer 
rorigine  des  phenomenes  qu'il  lui  est  donne  d'observer 
sous  ce  rapport. 

Dans  le  moment  de  la  gestation,  la  mere  evidemment 
preoccupee  de  cet  enfant  qu^elle  ne  connait  pas  est  pour  lui 
dans  une  situation  toute  exceptionnelle,  et  dont  Thistoire 
des  sentiments  bumains  n'offre  pas  d'aulres  exemples. 

L''attachement  ou  la  baine  que  Ton  voue  a  un  etre  dont 
on  a  deja  saisi  quelques  qualites  ou  quelques  defauts,  est 
toujours  determine  par  Tobjet  meme  sur  lequel  ces  sentiments 
se  modelent.  Quelle  que  soit  la  vivacite  de  Timagination  , 
elle  ne  pent  sMsoler  complelement  delarealite,  etsi  ellela 
depasse,  elle  y  trouve  au  moins  son  point  de  depart. 

Pour  la  mere,  au  contraire ,  Tenfant  auquel  elle  doit 
donner  le  jour  et  qu'elle  affectionne  deja,  est  dans  des  con- 
ditions ou  Texperience  ne  pent  rien.  Si  la  femme  est  na- 
turellement  craintive,  si  elle  estdisposee  a  voir  tout  ennoir, 
rien  de  si  facile  pour  elle  que  de  se  creer  par  la  pensee  une 
realite  qui  confirme  ses  pressentiments  ;  elle  aime  Tobjet 
qu'elle  porte  dans  son  sein ;  mais  son  amour,  se  cbange  en 


(I'elever  a  la  haufeur  d'un  principe  irrefragable.  Aiasi,  a  propos  de  ces 
considerations  physiologiques ,  on  pourra  m'opposcr  que  bcaucoup  de 
femmes  ne  se  porlcnl  jamais  si  bien  que  lorsqu'elies  sent  enccinles,  el  que 
dans  eel  ctal  des  femmes  epilcpliques  ont  vu  complelcmenl  cesser  leurs 
acces. 
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piti6  ,  en  inquietudes  perpetuelles,  en  preoccupations  qui^ 
toutes  provisoires  qu^elles  sont,  n^en  exercent  pas  moins  une 
enorrae  influence  sur  la  direction  de  ses  idees.  Si  la  mere, 
est  d'un  caractere  confiant,  elle  revet  Tavenir  et  le  present 
des  couleurs  riantes  de  son  imagination  ;  elle  est  heureuse 
sans  partage. 

Une  reaction  plus  etrange ,  mais  aussi  vraie,  est  celle 
de  ferames  qui,  melancoliques  a  toute  autre  epoque  ,  de- 
viennent  enjouees  et  gaies  pendant  la  grossesse.  Leur  sen^ 
sibilite^  portant  uniquement  sur  un  seul  objet  finit  par 
se  creer  a  elle-meme  sa  satisfaction,  et  comme  les  cir- 
constances  exterieures  ne  viennent  pas  sans  cesse  entraver 
cetle  disposition  de  Tesprit,  ces  femmes  sont  heureuses 
jusqu'a  ce  que  raccouchement  vienne  les  rendre  a  leur  pre- 
mier etat  et  a  leurs  premieres  inquietudes.  Les  reactions 
funestes  qui  peuvent  ainsi  s'exereer  sur  la  fin  d''une  gros- 
sesse qui  s^etait  annoncee  sous  les  plus  brillants  auspices, 
sont  bien  dignes  de  remarque ,  car  elles  amenent  parfois 
les  troubles  intellectuels  les  plus  deplorables ;  peut-etre 
trouyerons-nous  dans  cette  manierc  d'apprecier  le  sujet 
que  nous  traitons  une  explication  plus  satisfaisante  de 
la  funeste  tendance  a  Tinfanlicide. 

La  mere,  preoccupee  exclusivement  de  Tenfaut  qu'elle 
nourrit ,  commence  a  grouper  dans  son  esprit  toutes  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  pent  etre  place.  D'abord, 
elle  se  tourmente  des  evenements  qui  ne  dependent  pas  de 
sa  volonte ;  bient6t,  si  elle  a  lu  ou  si  elle  a  entendu  ciler 
quelques  cas  d^infanticide,  elle  le  redoule  pour  elle-meme, 
et  a  force  de  craindre  ce  crime,  elle  finit  peut-etre  par  se 
le  representer  comme  une  necessite  a  laquelle  il  lui  est  im- 
possible de  se  souslraire.  J^ai  eu  occasion  de  soigner  a 
Paris  une  fcmme,  blanchisseuse  deson  etat,  qui,  pour  egayer 
scs  loisirs  du  dimanche  eut,  comme  elle  le  dit,  la  latale 
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idee  de  lire  les  causes  celebres.  Elle  lombe  sur  rhistorique 
d^un  proces  dMnfanticide,  et  elle  voit  dans  le  plaidoyer  de 
l^avocat  que  cerlaines  femmes  enlrainees  par  une  tendance 
funeste  et  comme  irresistible  tuent  leurs  propres  enfants.  Ce 
fait  nouveau  pour  elle  lui  inspire  une  borreur  si  grande^ 
qu'elle  rejette  le  livre,  mais  poussee  par  une  deplorable 
curiosite,  elle  le  reprend,  et  acbeve  cette  bistoire,  non  sans 
de  frequentes  interruptions.  Depuis  cette  epoque  elle  fut 
donainee  par  une  pensee  terrible ;  elle  s'iraagina  qu'elle 
ne  pourrait  surmonter  Tidee  de  luer  Tenfant  qu''ella  alaite, 
et  ces  preoccupations  prirent  bient6t  un  tel  caractere  de 
fixite  chez  cette  ferame,  qui  du  reste  se  relablit  parfaite- 
ment,  qu'une  des  premieres  conditions  du  traitement  fut 
de  la  separer  de  son  enfant  et  d^envoyer  ce  dernier  en 
nourrice  (1). 

Dans  les  exeraples  malbeureuseraent  trop  frequents,  oii 
la  conception  a  ete  pour  la  femme  une  cause  de  malheur 
ou  de  bonte,  il  s'etablit  une  reaction  violente  entre  Tamour 
de  la  mere  et  le  desespoir  de  Famante  qui  se  termine 
toujours,  ou  par  une  indifference  pour  Tenfant  qui  pent  aller 
jusqu'a  labaine,  ou  par  une  affection  d'autant  plus  opini^tre 
qu'elle  a  du  absorber  toutes  les  autres.  Je  necrois  pourtant 
pas  avec  Esquirol,  et  je  me  fonde  sur  les  observations  que 
f  ai  pu  faire  dans  le  service  de  M.  le  docteur  Falret  ainsi 
qu'a  rb6pital  de  la  Clinique,  que  la  manie,  suite  de  cou- 
ches ,  soit  bien  plus  frequente  cbez  les  filles  devenues 
meres  que  cbez  les  femmes  mariees. 

D'apres  une  loi  incontestable,  Tinfluence  des  causes  mo- 


(1)  Depuis  longlemps  deja  les  m6decins  alienisles  ont  signale  les  deplora- 
bles  influences  qu'exerce  sur  I'imaginalion  de  certains  individiis  I'exposc 
que  fonl  les  journaux,  de  causes  criminelles  en  maliere  d'infanlicide,  ou  de 
loule  autre  tendance  maladivc,  telle  que  le  viol,  le  nieurlre,  I'incsudie,  etc. 
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rales  varie,  non-seulement  selon  le  pays,  les  peuples  et  fa 
difference  de  leurs  institutions  oii  de  leurs  moeurs,  maijy 
encore  selon  le  milieu  moral  oii  vivent  les  individus.  Or,  si  les 
liens  de  la  morale  generale  se  relachent,  si  Texercice  de 
tel  ou  tel  sentiment  naturel  au  coeur  de  Thomme  sWace  ou 
diminue  ,  plus  aussi  Tinfluence  des  causes  qui  derivent 
de  ces  memes  sentiments  obscurcis  perd  de  son  intensite. 
Nous  verrons  plus  tard  que  les  delires  religieux,  par  exem- 
ple,  sont  plus  frequents  en  Angleterre  qu'en  France ,  oii 
Pindifference  en  matiere  de  religion  est  unfait  trop  certain. 
Et  pour  en  revenir  a  notre  sujet ,  nous  crojons  pouvoir 
soutenir  sansparadoxe  quelamanie  suite  de  couches  frappe 
plus  souvent  de  vertueuses  meres  de  famille  que  des 
ferames  qui,  dans  une  ville  comme  Paris  surtout,  trouvent 
tant  de  moyens  de  cacher  leur  honte  et  de  se  debarrasser 
des  fruits  d'un  amour  malheureux  ou  criminel.  Je  lis  dans 
Texcellent  ouvrage  du  docteur  Burrows,  quesur  cinquante- 
sept  femmes,  foUes  par  suite  de  couches  et  quMl  a  recues 
dans  son  etablissement,  cinquante-quatre  etaient  mariees 
et  appartenaient  aux  classes  les  plus  elevees  de  la  societe. 
Je  n'ai  jamais  vu ,  dit  Pinel  ,  de  meres  aussi  tendres  ,  de 
.  filles  aussi  devouees  que  parmi  les  malheureuses  victimes 
de  Talienation. 

Jge  critique.  —  Nous  avons  parle  de  Finfluence  que  I'e- 
poque  menstruelle  et  Petat  de  grossesse  peuvent  exercer 
sur  les  facultes  intellectu^lles  et  affectives  de  la  femrae. 
Si  apres  la  50"^  annee,  les  hommes  semblent  avoir  plus  de 
chances  de  preservation  que  les  femmes,  c'est  qu'a  cet  ^ge 
il  existe,  comme  on  le  sait,  pour  ces  dernieres,  une  ^poque 
des  plus  critiques,  qui  sera  environnee  de  dangers  d'autant 
plus  grands,  qu^une  bonne  education  n'aura  pas  prepare 
leur  esprit  a  subir  avec  resignation  cetle  periode  de  la 
vie  ou  leur  vanite  et  leur  amour-propre ,  sur  le  theA- 
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Ire  du  monde  principalement ,  trouvent  de  si  dangereux 
ecueils.  Au  resle  ,  il  est  a  Tegard  des  ^ges  critiques  une 
consideration  generale  k  etablir  qui  interesse  egalenaent 
les  deux  sexes.  Toutes  les  epoques  de  transition  dans 
la  yie  humaine  semblent  amener  des  perturbations  physio- 
logiques  qui  ne  sont  pas  sans  influence  sur  Tetat  moral  de 
rindividu.  Le  passage  de  Tadolescence  a  la  puberte  ne 
se  fait  pas  dans  Fun  et  Tautre  sexe  sans  que  Ton  voie  se 
produire  des  phenomenes  de  melancolie.  Le  suicide  a  cet 
age  si  beureux  est  assez  commun,  et  il  est  peu  d'individus 
qui,  a  la  meme  periode  de  Texistence,  n'aient  pas  ete  saisis 
d''un  inexplicable  degout  de  la  vie.  L'homme,lorsquni  avance 
dans  la  vie ,  a  pareillement  son  ^ge  critique ;  et  si  notre 
etat  social  ouvre  a  son  ambition  une  carriere  immense  ou 
son  activite  pent  s'exercer  d'une  toute  autre  maniere  que 
celle  de  la  femme,  ce  triste  avantage  est  bien  compense 
par  les  nombreuses  affections  du  systeme  circulatoire  et  du 
systeme  nerveux  auxquelles  il  est  plus  particulieremenl 
expose  en  raison  meme  des  luttes  quMl  est  oblige  de  soute- 
nir  dans  la  sphere  politique  ou  commerciale  ou  dans  celle 
des  honneurs. 

V.  Influences  du  monde  exterieur.  Climais.  —  Nous  ne  pou- 
vons,  a  propos  des  influences  generales  du  monde  exte- 
rieur, nous  arreter  qu^a  celles  de  ces  influences  capables 
de  jeterquelquejour  sur  le  sujet  que  nous  traitons.  Je  ne 
parlerais  pas  des  influences  de  >  lune,  si  une  croyance 
populaire,  ravivee  surtout  par  les  doctrines  excentriques 
de  PARACELSE,n^avait  designe  les  alienes  sous  le  nom  de  /«- 
naiinues,  et  si,  d^un  autre  c6te,  des  medecihs  aussi  distm- 
gues  que  Daquin  et  Dubuisson,  n^admellaient  pas  sous  ce 
rapport  une  opinion  rcjetee  par  la  presque  genoralilc  des 
observaleurs  modernes.  De  simples  faits  de  coincidence, 
quolque  curicux  ct  cxlraordinaires  quHls  soient,  ne  sufii- 
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sent  pas  pour  amener  la  generalisation  d'un  principe.  Nous 
en  dirons  autant  de  Tinfluence  des  agents  m^teorologiques. 
Malgr6  les  travaux  si  consciencieux  de  plusieurs  savants 
niedecins  et  naturalistes,  travaux  dont  nous  ne  voulons  pas 
contester  rulilite,  il  nous  serait  difficile,  dans  Tetat  actuel 
de  la  science,  de  formuler  les  relations  qu'il  peut  y  avoir 
entre  certaines  nevroses  et  les  vents  regnants,  par  exem- 
ple,  ou  le  plus  ou  moins  d'electricite  repandu  dans  Tatmo- 
sphere,  etc.,  et  cependant  ces  influences  existent:  ne  sait- 
on  pas  que  sous  Fempire  du  vent  du  midi  qui  passe  sur 
les  sables  brulants  du  desert,  il  resulte  un  aneantissement 
de  toutes  les  facultes  intellectuelles  et  physiques  qui  va 
parfois  jusqu^aprovoquer  le  suicide,  et  lastatistique  prouve 
que  ce  dernier  phenomene  maladif  est  plus  commuu  dans 
certaines  saisons  que  dans  certaines  autres.  Le  meme  fail 
se  reproduit,  non-seulement  pour  Talienation  en  general^ 
mais  pour  beaucoup  de  nevroses  d'affections  du  systeme 
nerveux  et  circulatoire  (1). 

Mais  si  nous  ne  pouvons  saisir  les  rapports  intiraes  qui 
existent  enlre  ces  influences  generales  et  les  effets  physio- 
logico-psychologiques  qui  en  derivent,  la  science  a  etabli 
d'une  maniere  assez  exacte  Finfluence  de  la  chaleur  et  du 
froid,  ainsi  que  celle  de  Talimentation,  sur  le  developpe- 
mentde  plusieurs phenoraenes  physiologiques  qui  sontd^une 
grande  importance  dans  Fetude  generate  de  rhomme,  de 
ses  maladies  et  de  la  variete  des  temperaments.  Lorsque, 
dit  Schubert,  dans  son  article  de  Vinfluence  du  cHmal  sur 
Came ,  la  temperature  moyenne  de  Tannee  s'eleve  au  de- 


{!)  Quanl  a  Petal  physiologique  el  moral  des  malades  renfermcs  daos 
un  asilc,  nous  savons  par  experience  que  tout  changemeul  de  temps  amene 
geueralemeul  uac  recrudescence  dans  leur  agilalion. 
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gre  de  la  chaleur  du  sang  et  la  d6passe  m^me  dans  quel- 
ques  circonstances  ,  lorsque  pareillement  Teau  puisee  dans 
les  fonlaines  presente  un  degre  de  calorique  egal  au  degre 
de  la  chaleur  de  la  peau  humaine,  il  en  resulte,  comme  on  le 
sait,  une  exageralion  de  certainesfonclions  physiologiques 
dont  rinnervation  generale  recoit  une  atteinte  remarquable. 
Dans  les  climats  brulants ,  le  foie  acquiert  des  dimensions 
considerables  ;  une  transpiration  exageree  agit  pareille- 
ment sur  la  peau  avec  assez  d'intensite  pour  modifier  les 
conditions  physiologiques  et  anatomiques  de  cet  organe; 
la  tendance  au  mouvement  exterieur  s'annihile  ,  car  le 
principe  vital  lutte  avec  peine  contre  ces  influences  depri- 
mantes  d'une  chaleur  presque  perpetuelle  et  d'une  lumiere 
eclatante.  L'irritabilile  et  la  colere  forment  les  apanages 
principaux  qui  distinguent  les  caracteres  des  peuples  equa- 
toriaux,  et  certaines  maladies  nerveuses  formidables,  telles 
que  le  tetanos,  se  produisent  pour  des  lesions  qui  effleurent 
a  peine  la  sensibilite  des  Europeens.  Mais  si  le  cliraat  de  la 
zone  torride  imprime  a  Tidiosyncrasie  morale  et  physique 
de  ses  habitants  un  cachet  si  particulier,  des  phenomenes 
non  moins  extraordinaires  se  pr^sentent  a  Tobservaleur 
dans  les  pays  oii  les  influences  climateriques  sevissent  dans 
le  sens  extreme  de  leur  action.  L^efi'et  de  la  chaleur  hu- 
mide  est  bien  remarquable  dans  Flnde,  oii  la  precocite 
des  femmes,  ainsi  que  leur  vieillesse  prematuree ,  le 
pen  d^energie  morale  et  physique  des  indigenes  dont  la 
nourriture  est  si  pauvre  en  elements  reparateurs,  leretour 
periodique  de  certaines  epiddmies  formidables,  sont  des 
fails  que  I'histoire  generale  de  la  medecine  a  deja  utilises 
de  la  maniere  la  plus  feconde.  Et  si  transportant  le  lecteur 
dans  les  regions  des  frimas  eternels ,  nous  le  mellons  en 
regard  de  cclte  nature  desolee,  nous  remarquerons  chez  les 
malheureux  Esquimaux  une  taillc  rabougrie,  des  os  d^une 
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pelitesse  remarquable  donnant  attache  k  des  muscles  qui  ne 
manquent  cependant  pas  d'une  certaine  energie.  Nous 
observerons  aussi  chez  eux  une  diminution  considerable 
dans  les  secretions  si  actives  que  nous  avons  signalee  chez 
les  habitants  des  pays  chauds  j  aussi  le  foie  est-il  compa- 
rativement  atrophic.  Nous  verrons  encore  chez  ces  peu- 
ples  un  besoin  imperieux  de  locomotion  5  et ,  lorsque 
dans  leurs  peregrinations  a  travers  les  mers  glacees,  les 
steppes  sans  limites,  ils  parcourent  en  quelques  semaines 
des  espaces  qui  egalent  par  leur  etendue  la  moitie  de  I''Eu- 
rope ,  ils  ne  sont  guere  depasses  dans  leurs  courses  va- 
gabondes  que  par  la  celerite  des  oiseaux  voyageurs. 

Serait-il  done  vrai  de  dire  que  c'est  aux  influences  cli- 
materiques  que  les  peuples  europeens  doivent  cette  incon- 
testable superiorite  qui  les  distingue  ?  Nous  ne  pouvons  , 
d^apres  ce  que  nous  avons  expose,  surtout  dans  la  premiere 
parlie  de  cet  ouvrage  ,  tirer  une  semblable  conclusion,  et 
nous  sommes  bien  oblige  d'admettre  que  d'autres  elements 
de  regeneration  concourent  k  la  conservation  de  notre 
espece,  tant  au  point  de  vue  intellectuel  qu'au  point  de 
vue  physique  et  moral.  Fidele  aux  principes  que  nous 
avons  emis  sur  Tinfluence  reciproque  des  forces  qui  cons- 
tituent notre  individualite,  nous  sommes  loin  de  rejeter  , 
comme  on  le  voit ,  Taction  des  influences  climateriques  et 
celle  de  tous  les  agents  physiques  qui  concourent  a  la 
destruction  ou  a  la  conservation  des  races  humaines,  ou 
qui  agissent  sur  le  libre  developpement  des  fonctions  intel- 
lectuelles;  mais,  encore  unefois,  ces  influences  n'enlrainent 
pas  des  consequences  absolues  ou  fatales  ;  autrement  que 
deviendrait  le  phenomene  de  la  spontaneite  de  T^me  que 
nous  croyons  capable  de  reagir  contre  les  influences  exte- 
rieures  et  qui  ne  succombe  jamais  dans  la  lutte  sans  avoir 
revele,  par  des  faits  plus  ou  moins  encrgiques  de  resistan- 
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ce,  le  principe  de  sa  liberie.  II  est  um  force  superieure 
^  celle  du  soleil,  c'est  celle  de  r^me,  disait  iin  docteur  de 
lE'glise,  a  des  anachoretes  qui  se  plaignaient  a  lui  des  de- 
faillaaces  morales  qu'ils  eprouvaieat  quelquefois  au  milieu 
des  deserts  de  la  Thebaide.  L'Ame  ne  doit  pas  succomber, 
disait  encore  un  simple  soldat  de  notre  armee  d'Afrique , 
encourageant  par  ces  mots  un  de  ses  camarades  qui,  dans 
une  marche  k  tr avers  des  sables  brulants,  sentait  sa  force 
morale  labandonner  et  s'appuyait  deja  sur  son  arme  pour 
en  finir  avec  Texistence  5  et  lorsque,  dans  un  ordre  du  jour 
celebre  ,  Napoleon  fletrissait  d'avance  tout  soldat  de  sa 
garde  qui  aurait  la  lachete  de  se  suicider,  il  faisait  non- 
seulement  un  appel  a  Tbonneur  de  son  armee,  dont  ilrele- 
vait  ainsi  le  courage,  mais  il  arretait  par  la  meme  a  son  ori- 
gine  une  epidemic  de  suicide. 

Nous  pouvons  done  Favouer,  sans  etre  en  contradiction 
avec  nos  principes,  Vinfluence  des  climats  temperes  est 
^minemment  favorable  au  developpement  de  toutes  les 
forces  intellectuelles  et  pbysiques  de  Thomme ;  mais, 
corame  nous  Favons  deja  dit,  cette  influence  n^est  pas  la 
seule,  puisque  des  faits  d'histoire  contemporaine  nous 
prouvent  la  degenerescence  de  certaines  nations  au  milieu 
de  ces  conditions  favorables.  Or,  nous  le  demandons,  Te- 
lement  d^activite  et  de  progres  que  les  peuples  europ6ens 
puisent  dans  leur  civilisation  et  dans  la  nature  de  leurs 
institutions  politiques  et  religieuses,  n^est-il  pas  me  autre 
force  enorme,  incalculable  dans  ses  elfets.  Et  quand  on  songe 
que  tant  de  peuples  divers  par  le  langage,  places  quails  soient 
au  Nord  ou  au  Midi  de  notre  Europe,  font  converger  vers 
un  but  commun  les  elements  d^activite  et  de  progres  quails 
possedent,  on  reste  emevvem  en  presence  des  avantages 
de  la  civilisation,  et  Von  est  bien  oblige  d^admetlre  que  1  idee 
qui  feconde  el  qui  fait  antagonisme  A  Tinfluence  des  climats 
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et  des  ^I^ments  du  monde  exl^rieur  est  bien  preferable 
a  la  barbaric  qui,  appuy^esurrerreur  et  sur  Tignorance,  ne 
seme  que  des  ruines  et  refoule  les  progres  de  Tesprit  hu- 
main.  Au  point  de  vue  oii  je  me  suis  place,  je  n'ai  pas  are- 
chercher  si  la  folic  est  moins  frequente  cbez  les  peoples  non 
civilises  de  TAfrique  et  de  TAmerique  que  cbez  les  nations 
1     europeennes.  Je  ne  veux  pas  proclamer  les  resultats  de 
ma  conviction  parfaitement  contraire  a  celles  de  quelques 
auteurs  modernes;  et  je  m^eleve  de  toutes  mes  forces  con- 
tre  ridee  que,  la  oii  la  civilisation  est  la  plus  grande,  la  folic 
est  plus  commune.  Sans  doute  il  existe  des  genres  de  fo- 
lies  qui  ne  peuvent  trouver  place  au  milieu  de  Tabsence 
des  elements  de  Taclivite  humaine;  mais  nous  n'avons  pas 
a  considerer  les  lesions  intellectuelles  au  point  de  vue  de  la 
variete  des  delires,  nous  etudions  la  folic  dans  les  principes 
qui  la  constituent  essentiellement ,  et  nous  disons  que  la 
raison,  dans  le  sens  general  du  developpement  de  nos  fa- 
cultes,  a  etabli  son  empire  d'une  maniere  bien  plus  solide, 
la  ou  tous  les  grands  principes  du  perfectionnement  intel- 
lecluel,  physique  et  moral  de  Thomme,  ayant  pour  base  la 
verite,  rayonnent  dans  le  sens  le  plus  absolu  et  le  plus  fe- 
condant  de  leur  action  vraiment  civilisatrice. 

VI.  Influences  dontVcrigine  peuletreattribuee  aVexagera- 
tion  des  sentiments  ou  des  idees  dominantes  :  religion,  amour, 
ide'espolitiques.  —  iluaindVes^nt  humain,  ditPauteur  anglais 
Roberstou,  est  dans  raltenle  de  grands  evenements,  et  que 
Telement  passionne  fermente  dans  les  coeurs,  les  facultes 
intellectuelles  peuvent  etre  excitees  a  un  tel  point  que  les 
ac(es  qui  en  derivent  deviennent  irreguliers  et  extravagants 
(ressembling  insanity),  Aussi ,  ajoute  cet  auteur,  des  actes 
pareils  doivent  plut6t  6tre  attribues  a  la  folic  qu'a  celte 
religion  qui,  s>puyant  sur  la  plus  pure  des  morales,  nous 
recommande  de  moderer  nos  passions. 


L^histoire  des  lesions  intellectuelles,  qui  reconnaissent 
pour  cause  Texageralion  du  sentiment  religieux,  a  ete  faile 
de  nos  jours  par  deux  medecins  qui  ont  traite  cette  question 
delicate  avec  cet  esprit  impartial  dont  le  but  est  la  recher- 
che de  la  verite.  On  pent  voir  dansles  ecrits  de  MM.  Ideler 
et  Calmeil  (1)  les  tristes  consequences  pour  Tesprit  hu- 
main  des  erreurs  en  fait  de  croyances  religieuses.  Nous 
ne  pensons  pas  que,  sous  ce  rapport,  des  epidemics  intellec- 
tuelles, comme  on  a  pu  les  observer  k  differentes  cpoques, 
puissent  surgir  encore  et  amener  de  nos  jours  les  resultals 
deplorables  dont  Thistoire  des  Anabaptistes  et  autres  sec- 
taires  nous  offre  Texemple.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  que  la  sphere  oii  s'exercent  nos  sentiments  pent  se 
trouver  ,  par  les  points  multiples  de  sa  circonference  , 
en  rapport  avec  une  infinite  de  causes  qui  toutes  ont  le 
triste  privilege  d'exalter  notre  sensibilite  et  de  la  faire 
devier  de  ses  tendances  naturelles  et  legitimes.  II  y  a  peu 
d'annees  encore  que  dans  une  contree  de  TEurope,  qui  a 
donne  naissance  a  Tillumine  Swedenborg,  on  vit,  sous  Tin- 
fluence  de  certaines  predications,  surgir  un  etat  psycholo- 
gique  qui  prit  bient6t  toutes  les  proportions  d'une  epidemie 
intellectuelle.  Le  medecin  de  TAsile  d'alienes  de  Stockolm, 
le  docteur  Soinde,  plus  a  meme  que  personne  d'etudier  les 
causes  de  cet  etat  mental,  s'exprime  en  ces  termes :  «  II  est 
»  historique  que  dans  les  localites  oii  commenca  lamaladie 
»  il  y  avait  longtemps  que  les  esprits  avaient  ete  inquietes 
»  et  exaltes  par  les  sermons  particuliers  etles  exercices  de 


(1)  Ideler  :  Ver*such  einerTheorie  des  religiosen  Walinsinns.  Hallc,  mS. 

Calmeil  :  Dela  folic  consideree  sous  lo  point  de  vue  palhoiogiqiic,  philo- 
sophiquc,  historique  et  judiciaire,  depuis  la  renaissance  des  sciences  cn  Eu- 
rope jusqu'au  XIX"  sieclc,  etc.,  Paris,  1815. 
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»  devotion  de  soi-disant  predicaleurs  et  autres  seclaleurs 

»  fiinatises  par  des  millions  de  pamphlets  fanatiques   

»  M.  Ponton,  ecclesiastique  eclaire,  qui,  pendant  40  ans, 
y  a  traite  lui-m^me  des  alienes  dans  sa  maison,  et  precise- 
)>  ment  dans  Tendroit  oii  eclatala  maladie,  attribue  a  la  trop 
))  grande  activite  de  ces  predicateurs,  non-seulement  que 
»  des  individus  sont  tombes  dans  une  melancolie  religieuse, 
»  mais  que  le  nombre  des  malades  attaques  d'alienation 
))  mentale,  s'est  visiblement  accru  pendant  les  annces  der- 

»  nieres  Si  Ton  tient  compte  ,  ajoute  le  meme  auteur, 

«  des  efforts  operes  dans  les  derniers  temps  par  les  ap6tres 
))  du  methodisme  pour  ebranler  Tancienne  foi,  agiter  les 

esprits,  semer  des  doutes  et  une  intolerance  reciproque 
»  entre  Jes  individus ,  il  faut  convenir  qu'a  cette  ^poque 
«  (1838-42),  il  existait  reelleraent  plus  de  materiaux  qu'il 
X  ne  semblait  necessaire  pour  provoquer  le  fanatisme  et 
«  mSme  Pextase.  II  no  fallait  done  pas  d^mpulsion  bien 
»  forte  ou  extraordinaire  pour  pousser  Textravagance  do- 
»  minante  jusqu^a  un  veritable  etat  de  folic.  Une  impul- 
)'  sion  semblable  arriva  cependant,  lorsqu'une  fille  irrita- 
>»  ble  et  sensible  a  un  haut  degre,  devint  devoteraent  exal- 
»  tee  par  de  frequentes  lectures  dans  la  Bible  et  autres 
y>  ouvrages  religieux,  et  finit  par  tomber  dans  un  etat  d'ex- 
»  tase  a  la  suite  d^une  longue  maladie  nerveuse.  Alors 
^  repidemie,  avec  la  rapidite  de  Peclair,  alluma  la  masse 
y>  echauffee  depuis  longtemps  ,  et  se  repandit  avec  une 
j>  promptitude  elonnante.  > 

Puisque  nous  sommes  sur  le  terrain  dePhistoire  contera- 
poraine,  oii  les  exemples  de  ce  genre  sont  cependant  si  peu 
coramuns,  pourquoi  ne  rappellerions-nous  pas  en  faveur 
de  la  these  que  nous  soutenons,  un  fait  d^autant  plus  extraor- 
dinaire qu^il  s^est  passe,  comme  dit  un  des  temoins  oculaires 
dont  je  vais  ciler  les  paroles,  au  milieu  de  cette  societe  fran- 
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caise  devenue  si  sceptique  et  si  railleuse?  Ces  scenes  sont 
telles,  en  effet,  que  pour  en  trouver  de  pareilles,  d'apres  M. 
L.  B.,  ilfaudraitinteiTOger  Thistoiredes  Anabaplistes.«  Les 
»  assistants  qui  repoussaient  les  doctrines  d'Enfantin,  se 
:j>  senlaient  tout  a  coup  transportes  aux  bords  d'un  abime 
»  immense  qu'ils  n''aTaient  pas  soupconne ;  ils  se  deman- 
»  daient  avec  lerreur  si  jusque-la  leur  vie  n'avait  etc  qu'un 
y>  reve...  ;  ils  eprouvaient  une  douleur  sans  nom  en  se 
V  trouvant,  pour  jamais  peut-etre,  separes  de  celui  que, 

>  dans  les  elans  d'une  tendresse  infinie,  ils  avaient  si  long- 

>  temps  appele  leur  pere.  Pour  les  autres,  c^etait  un  redou- 
»  blement  de  ferveur  inexprimable,  une  exaltation  qui  allait 
2>  jusqu^au  delire.  Souvent,  dans  une  salle  dont  les  portes 
»  avaient  ete  soigneusement  closes  et  dont  les  murs  etaient 
»  fideles,  les  discussions  duraient  des  jours  entiers,  des 

nuits  entieres,  sans  interruption,  sans  distraction,  sans 
3>  repos.  II  arriva  quelquefois  a  des  jeunes  gens,  moins 
»  capables  que  les  autres  de  resisler  a  ces  luttes  devorantes, 
»  de  cbanceler  et  de  s^evanouir  ;  on  enlevait  les  corps  sans 
»  que  pour  cela  la  discussion  s^arretat.  »  Un  jour  M  C. 
eut  une  heure  d^extase  et  se  mit  a  proplieliser.  Un  autre 
jour  M.  0.  R.  fut  comme  frappe  d^oplexie ,  parce 
qu^ayant  demande  a  chacun  des  membres  sMl  n^etait  pas 
vrai  que  TEsprit-Saint  fut  enlui,  M.  B.  ne  lui  avait  re- 
pondu  que  par  des  paroles  d^incredulite.  La  crise  fut  extre- 
mement  violente.  Tel  est  done  ,  meme  sur  des  esprits 
d\me  intelligence  saine  et  elevee,  le  pouvoir  bizarre  des 
croyances  arrivees  a  un  certain  dcgre  d^exaltation. 

Ces  fails  que  nous  citons  se  reproduisent  encore  dc  nos 
iours  dans  les  meetings  americains,  qui  d^ordinaire  se  lien- 
nentsans  interruption  pendant  plusieurs  jours  et  plus.eurs 
nuits.  Pourquoi  nous  etonnerions-nous  de  voir  des  mames 
religieuses  eclater  au  milieu  de  circoustauces  semblablcs, 
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oil  rcxallation  des  individus  est  porlee  a  son  comble,  non- 
seulement  par  les  predications  fanatiqiies,  raais  aussi  par 
I'influence  du  lieu  oii  ces  scenes  se  passent.  C'est,  en  effet, 
pendant  la  nuit,  a  la  lueur  des  torches  que  les  adeptes  se 
rassemblent  dans  une  foret  eloignee ;  c'est  la  que  leur 
exaltation,  fomentee  par  Timitation  et  entretenue  souvent 
par  des  libations  alcooliques,  atteint  le  dernier  degre  de 
son  paroxisme; 

Mais  d'un  autre  c6te,  comme  nous  Tavons  laisse  entre- 
voir,  ces  grandes  influences  qui  puisent  les  elements  de 
leur  activite  dans  la  religion  et  la  politique,  doivent  etre 
examinees  avec  tout  le  calme  de  Tobservation  philoso- 
phique.Sironneprocedait  ainsi,  on  courrait  le  danger  de 
substituer  son  sentiment  personnel  a  la  deduction  legitime 
des  faits  generaux.  Nous  possedons,  par  exemple,  dans 
nos  asiles  des  individus  atteints  de  manie  avec  predomi- 
nance d^idees  religieuses  ou  politiques;  il  ne  s^ensuit  pas 
necessairement  que  ces  malades  aient  pour  cause  de  leur 
delire  des  tendances  analogues.  Leur  aff'ection  une  fois 
constiluee,  il  peut  arriver  que  le  delire  se  formule  d'apres 
les  idees  les  plus  repandues  a  I'epoque  ou  ils  ont  vecu,  ou 
d>res  les  impressions  quails  ont  recues  dans  le  milieu  oii 
ils  ont  ete  eleves.  Lorsque  les  croyances  a  la  possession  du 
diable,  aux  influences  malfaisantes  de  la  sorcellerie  domi- 
naient  chez  le  peuple,  rien  n^etait  plus  commun  que  de  voir 
les  dehres  des  alienes  tourner  dans  le  cercle  de  ces  idees 
erronees.  Et  c^esl  ce  qui  explique  pourquoi  de  nos  jours 
les  meiancoliques  se  disent  poursuivis  par  la  police  ou  se 
plaignent  de  subir  les  influences  de  Pelectricile,  du  ma 
gnelisme  et  dela  physique.  Nous  possedons  encore  a  notre 
asile  des  mventeurs  de  la  pierre  philosophale ,  des  cher 
cheurs  de  la  quadrature  du  cercle  ou  du  mouvement  per> 
petuel,  des  mdividus  qui  s^occupent  de  la  solution  de  tous 
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les  problemes  sociaux.  modernes,  des  repr^senlants,  en  un 
mot,  de  louteslesutopies  qui  courentlemonde;  eh  bien  !  la 
plupart  de  ces  individus,  avant  leur  maladie,  ne  s''etaient 
jamais  occupes  de  ces  questions. 

L^exageration  desidees  religieuses,  comme  element  pri- 
mitif  des  perturbations  mentales,  estdu  reste  rare  dans  les 
asiles  francais.  Celte  cause  est  plus  commune  dans  les  pays 
ou  des  religions  differentes  sont  en  presence  et  se  livrent 
des  guerres  de  principes.  De  Faveu  des  observateurs  les 
plus  impartiaux,  TAngleterre  et  les  Etals-Unis  offrent  plus 
de  delires  religieux  que  la  France  et  lllaliej  dans  notre 
pays,  TAlsace  en  produitplus  que  la  Lorraine. 

Les  circonstances  parliculieres  dans  lesquelles  nous 
vivons  depuis  60  ans,  ont  fait  recbercher  quelle  avait  pu 
etre  Tinfluence  de  la  politique  surla  production  des  lesions 
mentales  de  notre  epoque.  Cette  question  est,  comme  la 
precedenle,  d'une  nature  coraplexe  et  merite  d^etre  exami- 
nee avec  le  meme  esprit  d^impartialite.  Commencons  par 
dire  que  parmi  les  nombreux  alienes  soumis  a  noire  obser- 
vation, I'influence  directe  des  idees  politiques  n^a  pu  etre 
constatee  qu^un  petit  nombre  de  fois.  Cinq  ou  six  seule- 
raent  sont  devenus  maniaques  par  suite  de  Texcitation 
quMls  avaient  puisee  dans  les  reunions  qui  avaient  la  poli- 
tique pour  objet.  Ce  qui  les  tourmentait  alors,  c^etait  Tam- 
bilion  de  devenir  represenlants  ou  dVxercer  une  fonction 
quelconque  dans  la  localite ;  et  cette  excitation  avait  et6 
puissamment  aclivee  par  les  exces  de  boisson  auxquels 
s'elaient  livres  ces  individus. 

Serait-il  done  vrai,  comme  dit  Esquiuol,  que  les  grands 
cbangcments  qui  se  sont  operes  depuis  trente  ans  dans  les 
moeurs  en  France,  auraient  produit  plus  de  fol.es  que  nos 
tourmenles politiques?  Nous  avons  change,  dit  ce  medec.n, 
nos  antiques  usages  contre  des  idees  speculatives  et  des 
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innovations  dangereuses.  La  religion  nMnlervient  que 
comme  ceremonie  dans  les  actes  les  plus  solennels  de  la 
vie ;  elle  n'apporte  plus  aux  malheureux  ses  consolations 
ni  ses  esperances.  La  morale  religieuse  ne  guide  plus  la 
raison  dans  le  sentier  etroit  et  difficile  de  la  vie.  Le  froid 
egoisme  a  desseche  toutes  les  sources  du  sentiment ;  il  n'y 
a  plus  d'affections  domestiques,  ni  de  respect,  ni  d'amour, 
ni  d'autorite...  chacun  vit  pour  soi ;  personne  ne  forme  plus 
de  ces  sages  combinaisons  qui  lient  a  la  generation  future 
les  generations  presentes. 

J'ai  deja  emis  dans  un  autre  ouvrage  Tidee  que  les  re- 
volutions ont  juge  plus  de  maladies  nerveuses  peut-^tre 
qu'elles  n'en  ont  produites.  Ceci,  au  premier  abord  pent 
sembler  paradoxal;  mais  lorsquW  s'appuie  sur  les  fails 
qui  ressortent  de  Taction  des  crises,  n^est-on  pas  en  droit 
de  dire  que  beaucoup  de  nevropathies  ont  ^le  gueries  par 
les  grandes  commotions  politiques.  Ce  qui  a  ele  observe 
sous  ce  rapport  en  1793  s'est  vu  en  1848,  et  les  memes  con- 
sequences ressortiront  de  tous  les  grands  evenements  qui, 
en  changeant  la  face  des  societes,  impriment  a  Porganisa- 
lion  maladive,  souffranle  et  blas6e  d^une  foule  dlndividus, 
nne  direction  plus  vigoureuse,  un  but  d^activite  plus  utile, 
et  les  retrempent  pour  ainsi  dire  au  creuset  des  grandes 
infortunes.  La  Providence,  dit  M.  de  Ballanche,  secoue 
violemment  le  genre  humain  pour  le  faire  avancer.  II  nV  a 
d^mtelligence  qu'^  la  sollicitation  du  besoin ;  il  nV  a  de 
verlu  qu^i  la  sollicitation  de  la  douleur.  La  prosperite  cor- 
rompt.  Les  empires  perissent  dans  le  luxe  et  la  mollesse 
La  prosperite,  Paisance  ont  d^autant  plus  d^inconvenients 
que  le  sentiment  moral  est  moins  developp^. 

Cest  une  vive  secousse,  ajoute  le  m^me  auteur,  qui  pro- 
du|  1  homme  progressif ;  c^est  une  vive  secousse  qui  pro. 
duitl  esprit  Lumam.  Le  calme  endort  Tesprii ;  le  trouble 
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le  reveille.  Les  grands  hommes  sont  les  produits  des  revo- 
lutions agitantes,  le  genie  nait  dans  les  larmes  et  le  sang. 

Ces  dernieres  paroles  ne  nous  ameneront  pas  ^  la  conclu- 
sion de  rinnocuite  des  bouleversements  politiques  sur  le 
developpement  des  troubles  intellecluels.  Nousavons  inle- 
ret  seulement  a  faire  remarquer  combien  la  question  des 
influences  est  une  question  complexe,  a  tel  point  qu'il 
existe  a  peine  dans  tout  le  cadre  nosologique  une  seule 
cause  dont  Taction  ne  soit  pas  modiflee  par  la  constitution 
pbysique  et  morale  propre  a  Findividu,  ou  par  Tinfluence 
du  milieu  social  danslequel  il  se  developpe. 

II  faut  done  bien  reconnaitre  que  si  les  bouleversements 
politiques  peuvent  dans  quelques  circonslances  amener  des 
crises  favorables,  leur  apparition  ne  se  lie  que  trop  sou- 
vent  a  la  production  de  la  terreur  et  de  la  raisere ,  aux 
preoccupations  du  present  et  aux  craintes  de  Tavenir,  sen- 
timents qui  a  leur  tour  peuvent  modifier  d'une  maniere 
fatale  non-seulement  Tetat  intellectuel  des  generations  pre- 
sentes,  mais  agir  encore  dans  le  meme  sens  par  voie  here- 
ditaire  sur  Tesprit  des  generations  futures.  Pas  plus  que 
M.  de  Ballancbe,  je  ne  mets  en  doute  I'influence  directe 
des  commotions  politiques  et  sociales  sur  certaines  organi- 
sations plus  exposees  que  d'autres  aux  consequences  qui 
derivent  de  ces  commotions.  Je  suis  encore  parfaitement 
de  son  avis,  quand  il  dit  que  les  grands  orages  politiques 
modifient  par  la  terreur  ceux  qui  y  assistent,  ceux  qui 
sont  n^s  en  leur  presence.  C'est  un  fait,  ajoute  cet  auteur, 
que  les  grandes  catastrophes  du  globe  ont  laisse  d'ineffa- 
cables  empreintes  dans  Fesprit  des  peuples ;  que  les  6pou- 
vantes  produites  par  les  traces  du  deluge,  les  trerablements 
de  terre,  les^  inondations,  les  volcans,  les  Maux  de  tous 
genres,  les  guerres  sans  pilie,  les  exlcrminalions,  Tincendie, 
le  sac  des  villes,  les  vengeances  des  delaleurs  qui,  dans  les 
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lemps  de  revolutions,  assassiaent  avec  un  poignard  dont  le 
manclie  est  tenu  par  une  main  invisible ,  que  toutes  ces 
terribles  epreuves  ne  sont  pas  6galemenl  supportees  par 

ceux  qui  en  sont  les  victimes        L'horripilation  qui  saisit 

les  hommes  dans  les  jours  d'angoisse,  dans  les  temps  de 
crise  et  qui  les  rend  comme  insenses,  enivre  pour  long- 
temps  les  imaginations. 

Je  ne  m''etendrai  pas  davantage  sur  un  sujet  dont  le 
vaste  horizon  se  confond  avec  ce  que  Thistoire  entiere  de 
Fhumanite  et  celle  de  la  philosophie  renferment  de  difficile 
et  d'interessant  en  fait  de  problemes  a  resoudre.  La  nature 
de  mon  ouvrage  m''impose  des  bornes,  et  d\in  autre  c6te, 
il  est  de  mon  devoir  de  faire  ressortir  cette  incontestable 
verite:  que  Fetude  de  Talieoation  et  de  ses  causes  ne  peut 
se  separer  de  Tetude  des  plus  importantes  questions  so- 
ciales.  Je  finirai  ce  que  j'ai  a  dire  de  ces  influences  gene- 
rales  par  quelques  appreciations  sur  Theredite,  envisagee 
comme  element  generateur  des  afl"ections  qui  nous  occupent. 

Dans  la  premiere  partie  de  cet  ouvrage,  le  lecteur  a 
deja  pu  voir  le  r6le  important  que  joue  Fheredite  dans  la 
transmission  des  aflections  nerveuseS;,  et  tons  les  observa- 
teurs  ont  constate  les  rapports  detel  outel  elat  d'alienation 
avec  une  predisposition  bereditaire.  Les  Iravaux  recents 
de  MM.  Baillarger  etMoREAU  de  Tours  ont  agrandi  encore 
la  question  en  permettant  de  mieux  apprecier  le  r6le  de 
Tinfluence  bereditaire,  selon  que  cette  derniere  a  sa  rai- 
son  d'etre  dans  Fetat  mental  du  pere  ou  de  la  mere.  Le 
cbapitredu  pronostic  des  ailections  mentales  nous  ramenera 
necessairement  a  Fexamen  des  idees  de  ces  savants.  Dans 
les  reflexions  qui  vont  suivre,  je  desire  soumettre  au  juge- 
ment  des  lecteurs  quelques  considerations  sur  la  maniere 
la  plus  utile,  d  mon  avis,  d'envisager  Finfluence  de  Fheredite 
dans  la  production  des  maladies  mentales. 
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Si  nous  consultons  les  auteurs,  nous  remarqueions  dans 
leurs  statistiques  des  causes  hereditaires,  une  notable  diffe- 
rence. Sur  264  cas  d'alienation  observes  dans  sa  pratique  pri- 
vee  ,  EsQuiROL  signale  Theredite  comme  ayant  existe  150 
fois.  Burrows  affirme  que  chez  les  six  septieraes  des  ma- 
lades  quMl  a  eus  a  trailer  on  a  pu  constater  la  meme  cause. 
Jessen,  sans  apporter  des  chiffres  aussi  alarmanls  que  les 
deux  medecins  que  je  viens  de  citer,  pense  que  le  tiers  au 
moins  des  malades  qu'il  a  soignes  complaient  des  alienes 
parmi  leurs  ascendants  directs  ou  indirects. 

Les  elements  de  ma  propre  slatislique  sontloin  jusqu"'a 
present  de  coincider  avec  les  statistiques  que  je  viens  d^e- 
noncer ;  mais  dans  une  question  aussi  grave  il  existe  un 
imp6rieux  devoir,  celui  de  n"'operer  que  sur  des  faits  bien 
certains,  bien  averes  et  dont  la  valeur  soit  pesee  avec  un 
veritable  scrupule.  Je  suis  done  oblige  d^annoncer  que 
rexamen  severe  auquel  je  soumets  tons  les  documents 
qui  me  sont  envoyes,  ne  me  permet  pas  encore  d''asseoir 
les  bases  rigoureuses  et  assurees  d\me  statistique  qui  me 
soit  personnelle.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'estque  malgre 
les  cas  nombreux  d'heredite  quMl  m"'a  ete  donne  d^observer, 
je  crois  que  M.  Jacobi  est  plus  pres  de  la  verite  que  les  au- 
teurs precedents,  et  quant  aux  chiffres  qu'il  enonce  et  quant 
dia  maniere  dont  il  apprecie  les  influences  hereditaires. 

Chez  220  alienes  maniaques,  le  medecin  de  Siegbourg 
ne  signale  Th^redite  comme  ayant  existe  d'une  maniere 
bien  averee  que  chez  25  ascendants  directs  et  chez  d  5  colla- 
teraux,  et  encore  la  folie  n'avait-elle  eclate  parmi  quelques 
parents  qu'apres  la  naissance  des  enfants.  II  s'ensuivrait 
<i'apr6s  ces  donnees,  qu'undix-neuvieme  a  peine  des  alienes 
de  Siegbourg  se  trouvait  sous  Tinfluence  de  ces  fatales 
conditions  hereditaires.  Mais  en  dehors  de  la  valeur  propre 
k  loute  statistique  bien  faite,  M.  Jacobi  accompagne  les 
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cbiffres  qu'il  donnc  et  qu'il  affirme  etre  rigoureux,  de  re- 
flexions que  je  partage  entierement. 

D'apres  les  idees  generales  de  cet  auteur,  les  circon- 
stances  qui  ont  determine  une  nialadie  mentale  chez  ua 
individu  ne  dependent  pas  seulement  dVne  predisposition 
intellectuelle  ou  organique  qui  lui  est  propre,  mais  elles 
se  reJient  a  une  foule  de  circonstances  particulieres  ,  qui 
peuvent  ne  pas  etre  les  memes  chez  le  fils  que  chez  le  pere. 
II  faudrait,  pour  que  Fheredite  fut  une  consequence  ne- 
cessairement  fatale,  admettre  non-seulement  Pexistence  de 
la  meme  constitution  organique  ou  du  meme  temperament 
chez  le  fils  que  chez  le  pere,  mais  encore  les  memes  moeurs, 
les  memes  habitudes,  la  meme  education,  Tinfluence  du 
meme  milieu  social  et  des  mille  et  mille  causes  qui  peu- 
vent agir  fatalement  sur  notre  etat  intellectuel ,  physique 
et  moral.  Ces  memes  circonstances  peuvent  exister,  je 
le  sais,  et  nous  allons  en  faire  ressortir  les  consequences 
a  propos  des  resultats  de  Thabitude,  mais  elles  peuvent 
aussi  ne  pas  se  rencontrer ;  le  milieu  oii  se  developpe  le  fils 
est  souvent  bien  different  du  milieu  oii  a  vecu  le  pere,  et  il 
en  resulterait  meme  (ce  qui  pent  paraitre  au  premier 
coup  d'oeil  paradoxal),  qu'etant  donne  une  mere  ou  un 
pere  ahene,  le  fils  place  dans  d'autres  circonstances  trou- 
vera  dans  une  education  completement  differente  des  ele- 
ments de  preservation  que  ne  rencontrera  pas  le  descen- 
dant d'autres  parents,  dont  Fetat  mental  n'aura  rien  laisse  a 
desirer.  Que  le  cas  contraire  ne  surgisse  que  trop  souvent, 
Texperience  malheureusement  Tatteste ;  mais  quand  mille 
exemplesnousprouvent  que  les  enfants  n'beritent  pas  tou- 
jdurs  des  bonnes  dispositions  intellectuelles  et  morales  de 
leurs  parents,  il  faut  bien  admettre,  et  Texperience  est 
encore  la  pour  Pattester,  qulls  n'heritent  pas  toujours  de 
leurs  vices  et  do  leurs  maladies.  Que  d'un  autre  cOte  les 
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affections  des  ascendants  se  transforment  chez  leurs  descen- 
danls,  qu'im  epileptique  donne  le  jour  a  un  maniaque,  un 
scrofuleux.  a  un  tuberculeux,  ceci  est  encore  un  fait  d'ob- 
servation,  et  le  pronostic  et  le  traitement  y  puisent  egale- 
ment  des  indications  precieuses.  Mais,  en  raison  menae  de 
ce  phcnomene  de  transformation  des  maladies,  il  est  une 
autre  consideration  que  Ton  n'a  pas  fait  assez  ressortir 
peut-etre  ,  c^est  qu'il  u'est  pas  necessaire  que  les  parents 
aient  ete  alienes  pour  que  les  enfants  contractent  des  pre- 
dispositions a  la  folie.  La  necessite  d^etablirles  bases  d^uie 
bonne  propliylaxie  et  d*'un  traitement  rationnel  me  fait  un 
devoir  d'insister  sur  ce  point.  Beaucoup  d^individus,  il  est 
vrai,  arrivent  a  la  fin  de  leur  existence  avec  Fintegrite 
plus  Ou  moins  parfaite,  plus  ou  moins  conservee,  de  leurs 
facultes  intellectuelles  ;  mais  aussi,  comme  le  fait  observer 
GuiSLAiN  a  propos  des  personnes  predisposees  a  la  manie, 
on  remarque  chez  ces  memes  individus  des  besoins  et  des 
appetits  insatiables,  des  passions  fortement  developpees  et 
partant  une  disposition  particuliere  a  Vexciialion  et  a  la  reac- 
tion, lis  se  signalent  par  Tirascibilite  de  leur  caractere,  par 
leur  orgueil  et  leurs  emportements.  Or,  comme  Taffirme  Ja- 
COBI,  les  temperaments  du  genre  de  ceux  que  decrit  Guislain 
se  retrouvent  chez  la  plus  grande  quantite  des  maniaques  ; 
et  c'est  ainsi  que  des  maladies  speciales  autres  que  la  folie, 
des  temperaments  irascibles  du  genre  enfin  de  ceux  que 
nous  decrivons,  sont  des  elements  generateurs  aussi  puis- 
sants  peut-etre  dans  la  production  de  certains  dtats  n6- 
vropalhiques  que  Talienation  elle-m^me. 

Quelques  exemplcs  confirmeront  ce  que  je  dis  et  expli- 
queront  mieux  ma  pensee.  Nous  possedons  A  Tasile  3e 
Mareville  plusieurs  individus  unis  par  les  liens  de  la  pa- 
rente  et  dontles  ascendants  n'etaient  pas  alicni's,  mais  voici 
ce  que  nous  savons  : 
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10  Nous  avons  uq  frere  et  une  soeur,  affecles  Tun  et 
Tautre  de  manie  avec  tendance  a  la  demence  :  les  parents 
n'etaientpas  alienes,  mais  ivrognes. 

2°  Deux  freres  dont  les  parents  ne  sont  pas  alienes  non 
plus,  mais  la  mere  est  excessivementnerveuse.  L''oncle  ma- 
ternel  est  un  professeur  celebre,  dont  la  science  est  sur- 
passee,  si  c''est  possible,  par  Texcentricite  du  caractere.  Le 
pere  a  toute  la  constitution  d'un  artiste.  II  y  a  dans  la  fa- 
mille  cinq  garcons,  et  ils  sont  lous  remarquables  par  leurs 
dispositions  arlistiques  et  leurs  temperaments  nerveux. 

30  Au  mois  d^aotit  1851,  un  individu  est  amene  par  son 
frere  qui  deplore  de  la  maniere  la  plus  vive  le  malheur  de 
la  famiJle  frappee  ainsi  dans  un  de  ses  membres.  Trois 
mois  apres,  il  nous  arrive  lui-meme  sous  Tinfluence  d'une 
manie  avec  predominence  d'idees  amoureuses,  et  au  mo- 
ment actuel  le  troisieme  frere  est  atteint  de  la  m^me 
maladie.  Les  parents  de  ces  trois  infortunes  jeunes  gens  ne 
sont  pas  alienes,  mais  Texistence  des  enfants  s'est  pass^e 
dans  des  circonstances  exceptionnelles.  lis  vivaient  dans 
une  ferme  eloignee,  en  dehors  presque  de  toute  communi- 
cation intellectuelle  avec  le  reste  du  monde.  Rien  n'egale  la 
rudesse  de  caraclere  des  parents,  leur  manque  d'education 
et  le  peu  de  developpement  de  leurs  qualites  afifectives. 
Les  exces  de  boisson  sont  les  seules  compensations  qu'ils 
trouvent  aux  penibles  travaux  auxquels  ils  se  livrent. 

Je  pourrais  citer  vingt  cas  de  ce  genre,  dans  les  quatre 
cinquiemes  desquels  je  n^ai  trouve  que  des  predispositions 
ayant  rapport  a  la  maniere  de  vivre  des  parents,  d  leurs 
habitudes,  d  leur  temperament,  parfois  a  quelque  maladie 
nerveuse  autre  que  Talienation,  au  milieu  social  enfin  dans 
lequel  ils  se  sont  developpes.  Je  n\ii  observe  Talienalion 
bien  confirmee  chez  les  parents,  que  dans  un  cinquieme  des 
cas  sus-mentionnes.  J)\m  autre  c6(e  les  exemples  de  folie 
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simultanee  du  mari  et  de  la  femme  ne  sont  pas  si  rares 
que  Ton  ne  puisse  en  citer  quelques-uns.  Nous  avons  a 
Tasile  deuxfemmes  qui  ont  suivi  depresleurs  maris  frapp6s 
d'alienation,  et  les  memes  causes  avaient  agi  sur  ces  mal- 
heureux  couples  :  c'etait  la  misere,  les  privations  de  toutes 
especes,  les  craintes  du  present  et  les  preoccupations  de 
Tavenir  (1). 

Mais  s'il  est  souvent  possible  de  relier  les  affections  ner- 
veuses  des  enfants  a  un  etat  anterieur  d^alienation  ou  de 
toute  autre  affection  du  systeme  circulatoire  ou  nerveux 
des  parents,  il  faut  bien  dans  d'autres  cas  avouer  notre 
ignorance  et  nous  incliner  devant  la  seule  observation  des 
faits  presents,  lorsque  surtout  la  nature  a  reconvert  la  cause 
premiere  d'un  voile  impenetrable.  II  est  certaines  families 
malheureusement  predeslinees  a  voir  s'eteindre  tons  leurs 


(1)  Les  Irois  enfants  d'uriede  cesfemmes  alienees  etdontlemari  est  mort 
a  I'asile,  viennent  souvent  voir  leur  mere;  ce  sonl  des  garcons  de  i2  a  17 
ans  qui  se  font  remarquer  par  leur  esprit  d'ordre,  de  condaite  el  leurs  excel- 
lenls  sentiments.  L'aine  est  devenu  le  chef  de  la  famille,  et  les  Irois  freres 
ont  confondu  leurs  interels  pour  exploiter  en  commun  un  petit  atelier  de  cor- 
donnerie.  Les  sympathies  de  quelques  coeurs  genereuxsont  venues  en  aide  a  ces 
jeunes  orphelins.  lis  travaillent  et  prosperent.  SI  j'etais  consulte  sur  la  pro- 
bability du  developpement  de  I'alienation  chez  eux,  je  me  fonderais  sur  les 
observations  que  j'ai  emises,  et  j'affirmerais  hardiment  que  les  causes  qui 
ont  fait  perdre  la  raison  a  leurs  parents,  n'ayant  plus  d'aclion  sur  ces  enfants, 
<iui  sont  nes  du  resle  avant  la  maladie  confirmee  des  auleurs  de  leurs  jours, 
tout  doit  faire  esperer  qu'ils  ne  sont  pas  sous  I'influence  direcle  d'une  predis- 
position herdditaire.  Ce  fait  pourrait  encore  justifier  mon  assertion  sur  la 
chance  quelquefois  plus  grande  qu'ont  certains  descendants  de  parents  alienes 
de  ne  pas  contracler  la  maladie  de  leurs  ascendants.  Toutes  les  fois  au 
reste  que  j'ai  die  consulte  dans  des  cas  analogues ,  cl  cela  ii  propos  de 
mariages  a  contracler,  jc  me  suis  bien  trouve  d'appuycr  mon  avis  sur  les 
principes  que  j'ai  euonces. 
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descendants,  tanl6t  sous  I'influence  de  dispositions  heredi- 
taires  bien  constatees,  tant6t  sous  Finfluence  de  causes  in- 
connues» 

Ces  dernieres  se  traduisent  au  dehors  non-seulement  par 
les  maladies  nerveuses  redoutables  dont  sont  affectes  les 
enfants,  mais  encore  par  une  organisation  speciale  dont  lis 
sont  egalement  les  victimes  et^qui  semble  les  entrainer 
presque  irresistiblement  au  suicide,  au  meurtre,  au  vol,  ou 
tout  au  moins  dans  ces  vices  honteux  qui  fletrissent  si  sou- 
vent  rhonneur  des  families  et  bouleversent  leur  repos. 

II  y  a  quelque  temps,  on  nous  amena  le  plus  jeune  des 
freres  d'une  famille  dont  les  chefs  sont  morts  il  y  a  peu 
d'annees  a  un  ^ge  palriarcal  et  dans  toute  Tintegrite  de 
leurs  facultes  intellectuelles.  Aimes  et  estimes  par  tous 
ceux  qui  les  avaient  connus,  doues  d'une  certaine  aisance, 
ces  parents  n'avaient  rien  neglige  pour  donner  a  leurs  en- 
fants une  bonne  et  honorable  direction.  Mais  les  fatales 
dispositions  qui  se  revelerent  chez  chacun  des  cinq  freres 
pris  individuellement,  nous  permettent  de  penser  que  la 
manifestation  des  tristes  fails  que  je  vais  citer  tienl  a  une 
de  ces  causes  generales  qui  echappent  parfois  au  domaine 
de  Tobservation. 

Les  deux  premiers  freres  allerent  de  bonne  heure  a 
Paris  ,  y  reussirent ,  grace  a  leur  intelligence ,  mais  une 
propension  fatale  pour  la  boisson  termina  promptement 
leur  existence,  apres  les  avoir  fait  passer  par  toutes  les  mi- 
seres  de  la  paralysie  et  de  la  demence.  Le  troisieme  etait 
sous-officier  dans  un  regiment;  sa  conduite  avait  toujours 
ete  irreprochable  lorsque,.sans  y  avoir  ete  pousse  par  le 
besoin  ou  par  une  passion  imperieuse  a  satisfaire,il  commit 
un  abus  de  confiance,  se  sauva  a  Tetranger,  et  depuis 
n^en  a  plus  entendu  parler.  Le  quatrieme  etait  cure  dan„ 
tillage.  II  se  laissa  entrainer  a  une  passion  malheureuse,  Tt 
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la  grandeur  de  ses  remords  le  conduisit  dansun  couvent  de 
TrappisteSjOiiil  etonna  les  plus  ferventsde  ses  Freres  par  les 
austerites  de  sa  penitence.  Restait  en  dernier  lieu  le  plus 
jeune  des  freres,  ^ge  de  36  ans  a  peine,  d'une  sobriele  irre- 
prochable,  d'une  douceur  de  mceurs  et  de  caractere  qui  lui 
attiraitPestime  et  Tamitie  de  tout  lemonde.  II  y  a  trois  mois 
il  eut  le  malheur  de  perdre  sa  femme  qu'il  affectionnait 
tendrement,  et  son  humeur  en  devint  sombre.  Esperant 
trouver  quelque  adoucissement  a  ses  maux  dans  les  conso- 
lations de  la  religion,  il  alia  visiter  son  frere  au  couvent 
des  Trappistes.  II  y  fit  une  retraite  et  en  revint  Tesprit 
tellement  frappe,  quHl  en  concut  une  de  ces  melancolies 
profondes  accompagnees  d^hallucinations  qui  ne  laissent  aux 
malheureux  malades  ni  treve  ni  repos.  Au  moment  actuel 
notre  aliene  est  sous  Tempire  des  plus  sombres  preoccupa- 
tions, et  son  delire  de  tristesse  alterne  avec  des  exacerba- 
tions maniaques,  durant  lesquelles  son  individualite  lesee 
dans  Tuniversalite  de  ses  fonctions  nous  olfre  le  triste 
tableau  de  Tegarement  general  de  la  raison  et  de  la  per- 
version totale  de  la  sensibilite  morale  (1). 

Telles  sont  les  principales  reflexions  que  nous  tenions  d 


(1)  M.  le  docteur  Renacdin  me  communique  le  fait  interessant  qui  suit. 
Pendant  sa  pratique  a  I'asile  de  Slephansfeld,  ce  medecina  observe,  dans  une 
famille  composee  de  qualre  enfants,  des  differences  inlellectuelles  tellement 
tranchees,  qu'elles  constituaient  des  types  qui  pouvaient  se  resumer  aiusi : 
Chez  I'aine  de  cette  famille  il  y  avait  des  dispositions  inlellectuelles  rcmar- 
quables;  le  second  etait  deja  moins  favorise  sous  ce  rapport ;  le  troisierae 
etait  un  veritable  maniaque ;  le  qualrieme  un  cretin.  Nolons  que  le  pfere 
de  ces  quatre  enfants  etait  un  individu  remarquable  pour  ses  facullcs;  mais 
avant  la  naissance  de  son  quatrieme  fils,  il  s'etail  livre  a  la  boisson  d'une  ma- 
niere  deplorable.  Ce  n'est  pas  tout  :  le  cretin  se  marie  el  il  a  trois  enfants 
charmants;  ce  qui  prouve,  comme  le  fail  observer  M.  le  docteur  Renau- 


eraettre  sur  Jes  influences  heredilaires.  Le  sujet  est  Irop 
important,  il  inleresse  d^me  maniere  trop  intime  le  repos 
el  la  sante  des  families ,  pour  qu^a  propos  du  traitement 
nous  n''ajons  pas  a  revenir  sur  une  matiere  qui  est  loin 
d'etre  epuisee  pour  nous.  Ce  n"'est  pas,  au  reste,  le  traite- 
ment et  le  pronostic  des  afiections  mentales  seulement  qui, 
dans  Tetude  des  transmissions  hereditaires,  apparaissent 
au  medecin  sous  un  jour  plus  lumineux ;  niais  les  elements 
dela  science  prophylactique  viennent  aussi  se  grouper  dans 
son  esprit  d'une  maniere  plus  claire,  plus  methodique,  et 
consequemment  plus  fructueuse.  Et  comme,  d'un  autre 
c6te,  tout  s'enchaine  dans  I'etude  des  questions  qui  ont 
rapport  a  Pamelioration  intellecluelle,  physique  et  morale 
de  noire  espece ,  pourquoi  ne  chercherions-nous  pas  ^ 
agrandir  la  sphere  des  memes  etudes  et  a  eveiller,  dans 
Tesprit  de  nos  lecteurs,  le  desir  de  feconder,  par  leurs 
propres  investigations,  ce  champ  immense  que  Ton  appelle 
la  science  de  Thomme?  La  difficulte  pent  elre  grande,  sans 
doute,  mais  elle  n'est  pas  insurmontable  ;  car,  ce  que  Findi- 
dividu  ne  peut  faire  dans  son  isoleraent,  devient  plus  facile 
par  les  efforts  coUectifs.  Dans  son  ouvrage  intitule  La  science 
de  Vdme,  Schubert  a  le  merveilleux  talent  de  faire  surgir, 
dans  Tesprit  de  ses  lecteurs,  le  desir  d'arriver  a  la  solution 
des  plus  interessants  problemes  de  noire  existence.  Cet  au- 
teur  atteint  son  but,  malgre  la  difficulte  d'un  sujet  ardu 
qui  n'excite  d'ordinaire  la  sollicitude  que  d'un  petit  nombre 
de  penseurs.  Je  m'estimerais  heureux  a  mon  tour  si ,  au 
mojen  de  cetlc  communaute  d'idees  que  I'on  finit  par  par- 
tager  avec  ceux  qui  vous  lisent,  Tetude  des  causes  pertur- 


Dm,  qu'un  clement  nouveau  inlroduil  dans  une  famille  pent  ainsi  la  rege- 
Tierer,  lant  au  physique  qu'au  moral. 
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balrices  de  la  raison  pent,  dans  raon  travail,  elargir  le  do- 
maine  de  la  pensee  collective  et  suppleer  ainsi  amapropre 
insuffisance.  Cest  sous  Tinfluence  de  cette  idee  que  je  finis 
ce  chapitre  par  les  quelques  reflexions  generales  qui 
suivent. 

LMndividu,  quelle  que  soit  la  fonction  quMl  est  appele 
A  remplir  dans  le  domaine  du  raouvement  progressif  des 
etresintelligents,  Tindividu,  en  raison  ineme  de  cette  fonc- 
tion, ne  pent  rester  isole.  II  se  doit,  corps  et  ^me,  au 
mouveraent  progressif,  et  ce  n'est  pas  sans  danger  pour  lui 
quMl  tenterait  de  Tarreter  ou  de  s'y  soustraire. 

Ce  que  Ton  appelle  Humamte  n'est  que  le  resultat  col- 
lectif  de  toutes  les  forces  individuelles  qui  tendent  vers  un 
merae  but  de  progres  et  d'amelioralion.  Mais  pour  atteindre 
ce  but,  il  est  necessaire  que  tout  homme  apporte  a  la  cons- 
truction de  cet  edifice  commun,  de  ce  temple  magnifique, 
corame  Fappelle  un  ancien  pMlosophe ,  le  concours  de  son 
action  personnelle.  Ce  concours  ne  se  resume  pas  seulement 
dans  Fapplication  d'une  force  materielle  quelconque,  dans 
raccomplissement  de  la  loi  de  la  reproduction  des  etres,  ou 
dans  tout  autre  mode  exterieur  de  forrauler  sa  puissance 
ou  sa  force;  il  consiste  encore  dans  la  manifestation  parti- 
culiere  de  la  maniere  de  penser  et  de  sentir,  pourvu  que 
cette  pensee  et  ce  sentiment  s'barmonisent  avec  les  lois 
eternelles  de  la  raison,  de  la  morale  etde  la  justice. 

Si  rindividu  reste  isole,  il  fait  preuve  d^egoisme,  et  les 
meilleures  qualites  intellectuelles  et  morales  restent  ainsi 
frappeesdesterilite.  L^egoisme,^  ce  point  de  vue ,  n^est 
pas  seulement  un  defaut  ou  un  vice,  c^est  un  crime  im- 
pardonnable,et  Findividu  qui  en  est  entache ,  bien  loui 
de  concourir  aux  progres  de  rhumanilt',  ne  dev.ent  pour 
elle  qu^unc  plante  parasite,  inutile  ou  dangereuse. 

Plus  que  toule  autre  creature,  dit  Schi  rert,  Vhommc  est 
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form6  pour  la  communication  inlellectuelle  avec  tous  les 
^Ires  de  la  creation.  D^oii  nous  viendrait  en  effet,  sMl  n'e- 
iaitp.as  inherent  a  notre  nature  morale,  cebesoin  instinctif 
de  communiquer  aux  aulres  ce  qui  se  passe  en  nous ,  de 
connaitre  la  pensee  de  ce  qui  nous  environne,  et  de  vivi- 
fier  notre  intelligence  a  la  source  commune  des  idees  ? 

Si  la  pensee  individuelle  ne  tendait  pas  a  cette  fusion 
generale  et  barmonique  avec  la  pensee  de  tous,  il  en  resul-  % 
terait  bient6t  pour  le  monde  intellectuel  une  decadence 
analogue  a  celle  que  nous  avons  deja  indiquee  a  propos  de 
la  degenerescence  de  certaines  families  qui  ne  veulentpas 
contracter  d^alliances  etrangeres.  Ce  mal  redoutable  que 
Tberedite  porte  dans  ses  flancs,  atteint  non- seulement  les 
families,  mais  frappe  des  collections  nombreuses  d'indi- 
vidus,  que  dis-je,  des  peuples  entiers,  lorsque  meconnais- 
sant  les  lois  du  progres,  ees  families,  ces  collections ,  ces 
peuples  s'obstinent  a  ne  pas  sortir  du  cercle  etroit  oii  s^e- 
tiolent  tous  les  elements  de  leur  regeneration  intellectuelle, 
physique  et  morale. 

Si,  comme  nous  Tavons  dit,  Thomme  qui  par  son  isole- 
ment  ne  concourt  pas  au  progres  general ,  devient  un  etre 
parasite  et  inutile,  que  sera-ce  si,  sortant  de  sa  neutralite, 
il  ne  manifeste  que  des  tendances  mauvaises,  des  instincts 
depraves  et  des  idees  errondes?  Au  lieu  de  concourir 
alors  a  Tamelioration  generale ,  par  son  assimilation  avec 
une  pensee  commune  progressive,  il  s'attaquera  au  con- 
traire  a  ce  progres  par  toutes  les  consequences  fatales  d'un 
^goisme  destructeur.  N^est-il  pas  en  elfet  dans  la  nature 
des  passions  mauvaises  de  ne  pouvoir  ^tre  satisfaites  qu'd 
la  condition  de  porter  dans  tout  le  corps  social  la  desola- 
tion etla  ruine?  Et  s^il  en  est  ainsi,  il  est  juste  de  conclure 
que  rhonjmc  qui  ne  cherche  qu^A  satisfaire  ses  tendances 
vicieuses  ou  ^  fairo  pr6valoir  ses  id^es  erronees ,  porte 
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line  alteinle,  non-seulemcnl  a  sa  raison  individuellc,  ntiais 
encore  a  la  raison  generale,  par  les  perturbations  quMl  sus- 
cite  et  les  miseres  qu'il  engendre. 

Cetle  verite  est  familiere  aux  medecins  alienistes.  II  leur 
est  donne,  dans  les  asiles  qu'ils  dirigent,  d'avoir  incessam- 
ment  sous  les  yeux  le  triste  spectacle  d'individus  qui  ont 
perdu  la  raison  par  suite  des  causes  que  nous  signalons, 
et  a  e6te  de  ces  elres  degeneres  et  degrades ,  d'en  ob- 
server d'aulres  qui  ne  sont  parfois  que  les  victiraes  invo- 
lontaires  de  ces  meraes  causes.  A-t-on  calcule  les  maux 
sans  nombre,  les  affections  nerveuses  de  toutes  sortcs 
qu'engendrent  la  debaucbe  et  Tivrognerie?  L'envie,  la  ja- 
lousie, la  colere,  Fambilion,  Tegoisrae,  les  dissensions  des 
families  preparent  cbez  les  individus  des  habitudes  et  des 
temperaments  matadifs  transraissibles.  Malbeur  a  ceux  qui 
sont  nes  sous  de  pareilles  influences  ,  lorsque  ces  in- 
fluences surtout  n^ont  pas  ete  raodifiees  par  les  elements 
regenerateurs  dont  les  actions  multiples  s^exercent  egale- 
ment  dans  la  spbere  du  monde  physique  et  d^ps  la  sphere 
du  monde  moral !  Mors  ce  n^est  pas  seulement  dans  les  fa- 
milies particulieres  que  Ton  remarque  ces  changements 
qui  vont  jusqu"a  modifier  la  physionomie  des  etres  et  a 
leur  impriraer  ce  cachet  special  ou  Theredite  se  lit  en  ca- 
racteres  irrecusables  ,  mais  des  populations  entieres  se 
trouvent  frappees  d^une  espece  de  decheance  intellectuelle 
et  physique,  dont  les  causes  offrent  a  la  science  anthro- 
pologique  la  solution  des  plus  vastes  et  des  plus  interes- 
sants  problemes.  Que  le  lecteur  veuiUe  bien  nous  preler 
„n  moment  son  attention  et  voir  jusqu^oii  Telude  de  ces 
influences  pourrait  conduire  Fesprit  de  Tobservateur. 

Si  nous  nous  transportons  par  la  pensee  dans  ces  vastes 
regions,  ou  brillent  au  sud  les  neiges  eternelles  qui  re^ 
couvrent  les  monts  Himalaya  et  que  borne  vers  le  nord 
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Ja  contrce  monfagneuse  d'Amiir,  I'cfiil  n'y  d^couvre,  aiissi 
loin  qu'il  puisse  s'eteudre,  que  des  mers  de  sable  et  des 
steppes  sans  limites.  Les  peuples  quiparcourent  avec  leurs 
troupeaux  ces  immenses  deserts,  ne  se  batissent  point  de 
villes  ;  les  tentes  sous  lesquelles  ils  s'abritent  un  jour  sont 
transportees  le  lendemain  sur  un  sol  nouveau,  et  une  triste 
uniformite  regie  toules  les  phases  de  leur  existence  au 
milieu  du  silence  d'une  nature  qui  n'est  cependant  point 
depourvue  de  toute  grandeur. 

Serail-il  done  absurde  d'admettre  avec  quelques  obser- 
vateurs,  et  particulierement  avec  Schubert,  que  les  condi- 
tions d^une  existence  pareille  sont  de  nature  a  donner  k 
Findividu  tout  entier  les  caracteres  distinctifs  sur  lesquels 
certains  anthropologistes  ont  base  la  classification  des  races 
humaines  ?  L^organe  de  la  vision  dirige  vers  un  horizon 
sans  bornes  et  frappe  journellement  par  Teclat  des  neiges, 
conlracte  des  habitudes  qui  ne  sont  peut-etre  pas  sans  in- 
fluence etsur  sa  position  etsur  la  conformation  de  Torbite 
dans  lequel  il  se  trouve  place.  Si  nous  examinons  le  Mon- 
gol dans  Fexpression  generale  de  son  organisation  physi- 
que, nousne  verrons  pas  chezlui  les  caracteres  exterieurs 
au  mojen  desquels  nous  distinguons  Thabitant  des  villes 
de  celui  qui  s'adonne  aux  rudes  travaux  de  la  campagne 
Nous  voyons  tout  de  suite  que  les  peuples  pasteurs,  qui  se 
nourrissent  principalement  du  lait  de  leurs  troupeaux,  et 
qui  ne  tiennent  au  sol  quails  foulent  qu^autant  quails  y 
trouvent  leur  aliment,  n^ont  identifie  leur  existence  avec 
aucune  des  professions  liberales  ou  manuelles  de  notre 
Europe.  Ces  professions  donnent  en  effet  a  ceux  qui  les 
cult. vent  un  cachet  particulier  qui  les  fail  reconnaitre'. 
Chez  le  Mongol,  au  contraire,  tout  dans  la  physionomie  est 
rappe  au  coin  de  runiformite  des  actes  et  de  Puniformite 
dela  pensee;  les  mains  et  les  pieds  sont  comparativement 
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moins  developpes  que  les  memes  organes  chez  les  nations 
de  TEurope  ou  d'autres  conlrees  de  TAsie ;  le  corps  tout 
enlier  semble  conforme  pour  la  position  assise;  Torga- 
nisalion  ne  parait  pas  Finviter  aux  grands  mouvcmenls 
exterieurs,  et  lamonotonie  des  m^mes  impressions  ne  pent  y 
activer  dans  Tame  le  phenomene  de  la  pensee  (1).  L'etat 
physique,  intellectuel  et  moral  de  ces  peuples  est  tellement 
en  rapport  avec  les  causes  que  nous  decrivons,  quMl  n'y  a  que 
de  grandes  et  solennelles  circonstances  qui  aient  pu  le  faire 
disparaitre  ,  ou  du  moins  le  modifier  considerablement. 
Ces  circonstances  sont  arrivees  lorsque,  pousses  par  le 
vague  instinct  d'une  deslinee  nouvelle,  ces  peuples  sont 
sorlis  de  leurs  deserts  pour  se  ruer  siir  I'Europe  civilisee. 
Mors  le  melange  des  nations  a  fait  surgir  un  phenomene 
nouveau,  dont  nous  trouvons  Texplication  nalurelle  dans 
lesidto  que  nous  avons  eraises.  Ces  hommes,  si  differents 
de  nous  par  le  type  de  la  physionomie,  par  la  nature  de 
leurs  habitudes  et  de  leurs  idees,  ont  subi  au  physique 
comme  au  moral  Tinfluence  heureuse  du  principe  civilisa- 
teur.  Initios  A  une  vie  nouvelle,  on  a  vu  disparaitre  chez 
eux  Velement  de  la  degenerescence,  pour  faire  place  aux  con- 
sequences heureuses  de  Velement  progressif . 

Les  reflexions  que  nous  avons  faites  a  propos  de  la  race 
mongolique pourraient  s^appliquer  a  d^autres races  encore; 
mais  on  comprend  ou  nous  serious  entralne.  11  nous  suffit 
pour  le  moment  d^avoir  indique  a  nos  lecleurs  les  rapports 
de  nos  etudes  avec  I'histoire  generale,  et  la  decadence  de 
rhomme  considere  comme  6lre  intellectuel,  moral  et  phy- 
sique  et  dWr  enfin,  a  propos  des  influences  hereditaires, 
pose  des  principes  dont  nous  deduirons  plus  tard  les  conse- 
quences, en  parlant  de  la  prophylaxie  et  du  traitement  des 
maladies  menlales. 


(1)  ScuuBKRT.  Geschichlc  cler  Seelc. 
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a  consid6rer  Thorame  dans  ses  rapports  avec  le  monde 
exterieur  et  la  sociele  au  sein  de  laquelle  il  se  developpe. 
Les  influences  exercees  par  Fage  de  Tindividu,  son  sexe, 
son  temperament,  ses  epoques  critiques,  sa  position  sociale, 
son  education,  ses  sentiments  religieux,  ont  ete  examinees 
par  nous  dans  le  sens  general  de  leur  action  a  la  fois  si 
variee  et  si  complexe.  Nous  n"'avons  eu  garde  d^ometlre 
dans  c»  tableau  Fetude  des  influences  h^reditaires,  et  fidele 
au  programme  que  nous  nous  sommes  trace,  nous  avons 
fait  plus  encore  :  connaissant  les  sympathies  denos  lecteurs 
pour  les  questions  philosophiques,  nous  avons  essaye  d^a- 
grandir  Thorizon  de  notre  sp6cialite;  nous  avons  emis 
quelques  considerations  sur  les  rapports  des  influences  he- 
reditaires,  non-seulement  avec  la  degenerescence  de  Tin- 
dividu,  mais  avec  la  degenerescence  de  fractions  plus  ou 
moins  considerables  de  la  grande  famille  humaine.  Si, 
dans  quelques  circonstances,  nous  avons  paru  sacrifier  Tin- 
teret  de  la  question  generale  a  Finteret  de  la  question 
el^mentaire,  nous  n'avons  eu  qu'un  seul  but  (et  le  lecteur 
impartial  nous  rendra  la  justice  que  nous  avons  incessam- 
ment  cherche  a  Fatteindre) ;  ce  but  a  ete  de  relier  Fetude  de 
Falienation  mentale  k  Fetude  de  la  medecine  generale, 
aussi  bien  qu'a  celle  de  la  philosophic . 

En  dehors  de  cette  maniere  de  voir,  nous  ne  compren- 
drions  pas  quels  seraient  les  avantages  de  ces  etudes 
cliniques.  Les  faits  les  plus  curieux  que  nous  pourrions 
recueillir,  du  moment  qu'ils  ne  se  rattacheraient  pas  a 
Fensemble  des  connaissances  medico-psychologiques,  du 
moment  quails  ne  serviraient  pas  a  eclairer  Fimportante 
question  de  Famelioration  de  notre  espece,  ainsi  que  celle 
de  la  responsabilite  des  actes  humains,  ces  faits,  dis-je,  no 
seraient  que  des  faits  steriles  et  indignes  d^occuper  Fatten- 
tion  des  hommes  serieux.  P^qtre  but  serait  d'autant  moins 
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atteint  que  nous  n'aurions  pas  rattach^  ces  faits  d  une  Iheorie 
capable  de  les  feconder  d'une  maniere  utile.  Et  puisque 
Toccasion  se  presenle  de  renouveller  notre  profession  de 
foi  ,  nous  devons  a  nos  lecteurs^  de  leur  exposer  la  cause 
des  proportions  nouvelles  que  nous  comptons  donner  a 
notre  ceuvre. 

L^idee  qui  nous  a  porte  a  publier  ces  etudes  a  recu  son 
developpement  dans  rintroduclion  de  Touvrage.  Abordant 
un  sujet  qui  jusqu'a  ce  jour  elait  reste  presqu'exclusive- 
ment  dans  le  domaine  des  hommes  speciaux,  nous  espe- 
rions  concentrer  dans  un  seul  volume  tout  ce  que  nous 
avions  a  dire  sur  la  matiere,  mais  il  est  arrive  que  les  sym- 
pathies publiques  nous  ont  encourage  dans  nos  efforts,  et 
que,  par  suite,  naus  avons  du  chercher  a  atteindre  noire 
but  d'une  maniere  d  la  fois  plus  large  et  plus  complete.  II 
nous  a  ete  demontre,  apres  avoir  fait  d'ailleurs  un  appel  au 
jugement  des  hommes  eclaires  dont  nous  avons  Thabitude 
d'invoquer  les  lumieres,  que  le  cadre  restreint  d'un  seul 
volume  ne  suffirait  plus  pour  repondre  aux  exigences  du 
sujet  tel  que  nous  Tenvisageons.  Amene  par  la  force  des 
choses  a  exposer  des  principes  theoriques,  nous  devons  en 
deduire  de  legitimes  et  rigoureuses  consequences. 
Que  nous  reste-t-il  done  a  faire  encore  pour  le  moment  ? 
.  quels  sont  pour  I'avenir,  nos  devoirs  d'ecrivain?  c'est  ce 
que  nous  allons  exposer  en  peu  de  mots. 

Etablir  une  classification  en  rapport  avec  la  theorie 
emise ;  decrire  a  grands  traits  les  formes  principals  de  la 
folic  ;  tracer  les  regies  generates  du  traitement  phvsique  et 
moral  des  alienes ;  initier  le  public  d  Videe  civilisatrice  et " 
morale  de  nos  asiles  5  faire  connaitre  la  part  reservee  a 
tous  dans  Telement  prophylactique ;  indiquer  aux  mede- 
cins  non-alienistes  les  devoirs  que  leur  impose  la  loi  de 
1858,  cct  imperissable  monument  de  noire  legislation  erige 


en  faveur  des  alienes,  tels  sont  dans  le  present  les  sujets 
divers  sur  lesqaels  nous  allons  appeler  Tattention  de  nos 
lecteiirs. 

Quant  a  Tavemr,  le  cadre  que  nous  avons  a  remplir,  a 
ses  limites  naturellement  tracees  dans  la  maniere  dont  les 
questions  principals  ont  ete  posees.  Apres  la  description 
des  types  principaux  de  la  folie,  apres  Texpose  des  prin- 
cipes  generaux  du  traitement,  nous  aurons  k  nous  occuper 
des  consequences  psychologiques  et  physiologiques  de  Ta- 
lienation.  Ces  consequences  sont  norabreuses  et  feront 
surgir  pour  nous  des  questions  de  la  derniere  importance. 
Les  lesions  sensoriales  de  toutes  sortes  que  Ton  remarque 
chez  les  alienes,  tant  au  debut  que  dans  le  cours  et  la  termi- 
naison  de  la  maladie,  Fextase,  le  reve,  Tetat  do  somnam- 
bulisme,  les  hallucinations,  les  perversions  de  la  sensibilite, 
tons  ces  phenomenes  se  lient  non-seulement  a  des  affec- 
tions speciales  du  systeme  nerveux,  mais  soulevent  encore, 
dans  la  sphere  de  Thistoire  et  dans  celle  de  la  responsa- 
bilite  des  actes  humains,  des  questions  duplus  haut  interet. 
Le  suicide,  Thomicide,  certaines  depravations  intellectuelles 
et  morales,  qui  sont  parfois  les  indices  de  la  perte  de  la 
liberte  humaine  et  dans  d'autres  cas  les  preuves  seulement 
de  sa  profonde  immoralit(5,  rentreront  dans  le  cadre  de  nos 
appreciations.  Nous  nous  garderons  bien,  d  ce  propos,  de 
nous  renfermer  dans  le  cercle  etroit  de  la  monomanie; 
mais,  nous  appuyant  sur  la  theorie  que  nous  avons  emise, 
nous  esperons  en  arriver  auxprincipes  qui  peuvent  eclairer 
la  science,  si  obscure  encore  en  beaucoup  de  pomls,  de  la 
medecine  legale  des  alienes. 

Les  consequences  physiologiques  de  Falienation  men- 
tale  ne  serontpour  nous  ni  moins  nombreuses  ni  moms 
importantes  d  etudier.  II  existe  chez  nos  malades  des  lesions 
gpeciales  qui  entravent  les  fonctions  de  rorgamsme;  les 
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affections  ordinaires,  dont  ils  sont  loin  d'etre  exempts,  par- 
courent  souvent  leurs  phases  d'uue  maniere  anormale ;  et 
si  Tanatomie  palhologique  ne  pent  toujours  dissiper  Tobs- 
curite  de  certains  pheuomenes,  nous  nous  garderons  bieii 
cependant  dededaignerles  lueurs  incerlaines  encore  qu'elle 
peut  repandre  sur  Tensemble  des  faits. 

En  dehors  des  maladies  ordinaires  qui  compliquent  la 
situation  desalienes,il  esld'autres  affections  tres-graves  qui 
peuvent  coexister  avec  la  folie,  telles  sont  Tepilepsie  et  la 
paralysie.  Consequences  de  la  maladie  principale  dans  un 
cas,  elements  generateurs  dans  une  autre,  Tepilepsie  et  la 
paralysie  amenent  des  complications  trop  redoutables  pour 
ne  pas  meriter  une  description  et  une  etude  speciales.  J'en 
dirai  autant  de  Thysterie ,  de  Thypocondrie  et  de  quelques 
autres  nevroses.  Or,  si  cette  exposition  de  notre  plan  re- 
pond  aux  divers  besoins  dela  question,  on  comprendra  sans 
peine  que  la  tberapeutique  qui  convient  a  la  generalite  des 
faits  pathologiques,  ainsi  que  la  valeur  relative  de  telle  ou 
telle  medication,  ne  pourront  elre  disculees  par  nous  ct 
appreciees  dans  leur  ensemble,  qu'apres  Texpose  complet 
des  maladies  qu'il  s'agit  de  soulager  ou  de  guerir. 

On  le  voit  done,  les  considerations  exprimees  dans  cette 
rapide  analyse  nous  amenent  necessairement  a  elargir  le 
cadre  que  nous  nous  etions  primitivement  trace.  Nous 
^prouvions  le  besoin  de  dire  sous  ce  rapport  notre  pensee 
toute  entiere,  pour  que  Ton  ne  nous  accustit  pas  de  n"'embras- 
ser  la  question  que  par  quelques  points  de  sa  surface. 
L'^tude  clinique  des  affections  mentales,  considerees  dans 
leur  nature,  leur  traitement  et  dans  leurs  rapports  avec  la 
medecine  legale  des  alienes,  comporte  tons  ces  developpe- 
ments.  En  abordant  hardimenl  la  question,  encherchanta 
eludier  les  nombreux  et  difficiles  problemes  qu'elle  fait 
surgir,  en  nous  meltant  au  niveau  des  progres  de  la  mede- 
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cine  generale  et  de  la  physiologie,  nous  sommes  fidele  5 
notre  tilre.  L'interet  que  le  public  a  bien  voulu  attacher 
d  nos  travaux  actuels,  ne  nous  fera  pas  d6faut,  nous  Tespe- 
rons  du  moins,  pour  nos  travaux  ulterieurs ;  car  nous  avons 
le  juste  et  legitime  orgueil  de  croire  que  nous  ne  resterons 
pas  au-dessous  de  notre  t^che. 

Nous  aliens  done  reprendre  mainlenant  Thistoire  des 
influences  diverses  qui  peuvent  amener  Thomme  a  la  perle 
de  sa  raison.  Nous  avons  examine  ces  influences  dans  la 
generalite  de  leurs  nombreux  rapports  avec  le  monde  soil 
exterieur,  soit  intellectuel  et  moral.  Nous  aliens  pour  un 
moment  considerer  Thomme  isole  et  Tetudier  dans  la  nature 
intime  de  quelques-unes  de  ses  fonctions.  Avouons-le  tou- 
tefois,  cet  isolement  est  plut6t  fictif  que  reel.  II  pent  aider 
la  metbode  dans  Tappreciation  de  certains  phenomenes; 
mais  rbomme  pris  ainsi  en  lui-meme  est  aussi  un  monde,  et 
tout  ce  quile  concerne  ne  peutse  detacber  de  runiversalite 
des  fails  de  la  creation;  Tetude  de  Fhomme,  en  un  mot, 
est  inseparable  de  Tetude  generale  des  ^tres. 

II.  L'accomplisseraent  des  fonctions  du  systeme  nerveux, 
comrae  nous  Tavons  dit  en  reproduisant  la  pensee  du  doc- 
teur  Marshal-Hall  est  lie  a  la  presence  de  la  circulation, 
de  meme  que  cette  derniere  fonction  est  intimement  unie  a 
Texistence  du  systeme  nerveux. 

Tout  ce  quisuractive  la  circulation,  tout  ce  qui  laralentit 
outre  mesure,  produit  sur  le  systeme  nerveux  des  pbeno- 
menes  d'un  ordre  special.  Tout  agent  capable  de  modifier 
le  sang  dans  sa  composition  chimique  amene  des  efl"ets  dont 
certaines  fievres  miasmatiques  et  ataxiques,dont  Tingestion 
de  substances  excitantes  ou  narcotiques  peuvent  nous  don- 
ner  une  idee.  Des  theories  en  alienation  ont  etc  basces  sur 
ce  phenomene  du  sang  en  exces  ou  en  dcfaut,  ou  selon  encore 
que  celiquide  est  altcre  dans  sa  composition  uormale. 
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£u  lisant  les  ouvrages  des  anciens  on  pent  se  convaincre 
combien,  dans  leurs  explications  des  phenomenes  anormaux 
de  la  pensee,  ils  attachaient  d'importance  a  cet  etat  du 
sang,  trop  epais  el  noir  comme  dans  la  melancoliey  irop  ahoii" 
dant  ou  cnflamme  comme  dans  la  manie.  II  ohstrue  les  vais^ 
seanx  et  les  organes  du  corps  et  empeche  leur  jeu ;  les  picote  et 
les  slimule  par  son  dcrele.  W  j  mele  une  bile  epaisse  on  des 
matieres  terreuses,  gluantes,  et  des  que  la  partie  se'reuse  s'en  re- 
tire  la  circulation  est  difficile  et  I' esprit  est  rare  (I). 

Le  sang,  d'apres  les  idees  des  anciens,  arrive  a  celle 
diathese  par  Theredite  qui  le  transmet  deja  mauvais  ;  par 
des  ecarts  prolonges  de  regime  qui  le  saturent  peu  a  peu 
de  substances  malignes.  Aussi  pouvons-nous  dire  d'avance 
que  le  traitement  reposait  en  grande  partie  sur  ces  prin- 
cipes  theoriques.  II  etait  legitime  de  tirer  le  mauvais  sang 
jusqu'a  la  defaillance,  et  d'en  faire  uu  nouveau  qui  fut  le 


(1)  Souvent  les  anciens  n'ont  vu  dans  le  desordre  de  Pesprit  qu'une 
obstruction  des  vaisseaux  encephaliques ;  celle  opinion  qu'on  a  presque  loii- 
jours  qualifiee  d'absurde,  renferme  cependant  un  fond  de  verite,  qui  se  de- 
couvre  des  qu'on  a  compris  la  circulation  du  sang  dans  les  capillaires  du  cer- 
teau.  La  congestion  est  plulot  un  engorgement  passif  qu'un  elal  aclif  des 
capillaires.  Aussi  renflammalion  da  cerveau  ou  de  ses  membranes  doit  elre 
moins  frequente  qu'on  ne  se  I'est  imagine,  el  I'observation  vienl  ici  a  I'appui 
de  noire  assertion.  Elle  prouve  que  Tengorgement  sanguinexiste  plulot  dans 
les  vaisseaux  d'un  certain  calibre  que  dans  les  capillaires  proprement  dils. 
II  r^sulle  de  nos  observations  que  I'engorgement  veineux  se  presenle  comme 
1:2;  celui  des  gros  vaisseaux  comme  1  :  4 ;  les  ecchymoses,  les  extravasa- 
lionssur  les  membranes  commel  :  11-,  el  la  congestion  lie  de  vin,  I'inflam- 
mation  proprement  dile,  comme  1  a  87.  Or,  la  formation  de  ces  engorge- 
ments nous  revele  pourquoi  les  depletions  sanguines  offrent  si  peu  de  succ^s 
dans  le  traitement  des  maladies  mcnlales  (Guisuin,  Traite  sur  les  phr6no- 
palhies,  p.  70). 
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produit  d\m  boii  regime ;  les  purgatifs  et  les  bains  elaient 
des  remedes  non  moins  rigoureusement  indiques  :  et  la 
therapeutique  de  la  saignee  avail  etabli  son  empire  d'une 
maniere  si  absolue,  qu^elle  domine  malbeureusement  au- 
jourd"'bui  encore  non-seulement  les  idecs  populaires,  mais 
les  idees  de  beaucoup  de  medecins,  dans  le  traitement  qui 
convient  aux  maladies  mentales. 

II  ne  nous  est  plus  permis,  vu  Tetat  actuel  de  la  science, 
d^emellre  des  theories  absolues,  et  les  progres  de  la  pby- 
siologie  nous  imposent  d'ailleurs  une  grande  eirconspec- 
lion  dans  la  maniere  dMnterpreter  certains  fails  et  d'en  de- 
duire  des  consequences  tberapeutiques. 

Nous  admettons  volontiers  avec  Klencke,  que  les  filels 
nerveux  qui  environnent  les  vaisseaux  arteriels,  recoivent 
sous  rinfluence  d'une  circulation  suractivee,  une  excitation 
particuliere,  qui  a  son  tour  se  communique  au  systeme 
nerveux  general  et  lui  imprime  une  aclivile  speciale.  II 
pent  en  resuller  pour  les  fonctions  intellectuelles  une  aug- 
mentation dans  leur  energie,  cela  est  vrai ;  mais  les  limites 
de  cette  accroissance  d'activile  peuvent  etre  depassees ;  et 
la  preponderance  du  sang  arleriel,  sa  trop  grande  plasli- 
cite  produisent  aussi,  comme  on  le  sail,  des  congestions 
et  des  pbenomenes  palbologiques  d'une  nature  complexe, 
"  et  qui  rentrent  dans  Felude  particuliere  des  aflfections 
idiopatbiques  du  cerveau,  dont  nous  aurons  a  nous  occuper 
apropos  de  Fbistoire  de  la  paraljsie  generate  des  alienes. 
Si  la  trop  grande  activite  du  sang  a  des  consequences  fu- 
nestes  par  rapport  d  la  circulation  qui  s'opere  dans  le 
cerveau  et  ses  membranes,  sa  diminution  excessive  a  des 
resultats  non  moins  graves;  c'est  ce  que  du  reste  les 
grandes  b^raorragies  nous  demonlrent  de  la  maniere  la 
plus  irrefragable. 

Maisd'un  autre  c6l^  le  sangpeut  6lremodifie  non-seule- 
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Hient  dans  sa  quantite,  mais  aussi  dans  sa  quality.  L'examen 
approfondi  de  cetle  vaste  question  nous  amenerait  a  I'elio- 
logie  de  la  plupart  des  maladies  qui  peuvent  affliger  Tes- 
pece  humaine;  aussi  resterons-nous  circonscrit  dans  la 
specialite  de  la  question. 
Dans  ses  admirables  lecons  cliniques,  voici  comment  a 
I  ce  sujet  s^exprime  le  savant  docteur  Marshal-Hall.  Lors- 
que  les  sources  oii  la  sanguinification  se  revivifie,  sont 
insuffisantes  {not  sufficient)^  si  elles  sont  impures,  la  masse 
toute  entiere  de  ce  liquide  devient  impropre  {inapt)  a  en- 
tretenir  les  fonctions  vitales.  Si  les  matieres  heterogenes 
qui  doivent  etre  expulsees  du  torrent  de  la  circulation,  sont 
deposees  au  contraire  dans  tous  les  tissus  de  Teconomie, 
on  peut  s'imaginer  sans  peine  les  consi^quences  funestes 
qui  en  resultent  pour  la  sante,  car  ces  materiaux  impurs 
qui  circulent  avec  le  sang  peuvent  ^Ire  compares  a  un 
veritable  poison. 

Ajoutons  avec  le  docteur  Sinogowitz,  que  dans  une 
situation  pareillele  systeme  nerveux  est  lese  dans  Taccom- 
plissement  de  ses  plus  importanles  fonctions,  et  que  cet 
etat  general  retentit  necessairement  dans  les  fonctions  de 
chaque  organe.  Les  lesions  de  la  circulation  qui  reconnais- 
sent  les  causes  que  nous  signalons,  amenent,  comme  on  le 
concoit  facilement,  outre  un  ralentissement  parfois  general 
de  la  circulation,  des  congestions  passives,  des  obstructions 
de  la  veine-porte,  des  hypertrophies  du  foie,  de  la  rate  et  d'au- 
tres  organes,  des  hemorroides,  des  perversions  dans  la  men- 
struation, des  metastases  qui  compromellent  plus  ou  moins 
la  sante  de  Tindividu  et  meme  son  existence.  Que  des  ^tats 
physiologiques  pareils  soient  accompagnes  de  cephalalgies, 
d'etourdissements,  d'inappetences,  d'unetatde  malaise  ge- 
neral qui  n^nflue  que  trop  souvent  sur  les  facultes  intel- 
leoluelles  et  affectives  ,  cela  se  comprend  assez ;  et  si 
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nous  insistons  sur  ce  point,  c'est  que  le  Iraitement  pro- 
phylactique  des  alieues,  celui  meme  de  la  premiere  periode 
de  leur  affection,  j  puise  des  indications  precieuses. 

On  concoit  sans  peine  a  quel  point  la  circulation  qui  a 
lieu  au  cerveau  et  a  la  moelle  epiniere,  estinfluencee  par 
des  anomalies  dans  la  circulation  generale,  et  a  quel  point 
aussi  les  lesions  speciales  de  la  circulation,  soit  qu"'elles 
reconnaissent  pour  cause  la  trop  grande  activite  ou  le 
Irop  grand  ralentissement  du  sang  ou  Talteration  de  ses 
principes  constitutifs,  influent  sur  la  diminution  ou  Faug- 
mentation  du  liquide  encephalo-racliidien.  II  appartient  a 
M.  Magendie  d'avoir  au  moyen  de  ses  belles  experiences 
jete  une  yive  lumiere  sur  un  aussi  difficile  sujet.  Le  siege 
de  ce  liquide^  sa  nature,  ses  fonclions,  son  utilite  et  ses 
alterations  ont  ete  demontrees  par  ce  savant  physiologiste, 
et  ce  qu"'il  en  dit  sera  utilise  par  nous  a  propos  de  la  des- 
cription de  certains  faits  pathologiques. 

Avant  de  quitter  cette  importante  matiere,  il  est  bon  de 
revenir  sur  un  pbenomene  que  nous  avons  indique  et  dont 
le  medecin  pent  faire  son  profit  dans  la  periode  d"'incuba- 
tion  des  maladies  mentales.  La  circulation  particuliere  du 
cerveau  et  de  la  moelle  epiniere,  avons-nous  dit,  se  ressent 
intimement  des  lesions  de  la  circulation  generale.  Les 
consequences  qui  en  resultent  sont  de  nature  a  frapper  les 
observateurs  au  debut  de  Taffection.  Des  que  Falienation 
se  declare,  dit  Guislain  (et  d'apres  cet  auteur  cette  ob- 
servation est  applicable  a  presque  tons  les  cas),  les  veines 
des  tempes  etdu  cou  deviennent  saillantes,  le  pourtour  des 
yeux  prend  une  teinte  livide,  les  levres  perdent  leur  frai- 
cbeur  et  se  colorent  d'un  rougo  briquete ;  toute  la  face 
offre  un  aspect  terreux,  plombe  parfois,  basan^  cbez  quel- 
ques-uns  •,  meme  il  est  arrive  qu'on  a  vu  la  pcau  nalurelle- 
ment  blancbc  devenir,  dans  la  baute  periode  de  rexallalion, 
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presque  noire  (1).  Ajoiitons  que  si  dans  I'alienation  an- 
cienne  on  a  signale  Tabsence  de  la  fievre,  il  n^en  est  pas 
ainsi  quand  la  maladie  tend  A  se  constituer.  Des  niilliers 
de  faits  pourraient  etre  apportes  par  nous  a  Tappui  de 
cette  assertion,  et  nous  y  verrions  une  nouvelle  preuve  des 
relations  intimes  qui  existent  entre  les  troubles  de  notre 
inlellig-ence  et  les  perturbations  de  noire  organisme. 

L'alteration  du  sang ,  dit  le  docteur  Feuchtersleben, 
qu'elle  provienne  d^un  element  sporadique,  miasmatique 
ou  contagieux,  n^en  agit  pas  moins  sur  les  fonctions  psy- 
chiques  d'une  maniere  deprimante.  Le  spleen  (2)  des  An- 
glais, d'apres  le  meme  auleur,  devrait  etre  attribue  a  une 
influence  de  ce  genre  qui  opere  sur  le  sang  par  la  viciation 
des  elements  atmospheriques.  De  toutes  les  dyscrasies,  il 
n'en  est  aucune  qui  influe  avec  autant  d'activite  sur  Tetat 
intellectuel  que  la  goutte,  el  de  toutes  les  cachexies  le 
scorbut  pent  etre  place  en  lete  des  aflfections  depriman- 


(4)  GuisLAiN  ,  Traile  sur  les  phrenopalhies. 

(2)  Melancholia  anglica  de  Reil.  Sans  cause  appreciable,  dit  cet  auleur  , 
I'individu  alteint  de  cette  espece  de  melancolie  se  lue  souvent  avec  le  plus 
grand  sang-froid  el  apres  avoir  mis  ordre  a  loules  ses  affaires.  La  cause 
cilee  par  Feuchtersleben  n'est  probablemenl  pas  la  seule  ;  j'ai  connu  des 
Anglais  voyageant  en  Iialie  el  en  Suisse  et  poursuivis  par  le  meme  degout 
de  la  vie.  On  ne  pouvait  alleguer  dans  celte  circonslance  ni  I'effel  d'une^al- 
mospherechargee  de  brouillards,  ni  par  consequent  I'inHuence  d'un  air  prive 
d'oxygene  ;  mais  dans  trois  cas  speciaux  que  j'ai  eu  occasion  d'observer,  il 
exislait  Chez  les  individus  des  affections  parliculieres  du  coeur.  D'apres 
Klencke,  les  ossifications  des  vaisseaux  arleriels  el  principalement  des  vais- 
seaux  du  coeur,  seraicnl  une  maladie  assez  commune  en  Anglelerre  Les  me 
deems  ahenisles  n'ignorent  pas  combLen  les  affections  idiopalhiquesdu  cceur, 
':elles  de  ses  vaisseaux  el  de  ses  membranes,  inlluenl  sur  I'elat  des  faculles 
inicllecluelles. 
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tes  (1).  Les  jeunes  filles  chloroliques  sont  g^neraleraent 
tristes,  et  la  bizarrerie  et  rirregularite  de  leur  caraclere 
sontdes  fails  bien  connus  des  medecins.  Mais  detoutes  les 
maladies  astheniques ,  il  n^en  est  aucune  qui,  sous  le  rap- 
port de  la  depression,  ait  une  influence  aussi  grande  sur 
les  facultes  intellectuelles  que  la  fievre  typhoide.  Nous 
possedons  a  PAsile  plusieurs  raalades  dont  la  demence  pre- 
coce  ne  reconnait  pas  d'aulre  cause.  Celle  influence  de- 
primante  a  ete  observee  par  nous  dans  des  cas  de  manies 
aigues,  oii  Tintercurrence  d'un  etat  typboide  a  fait  cesser 
tons  les  phenomenes  d''exacerbalion,  et  amene  une  crise  qui 
a  ete  des  plus  heureuses  pour  la  terminaison  de  la  maladie 
principale. 

Les  fievres  interraittentes,  dans  lesquelles  Taction  r^ci- 
proque  de  la  circulation  sur  le  sysleme  nerveux  joue  un 
r6le  si  rcniarquable ,  merilent  toule  Taltention  des  prati- 
ciens  a  propos  des  phenomenes  delirants  qui  compliquent 
souvent  ces  affeclions.  Je  suis  beureux  dans  celte  circon- 
stance  de  rendre  ici  justice  aux  efforts  de  M.  le  docteur 
^jIEgey  qui,  dans  de  nombreuses  et  interessantes  commu- 
nications a  FAcademie  de  medecine  et  aux  journaux  scienti- 
fiques,  a  fait  ressortir  les  relations  intimes  qui  existent 
entre  les  fievres  inlermiltentes  et  les  delires  qui  s'y  ratla- 
cbent.  L'influence  de  Telement  miasmatique  sur  le  systeme 
nerveux  en  geni^ral  est  un  sujet  digne  de  fixer  toute  Tat- 
tention  des  praliciens.  Je  tiens  de  M.  le  docteur  Bechet, 
professeur  a  PEcole  de  medecine  de  Nancy,  que  jamais  les 
affections  du  cerveau  et  de  la  moelle  ne  se  sont  montrees 
avec  autant  de  frequence  dans  la  ville  oii  il  exerce,  que 


(1)  Scorbnl  und  Traurigkeil  solliciliren  sich  Wechselseilig  (Fbuchtbr- 

SLKUriw). 
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pendant  la  diiree  des  travaux  du  canal  de  la  Marne  an 
Rhin.  Ces  travaux,  qui  furent  executes  dans  un  sol  d'allu- 
viou,  developperent  una  grande  quantite  de  fievres  inter- 
miltentes. 

Je  dois  faire  ressortir  aussi  les  consequences  incalcula- 
bles  qu'exercent  sur  les  phenomenes  de  la  pens^e,  Tinges- 
lion  des  liqueurs  spiritueuses  et  celle  des  substances  nar- 
cotiques,  dont  les  peuples  orientaux  font  un  si  deplorable 
abus.  Les  habitudes  d'ivrognerie  sont  de  toutes  les  causes 
de  perturbation  mentale  celles  qui  peuplent  certains  asiles 
dans  la  proportion  la  plus  considerable,  et  notre  statistique 
sous  ce  rapport  nous  donne  des  cbiffres  vraiment  ef- 
frayants.  L'abus  des  boissons,  comme  toutes  les  aulres  cau- 
ses, ofTre  sans  doute  des  phenomenes  complexes.  J'admets 
que  dans  un  certain  nombre  de  cas  la  propension  aux  spi- 
ritueux  s'est  developpee  apres  la  maladie  confirmee  et 
sous  Tempire  de  la  depravation  des  tendances  ;  mais  dans 
une  infinite  d^autres  circonstances,  cette  funeste  passion  est 
aclivee  par  des  influences  hereditaires,  par  les  mauvais 
exemples,  le  desoeuvrement  et  les  passions  les  plus  demo- 
ralisatrices.  IHous  avons  vu  Tivrognerie  jouer  nn  r6le 
tres-important  dans  la  production  de  Fimbecillite  conge- 
niale,  et  nous  pouvons  affirmer  que  la  plupart  de  nos  pa- 
ralyses generaux  et  de  nos  maniaques  les  plus  intrailables, 
ne  reconnaissent  pas  d^autre  cause  a  leur  triste  maladie! 
Si  le  docteur  Halleran,  sur  747  malades  de  son  asile 
en  trouve  160  dont  la  maladie  doive  etre  attribuee  a  Tivro' 
gnerie,  nous  pouvons  affirmer  que  noire  statistique  de 
Mareville  approche  beaucoup  de  cette  proportion. 

nemorragies,  Saignees  exagerees,  Exces  veneriens.  Pertes 
seminales.  -  Nous  avons  examine  Tinfluence  produite  sur 
le  systeme  nerveux  par  des  lesions  dans  la  circulation,  soit 
que  leur  ong.ne  remonte  a  des  alTections  organiques  des 

20 
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vaisseaux,  a  une  surabondance  du  sang,  ou  a  iine  alleia-- 
lioii  de  ses  principes  constilulifs.  Nous  avons  insiste  siir 
rimporlance  de  celle  derniere  cause,  et  ce  que  nous  avous 
dit  se  trouve  confirme  par  ce  principe  du  docteur  Jessen, 
que  les  affections  des  poumons  et  du  coeur,  et  que  les  lesions 
de  la  circulation  sont  bien  moins  souvent  des  causes  de 
maladies  mentales  que  les  alterations  cbimiques  du  sans:. 

Nous  ne  pouvons  omeltre  de  menlionner  ici  Tinfluence 
des  beraorragies,  celle  des  saignees  exagerees,  et  de  cer- 
tains flux  sanguins  periodiques.  Jacobi  croit  avec  raison 
que  beaucoup  de  manies,  suites  decoucbes,  ne  doivent  pas 
etre  altribuees  a  d'autres  causes  qu'a  des  pertes  excessives. 
Je  ne  puis  Irop  insister,  avec  tons  les  auteurs  qui  se  sont 
sp.'cialement  occupes  d'alienation,  sur  Tabus  des  saignees. 
II  n'est  pas  dans  mon  intention  sans  doute  de  contesler 
Tutilite  de  la  saignee  comme  moyen  preventif  de  cerlaiues 
affections  mentales,  raais  que  de  medecins  ont  ete  troni- 
p  '^s  par  les  pbenomenes  d'une  exaltation  nerveuse,  qui  ne 
devait  etre  attribuee  le  plus  souvent  qu\i  des  causes  de- 
biJitantes.  On  se  ferait  difficilement  une  idee  du  nombre 
des  alienes  que  des  saignees  interapestives  et  reiterees  ont 
amenes  a  la  deraence.  Pai  repete  cetle  verite  sous  toutes 
ses  formes,  je  Tai  rep(^tee  a  satiete  et  je  ne  pourrai  m'em- 
pecber  d'y  revenir  encore  en  parlant  du  traitement. 

La  masse  enorme  des  dements  en  presence  desquels  je 
me  trouve  et  cbez  lesquels  la  lerminaison  fatale  a  ete  pre- 
cipilec  par  les  saignees  exagerees,  me  fait  un  devoir  d  in- 
sistersur  ce  point.  INe  sait-on  pas,  dit  le  docteur  Zellek, 
que  jamais  Texcitation  des  malades  n^est  aussi  grande  que 
quand  ils  sont  affaiblis  intellectuellement  et  pbysiquc- 
ment'^  Je  nVn  veux  d^autres  preuves  pour  le  moment  que 
rirrilabilite  propre  a  ceux  qui  ont  fait  des  exces  de  coit 
el  de  masturbation.  Ne  sait-on  pas  encore  que  la  privation 
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des  aliments  va  jusqu'i  provoquer  des  delires  furieiix  ? 
L'histoire  des  naufrages  et  celle  des  grandes  famines  est 
feconde  en  drames  de  ce  genre. 

Quant  aux  exces  veneriens  ct  aux  habitudes  solitaires, 
j'ai  signale  un  ordre  de  causes  dont  les  funestes  resullats 
remplieraient  tout  un  volume.  Les  pertes  excessives  qu^e- 
prouve  Teconomie  par  des  exces  de  ce  genre,  amenent  un 
6tat  nevropalhique  qui  se  traduit  au-dehors  par  des  phe- 
noraenes  d'irritabilite,  des  lesions  dans  la  digestion,  nne 
innervation  generale  ;  la  memoire  s'affaiblit ;  il  se  developpe 
chez  les  individus  des  instincts  cruels,  et  leur  tendance  au 
suicide  denote  parfois  un  veritable  etat  de  folie.  Le  lecleur 
pourra  voir  dans  Touvrage  de  M.  le  docteur  Lallemand, 
combien  les  pertes  seminales,  chez  les  malades  qui  en  sont 
affectes,  se  trouvent  hees  a  des  lesions  de  notre  sensibilite 
morale. 

Menstruation,  Eemorroides.  —  Tons  les  auteurs  sont 
d'accord  sur  importance  extreme  du  flux  catamenial,  ce 
thermometre  de  la  sante  de  tant  de  femmes.  Je  sais,  et  c'est 
une  verite  que  Ton  ne  pent  faire  assez  ressortir,  que  le 
defaut  de  menstruation  n^est  pas  toujours  un  phenomene 
isole.  Une  grande  frajeur,  une  emotion  morale  vive,  une 
nourriture  insuffisante,  la  chlorose,  les  scrofules,  le  rachi- 
tisme,  la  phthjsie,  sont  des  causes  perturbatrices  de  celte 
importante  fonction.  Mais  ce  que  nous  disons  ici  de  la 
menstruation  a  deja  pu  etre  remarque  pour  d^autres  causes 
qui  n'agissent  pas  seules  sur  Teconomie,  et  qui  pour  cette 
raison  meme  off-rent  au  praticien  des  points  de  vue  divers 
ou  resprit  d^observation  trouve  a  s^exercer  dans  le  sens 
d  un  traitement  qui  doit  autant  que  possible  exclure  Tern- 
pirisme. 

D'un  autre  c6t6,  de  ce  que  la  folie  peut  persisler  dans 
eertams  cas  donnes  avcc  le  retour  de  Ja  menslrualion,  il 
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lie  s'ensuit  pas  que  dans  beaucoiip  de  circonstances  la 
reapparilion  du  flux  menslruel  ne  soil  I'indice  d'une  crise 
favorable.  Les  exemples  sont  Irop  nombreux  pour  qu'on 
puisse  les  nier,  et  nous  aurons  nous-merae  des  cas  remar- 
quables  a  citer.  Je  ferai  les  memes  reflexions  par  rapport 
a  rinfluence  sur  la  sante  g^nc^rale  du  flux  hemorroidaire, 
quoique  des  auleurs,  et  entre  aulres  Burrows,  aient  nie 
que  sa  suppression  eut  jamais  amene  une  aff'eclion  mentale 
bien  caracterisee.  Mais  cet  alienisle  sijudicieux  est  en  de- 
saccord  sur  ce  point,  non-seulement  avec  les  medecins 
de  Tantiquite  qui  attachaient  a  la  suppression  des  hemor- 
roides  une  grande  importance,  mais  encore  avec  la  plupart 
des  auteurs  raodemes.  II  est  vrai  de  dire  que  la  suppres- 
sion des  hemorroides  est  le  plus  souvent  li6e  a  la  mani- 
festation de  rhypocondrie  ;  mais  quand  d^un  autre  c6te  des 
observations  constatent  Tinfluence  heureuse  que  le  retour 
des  hemorroides  a  exercee  sur  I'etat  mental  de  quelques 
alienes,  nous  som^pes  en  droit  de  nous  appuyer  sur  ces 
fails,  afind'elargirle  cadre  de  nos  moyens  Iherapeuliques. 

Respiration.  Influence  des  conditions  atmospheriques. 
Asthme.  Tubercules  pulmonaires.  —  On  connait  les  rela- 
tions intimes  qui  existent  entre  la  circulation  et  la  res- 
piration; nous  ne  serous  done  pas  etonne  de  voir  les  au- 
teurs attacher  une  si  grande  importance  aux  conditions 
de  la  pesanteur  atmospberique ,  aussi  bien  qu^i  celles 
de  la  viciation  de  Tair.  Friedreich,  Chiarcgi,  Amelung, 
Meckel,  Osu.der  (1)  parlent  des  influences  exercees  par 
les  variations  dans  la  pression  atmospberique,  non-seule- 
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ment  sur  le  developpement  d'exacerbations  maniaques, 
mais  encore  sur  les  dispositions  au  suicide.  La  question 
peut  prendre  un  interet  plus  general,  quand  on  rexamine 
aussi  au  point  de  vue  des  consequences  qu''amene  dans  la 
sante  la  viciation  de  Fair  que  nous  respirons,  ou  la  sous- 
Iraction  de  principes  necessaires  a  une  bonne  sanguinifica- 
tion.  Que  Ton  compare  la  difference  qu'apporte  dans  le  jeu 
de  nos  poumons  I'air,  selon  qu^on  Pabsorbe  sur  des  mon- 
tagnes  ou  dans  des  endroits  bas  et  huraides,  et  Ton  ne 
s"'etonnera  plus  si  le  meilleur  traitement  prophylactique  du 
cretinisme,  comme  nous  Tavons  deja  indique,  est  Thabita- 
lion  sur  les  lieux  eleves.  Les  consequences  phjsiologiques 
et  therapeutiques  de  ce  fait  sont  faciles  k  saisir.  Parmi  les 
maniaques  intermitlents  de  noire  asile,  dont  les  exacerba- 
tions se  produisent  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux  a  des 
epoques  periodiques,  nous  reconnaissons  chez  plusieurs 
Texistence  d'un  astbme,  etnous  observons  qu'une  difficulle 
plus  grande  dans  la  respiration  de  ces  malades  coincide 
presque  toujours  avec  un  acces  demanie,  et  en  est  souvent 
le  sympt6me  precurseur. 

Dans  quels  rapports  se  trouve  etre  la  folie  avec  la  tuber- 
culisation  des  poumons  ?  c'est  ce  qu'il  nous  serait  difficile 
de  decider.  Doit-on  attribuer  cetle  coincidence  a  Petal  in- 
complet  de  la  respiration  chez  quelques  pbtbysiques,  vu  la 
conformation  defect ueuse  delapoitrine  chez  un  grand  nom- 
bre  ?  ]NVst-ce  pas  plut6t  au  mauvais  etat  general  de  la  nu- 
trition et  a  Taction  exercee  par  cet  etat  sur  la  composition 
du  sang?  Encore  une  fois,  ceci  estun  probleme  difficile  a 
resoudre,  et  dans  ce  cas,  comme  dans  beaucoup  d'autres, 
nous  nous  Irouvons  en  presence  de  faits  complexes.  Si  telle 
circonstance  palhologique  ne  se  rattache  pas  toujours  d^me 
maniere  bien  claire  et  bien  nette  a  la  manifestation  d\me 
it'sion  raentalc,  il  arrive  cependantque  souvent  ellela 


com- 
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plique,  qu^elle  augmente  Taclivile  des  causes  inconnues, 
et  que  dans  tous  les  cas,  le  medecin  doit  en  tenir  compte 
dans  le  Iraitement  a  employer.  II  saura  de  meme  que  si 
dans  certaines  circonstances,  comrae  le  reraarque  Jacobi,  la 
manie  eclate  chez  quelques  malades  avec  la  tuberculisation 
au  premier  degre,  chez  d^autres  on  ne  voit  la  premiere  de 
ces  affeclions  atteindre  son  paroxisme,  que  lorsque  les  tu- 
bercules  sont  a  Tetat  de  fonle  purulente. 

Metastases.  —  Considerations  particulieres  d  propos  des 
secretions  laiteuses.  —  Maladies  de  la  peau.  —  Bar  Ires.  — 
Syphilis.  —  Les  nombreux  exemples  de  coincidences  de 
lesions  menlales  avec  les  affections  de  la  peau,  les  reper- 
cussions de  dartres,  les  suppressions  des  lochies  et  des  se- 
cretions laiteuses  chez  les  femmes  en  couche,  etc.,  ont 
necessairement  appele  Tesprit  des  observateurs  sur  Tim- 
portance  des  metastases. 

A  raison  de  Fobscurite  de  leur  mecanisme,  les  metastases 
ont  subi  successiveraent  toutes  les  impressions  des  doctri- 
nes medicales  regnantes.  Au  point  de  vue  ou  s^etait  place 
HiPPOCRATE,  qui  admettait  dans  Feconomie  des  contenants 
(les  organes),  et  des  contenus  (les  hquides),  le  pere  de  la 
medecine  a  dii  voir  dans  Talteration  des  liquides,  les  prin- 
cipes  des  metastases.  Plus  tard,  cette  question,  en  passant 
par  la  doctrine  de  Boerhaave  et  de  ses  successeurs,  recut 
une  autre  explication  de  ses  phenomenes,  sans  pour  cela  en 
etre  plus  eclairee.  Les  prejuges  encore  repandus  au  sujet 
des  metastases  laiteuses  m^engagent  a  aborder  direclement 
la  matiere,  ne  pouvant  ici  discuter  k  fond  la  doctrine  des 
metastases.  Parce  que  Fecoulement  du  lait  s^arr6te  chez 
une  femme,  rien  ne  prouve  que  ce  liquide  doive  6tre 
reabsorbe.  Ne  sait-on  pas  que  sous  une  influence  febrile 
yiolente,  toutes  les  secretions  normales  se  suspendent. 
ainsi,  dans  la  iievrc  Iraumalique,  par  excmple,  les  unnes 


sont  rares,  qaoique  les  malades  boivent  beaucoup.  Cbez 
les  femraes  en  couches,  la  secretion  laiteuse  n'est  pas  dV.l- 
leiirs  la  seule  qui  s^arrete.  Les  secretions  du  rein  et  du  foie, 
Pocouleraent  des  lochies  suivent  la  raerae  marche  ;  et  des 
lors  pourquoi  ne  pas  admettre  la  resorption  de  tons  ces 
liquides  pour  leur  faire  jouer  un  r6le  commun  dans  la  pro- 
duction des  phenomenes  palhologiques  ?  Ensuile,  si  Ton 
etudie  attentivement  Tordre  de  succession  des  syrapt6mes, 
on  pent  s'assurer  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
les  sympl6raes  locaux  apparaissent  d'abord,  el  que  la  sup- 
pression dulaitetdes  lochies  nesurvient  qu^apres,  commo 
effet  ou  consequence  du  mouvement  febrile  general ;  bien 
plus,  les  troubles  inlellectuels  peuvent  exister  pendant  que 
ia  secretion  du  lait  et  les  lochies  suivent  leur  cours  na- 
lurel  (1). 

La  coincidence  de  Tapparition  des  troubles  inlellectuels 


(1)  Ces  consideralious  senibleront  peul-elre  inulilos  a  la  plupart  des  pra- 
ticiens,  mais  en  faisunt  le  releve  des  causes  qui  nous  sont  signalees  sur  ies 
fcuilles  de  renseignemenls  de  nos  malades  (renseignemenls  qui  nous  sont 
envoyes  el  par  les  medecins  el  paries  parents), nous  nous  apercevons  que  les 
cioyances  aux  transports  du  lait  sur  le  cerveau  el  sur  d'autres  organes,  sont 
nicore  vivaces  dans  quelques  pays,  el  dominenl  menie  cerlaines  idees  medi- 
cales.  II  eslbon  de  detruire  une  croyance  erronee  qui,  dans  quelques  cas, 
peul  fausser  les  elements  de  la  therapeulique.  Nous  ajouterons  en  conse- 
quence que  les  experiences  de  M.  Magendie,  reproduites  depnis,  par  M. 
OoivNE,  demontrenl  que  le  lait  ne  saurait  etre  absorbe  en  nature,  el  que  lors 
niemequ'il  a  et6introduit  dans  la  circulation,  il  ne  determine  aucune  action 
nuisiblesur  les  animaux.  Mais  supposons  encore  que  le  Knit  acquiere  sous 
I'influence  puerperale  des  qualiles  parliculieres  qui  le  rcndent  propre  a  troa- 
bler  la  vitalite  des  orgaues  ;  qu'clles  sont  les  voies  ouvertes  a  cc  liquide  pour 
ropandre  son  action  perturbatrice  dans  reconomie?Lcs  veines  mammaires  ou 
los  vaisseaux  lymphaliques  du  meme  nom,  sont  les  seuls  moycns  de  trans- 
port du  lait,  el  comme  ces  vaisseaux  sc  rendent  en  dernier  rcsuliat  dans  I'e 
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avec  la  repercussion  d^une  affeclion  darlreuse,  avec  la  des- 
siccalion  d'un  ulcere,  ou  avec  toute  autre  maladie  cutanee, 
est  un  fait  qui  se  presente  trop  souvent  dans  nos  hospices 
pour  qu"'il  soit  possible  de  le  mettre  en  doute.  Le  jeune 
lyperaaniaque  religieux  dont  j'ai  donnele  portrait,  est  dans 
cet  etat  de  profonde  depression,  lant  que  la  diathese  dar- 
lreuse dont  ilest  atteintne  s^est  pas  montree  au  dehors  sur 
les  mains  et  sur  le  front.  Une  de  nos  imbeciles  complete- 
ment  insensible  a  toute  influence  intellectuelle  et  morale, 
est  d^une  Iristesse  profonde  aussit6t  que  ses  dartres  ont 
disparu  ;  elle  ne  recouvre  toute  sa  gaite  et  son  amour  pour 
le  travail  que  lorsque  la  peau  de  ses  jambes  devient  ecail- 
leuse  et  furfuracee.  Dans  un  cas  remarquable,  cite  par  le 
docteur  Zeller,  on  pent  voir  la  variete  des  phenomenes 
morbides  selon  la  tolerance  que  la  diversite  des  tempera- 
ments apporte  a  Taction  melastalique  d\me  meme  cause 
morbide.  Des  dix  membres  d'une  famille  afl"ecles  tons 
d^une  maladie  dartreuse,  un  seul  etait  sourais  a  des  acces 


coeur  droit,  les  liquides  qu'ils  charrient  doivenl  necessairement  passer  par  le 
poumon  avanl  d'etre  lances  par  le  coeur  gauche  dans  la  circulation  generale. 
Ces  consequences  rigoureuses  sout  I'expression  de  ce  qui  se  passe  dans  les 
aulres  metastases.  En  effet,  dans  loules  les  resorptions  purulenles  qui  sui- 
venl  le  systeme  veineux  g^n^ral,  il  se  manifesle  des  abces  dans  le  poumon 
avanl  qu'il  s'en  produise  dans  d'aulres  organes.  Enfin,  si  nous  venons  a  la 
verification  des  fails  pathologiques,nous  verrons  que  les  pretendus  abces  lai- 
teux  irouves  dans  le  peritoine  ne  sonl  qu'une  serosile  purulente  qui  au 
microscope,  se  separe  en  deux  parlies,  une  aqueuse  et  I'aulre  composde  de 
globules  de  pus  Ires-faciles  adislinguer  de  ccux  du  lait,  qui,comme  onlesait, 
sonl  formes  d'une  sorte  de  matiere  huileuse.  Les  abces  dits  laiteux  des  autrcs 
organes  onl  constammenl  present^  les  memes  caractercs  au  microscope ; 
ccux  du  ccrveau  offraienl  de  plus  une  ccrtaine  quantity  dc  malicre  cer6- 
brale. 
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maniaques,  tandis  que  les  autres  eprouvaient  des  lesions 
de  diverses  sorles.  Quand  on  voit  d^un  autre  c6terbeureuse 
influence  de  certains  exutoires  naturels,  dans  des  cas  raeme 
desesperes  tels  que  Tepilepsie,  on  ne  peut  que  sMucliner 
devant  le  fait  sans  chercher  a  Texpliquer.  Heureux  quand 
les  proc^des  de  notre  therapeutique  parviennent  a  imiter 
dans  leurs  resultats  les  procedes  de  la  nature  ! 

Quelques  auteurs  ont  attribue  une  grande  influence  a 
Taction  de  la  syphilis  sur  la  production  de  certains  trou- 
bles intellectuels  5  mais  dans  cette  appreciation  ils  ont  eu 
particulierement  en  vue  Tabus  des  mercuriaux.  Je  crois, 
pour  ma  part,  d'apres  quelques  faits  cliniques  que  nous 
avons  eus  d  TAsile,  que  ce  n'est  pas  la  medication  mercu- 
rielle,  lorsqu'elle  est  bien  administree  surtout,  qui  est  une 
cause  de  perturbation  mentale  ;  cette  consequence  doit 
plut6t  elre  allribuee  a  des  traitements  secrets  suivis  sans 
precaution,  et  pendant  lesquels  le  malade  ne  discontinuait 
pas  de  violer  toutes  les  regies  de  Thygiene.  J^ai  vu  des 
aff'aiblissements  intellectuels  qui  ne  reconnaissaient  pas 
d'autre  origine,  disparaitre  grace  aun  traitement  mercuriel 
bien  dirige. 

Influence  des  lesions  dans  le  systeme  digestif.  — -  Vers  inles- 
tinaux.  —  Les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  les  per- 
versions de  la  digestion  et  certaines  aff'ections  mentales , 
nous  ofl"riront  aulant  de  difficultes  que  les  relations  de  la 
folie  avecla  phthysie  et  les  autres  maladies  que  nous  avons 
indiquees.  Dans  ce  cas,  comme  dans  beaucoup  d^autres, 
nous  acceptons  unfait,  et  nous  endeduisons  des  indications 
therapeutiques.  Chez  un  grand  nombre  d^alienes  de  notre 
Asile,  qui  sont  soumis  a  des  acces  periodiques  de  manie  et 
de  melancolie,  nous  observons  souvent  un  etat  de  dyspep- 
sie  avant  Tinvasion  de  la  maladie.  Une  de  nos  maniaques 
mlermittentcs  les  plus  remarquablcs,  nous  demande  elle- 


ttit^me  de  la  puig^er  avec  de  I'eau  de  Sedlilz,  parce  quelle 
sent  venir  son  mal.  11  s"'annonce  en  effet  par  des  ioappe- 
tences,  par  la  blancheur  de  la  langue,  une  coiislipalion 
obslinee  et  la  felidite  de  Thaleine.  Pour  avoir  neglige  une 
fois  de  la  purger  en  -temps  opportun,  nous  euraes  a  cora- 
baltre  un  acces  maniaque  des  plus  formidables,  non-seule- 
ment  par  sa  duree,  mais  encore  par  Tintensite  du  delire  et 
de  I'agilation  qui  en  fut  la  suite. 

Je  ne  puis,  a  propos  des  lesions  de  la  digestion,  me  dis- 
penser d'appeler  Taltention  sur  un  pbenomene,  tout  ex- 
traordinaire qu'il  paraisse  dans  ses  relations  de  cause  k 
effet,  je  veux  parler  de  la  presence  des  vers  dans  le  canal 
intestinal.  Jacobi  cite  deux  cas,  Tun  de  manie,  Tautre  de 
niclancolie,  qui  out  ele  egalement  juges  par  Fexpulsion 
d\m  tenia.  Les  individus  ont  gueri.  Friedreich,  de  son 
c6te,  rapporte  des  fails  analogues,  et  invoque  a  Tappui  des 
observations  publiees  par  Bosch,  Whyti,  Vogel  et  Caresi, 
qui  ont  vu  disparaitre  la  manie  apres  Texpulsion  de  vers 
lombrics  et  ascarides.  Frank  attribue  dans  beaucoup  decas 
la  frequence  de  la  manie  chez  les  juifs  de  la  Litbuanie  a  la 
presence  des  ascarides,  auxquels  ils  sont  particuberement 
sujets.  [Praxis-medica,  t.  11,  p.  741.) 

Le  fait  suivant,  dontfai  ete  le  temoin,  confirmerait  sMl 
etait  necessaire,  les  assertions  des  auteurs  que  j'ai  cites. 
I^me  ***  faisait,  depuis  deux  ans  et  plus,  le  desespoir  de  son 
inari,  non-seulement  par  les  excentricites  deson  caractere, 
mais  par  un  etat  nerveux  general  que  Ton  n'osait  regarder 
comme  une  alienation,  et  qui  ne  s'en  traduisait  pas 
moins  au  debors  par  les  pbenoraenes  les  plus  bizarres  et 
les  plus  penibles  a  supporter.  Tout  ce  qu^il  avait  etc  bu- 
mainement  possible  de  faire  avait  ^te  employe  ;  mais  les 
voyages,  les  eaux  mintoles ,  Tbydrotbtapie  et  m6me 
rhomeopalbie,  tons  ces  moyens  el  tons  ces  remedes  n^a- 
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vaient  appoi  te  que  de  faibles  soulagements  a  une  situation 
dans  laquelle  la  nialade  se  plaignait  de  vives  douleurs  dans 
la  region  abdominale.  Ces  douleurs  s'irradiant  dans  tout  le 
systeme  nerveux  produisaient  des  spasmes,  des  etats  con- 
vulsifs,  quirepresentaient  tanl6t  rhjsterie,  et  dans  d'autres 
circonstances  pouvaient  faire  croire  a  de  verilables  exacer- 
bafions  raaniaques.  II  s'agissait  enfin,  apres  une  consulta- 
tion definitive,  de  placer  M"^  ***  dans  une  maison  de  sante, 
lorsque  son  mari  lit  dans  un  journal  les  merveilleuscs 
proprietes  de  Tecorce  de  Kousso.  Pousse  parje  ne  sais 
quel  vague  pressentiment  qui  lui  fait  penser  que  sa  femme 
pourrait  bien  avoir  le  ver  solitaire  ,  il  emploie  le  remede 
vante,  et  le  resultat  depasse  toutes  ses  esperances.  L^ex- 
pulsion  d'un  tenia  d'une  longueur  extraordinaire  fit  cesser 
tons  les  accidents  nerveux  dont  j'ai  parle ,  et  une  sante 
physique  florissante  fit  place  a  un  etat  de  marasrae  avec 
trouble  profond  dans  toutes  les  fonctions  nerveuses. 

Maladies  idiopaihiques  du  cerveau. — Epilepsie.  — Hijsierie, 
—  Rypocondrie,  —  Dans  cette  enumeration  dejd  si  longue 
des  influences  generales  et  particulieres  qui  peuvent  agir 
d'une  maniere  plus  ou  moins  funeste  sur  le  libre  develop- 
pemenl  de  nos  facultes,  il  nous  resterait  a  parler  des  afl*ec- 
tions  idiopathiques  du  cerveau.  Les  coups  et  les  blessures 
qui  peuvent  leser  eel  important  organe,  et  consequemment 
allerer  ses  fonctions,  les  inflammations  des  membranes  qui 
Tenveloppent ,  les  degenerescences  diverses  auxquelles 
il  pent  elre  sujet  par  suite  de  congestions,  d'hemorragies, 
de  ramoUissements ,  d'epanchements,  etc.,  toutes  ces 
afl^ections  qui  ont  une  influence  si  incontestable  sur  la 
libre  manifestation  de  nos  fonctions  intellectuelles,  seront 
examinees  specialement  par  nous  dans  le  chapitre  de  la 
paralysie.  Cest  aussi  d'une  maniere  particuliere  que  nous 
aurons  a  etudier  les  relations  intimes  de  Pepilepsie,  de 
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Fbyslerie  et  de  riiypocondrie  avec  certaines  affeclions 
menlales. 

III.  Dans  les  considerations  precedentes  nous  avons  fait 
la  part  des  causes  physiologiques  qui  peuvent  alterer  les 
fonctions  nerveuses  etagir  consequeraraentsurles  facuUes  ; 
en  terminant  ce  chapilre  par  quelques  reflexions  sur  les 
influences  morales,  notre  intention  n'est  pas  de  scinder  la 
question  et  de  Taraoindrir  dans  son  ensemble.  Nous  avons 
deja  du  nous  soumettre  ^  quelques-unes  des  consequences 
de  notre  theorie,  et  reconnaitre  que  toute  cause  doit  etre 
etudiee  au  double  point  de  vue  de  Tinfluence  que  Torga- 
nisme  pent  exercer  sur  Tidee,  etTidee  sur  Torganisme.  Si 
les  diverses  maladies  dePappareil  circulatoire,  comme  nous 
Tavons  vu,  si  les  lesions  de  la  digestion,  si  les  alTections 
speciales  du  cerveau,  agissent  d'une  maniere  si  notable  sur 
la  manifestation  de  notre  maniere  de  penser,  de  sentir  et 
de  voir  ,  il  faut  bien  admettre,  et  Tbistoire  entiere  de  Tbu- 
manite  est  la  pour  Tattester,  que  les  emotions  morales,  les 
passions  deprimanlcs  et  subversives  peuvent  amener  les 
perturbations  les  plus  grandes  dans  notre  organisme,  les 
alterations  les  plus  diverses  dans  notre  systeme  nerveux, 
et  donner  origine  a  une  nouvelle  serie  de  troubles  dans 
nos  idees  et  nos  sentiments,  en  ce  sens  que  Tidec  deliranto 
primitive  peut  disparaitre,  pour  faire  place  a  un  etat  deli- 
rant  nouveau.  Si  nous  faisions  un  traite  special  sur  la  na- 
ture des  causes  et  leur  enchaineraent  reciproque,  nous  ne 
serious  embarrasse  que  de  choisir  au  milieu  du  nombre 
immense  des  faits  que  I'observation  medicale,  Tbisloire 
et  la  pbilosopbie  nousfourniraient.  Dans  les  considerations 
qui  vont  suivre  nous  avons  surtout  pour  but  do  faire  rcs- 
sortir  I'inconteslable  influence  exercee  sur  Torganisme  par 
rid6e  prise  en  ellc-m6me,  et  de  metlre  en  relief  rcncbainc- 
ment  mcrveillcux  des  causes  et  des  effels. 
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Crainte.  —  Terreur,  —  Colei^e,  —  Tristesse.  —  Exces  de 
jQie,  —  Sous  rinflueiice  d'une  maladie  organique  dii  cceur, 
nous  avons  vu  se  produire  de  veritables  acces  maniaques; 
mais,  en  dehors  des  conditions  maladives  de  noire  orga- 
nisme,  la  terreur,  la  crainte  et  la  colere  agisseut  souvent 
de  la  maniere  la  plus  funeste  sur  les  conditions  generales 
de  la  sante.  Des  terreurs  excessives  ont  plus  d'une  fois 
plonge  des  individus  dans  un  veritable  etat  de  stupeur 
d^oii  ils  ne  sont  sorlis  que  pour  passer  par  toutes  les  peri- 
peties  dW  acces  maniaque.  La  crainte  poussee  dans  ses 
dernieres  limites,  comme  dit  le  docteur  Feuchtersleben, 
donne  naissance  a  des  congestions  sanguines,  a  des  con- 
vulsions; on  a  vu  alors  se  produire  Tepilepsie,  la  cata- 
lepsie,  le  tetanos  et  Tapoplexie.  La  crainte,  d'apres 
ZiMMERMANN,  aoicne  des  affections  diarrheiques  et  djssen- 
teriques ;  elle  aide  dans  tons  les  cas  a  Tabsorption  des 
miasraes  contagieux,  detruit  Taction  salutaire  des  crises  et 
aggrave  toutes  les  maladies.  Le  tremor  et  le  palpitatio  cor- 
dis qui  nous  sont  signales  dans  les  livres  des  anciens  me- 
decins,  nous  prouvent  qu'ils  ne  separaient  pas  autant  qii'on 
Pa  fait  dans  ces  derniers  temps,  Tetude  des  emotions  mo- 
rales de  celle  des  perturbations  qu'elles  suscitent  dans 
rorganisme.  La  teinte  icterine,  par  exemple,  qui  accom- 
pagne  certaines  affections  morales  depressives,  etait  soi- 
gneusement  examinee  dans  ses  origines,  et  les  elements 
therapeutiques  puisaient,  dans  Tetude  des  causes  morales, 
des  indications  on  ne  pent  plus  precieuses  (1). 


(1)  Apres  avoir  raconle  I'hisfoire  d'une  tuineur  cancereiise  enlevee  chez 
one  (illc  dctl  ans,  el  qui  mourut  des  suites  de  I'operalioD,  M.  Descur- 
RET,  ajoule  :  Si  j'eusse  connu  davaalage  celle  infortunee,  si  jc  me  fusse 
opercu  du  mal  moral  donl  clie  elail  minee,  je  lul  aurais  assurcmenl  conseille 


Notre  clinique  de  TAsile  nous  offre,  sous  le  rapport  de 
influence  de  la  crainte  sur  la  lesion  des  faculles,  de  nom- 
breux  exemples ;  j'en  choisis  quelques-uns.  Deux  nego- 
ciants  de  M...,  deux  freres,  nous  sont  amenes,  ily  a  deux 
ans.  L^m  d^eux,  voyant  bruler  sa  fabrique,  tombe  dans  une 
morne  stupeur,  il  se  reveille  comme  d'un  etat  letbargique, 
et  son  premier  cri  est  :  Je  suis  ruine.  Un  acces  de  lype- 
manie  succede  a  cetle  crise  et  dure  six  mois,  au  bout  des- 
quels  la  guerison  a  et6  parfaite. 

L''autre  frere  est  jure  a  Treves  dans  un  proces  politique. 
L^emeute  gronde  autour  du  palais,  des  barricades  se  fer- 
ment, et  le  peuple  viole  le  sanctuaire  de  la  justice.  La 
terreur  dont  ce  malheureux  est  saisi  le  fait  tomber  dans  la 
prostration  la  plus  profonde.  Bient6t  des  idees  delirantes 
commencenta  se  systematiser  dans  son  esprit.  //  est  ruine^ 
son  frere  est  ruine,  sa  famille  est  plongee  dans  la  misere. 
Bient6t  il  refuse  de  manger,  et  il  nous  est  amene  dans  un 
etat  de  lypemanie  dont  la  terminaison  fut  fatale. 

Les  impressions  profondes  causees  par  la  crainte  et  la 
terreur,  se  rapportentparfois  a  des  circonstances  si  graves, 
que  les  affections  mentales  qui  en  sont  la  suite  deviennent 
souvent  incurables.  Un  artilleur  expose  pendant  les  jour- 
nees  de  juin  au  feu  le  plus  terrible,  et  reste  seul  de  tous 


de  ne  pas  courir  les  chances  d'une  operation  prcsque  toujours  suivie  d'linc 
recidive  funesle,  quand  les  hameurs  sont  depuis  longlemps  viciees  par  des 
affections  Irisles,  nolammentpar  la  haine,  le  chagrin,  la  jalousie,  I'envie; 
cl  telle  6lait  la  situation  de  cette  malheureuse....  Nous  pouvons  ajoulcr 
qu'une  quanlile  infinie  d'operalions  chirurgicales  n'ont  du  leurs  lerminaisons 
fanestes  qu'aux  mauvaises  conditions  morales  dans  lesquellcs  se  irouvaicnl 
les  mulades. 
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ses  camarades  sur  la  piece  qu'il  servait,  lomba  immediale- 
nient  dans  une  profonde  stupeur,  et  I'acces  maniaque  qui 
en  fut  la  suite  le  retient  encore  a  notre  Asile. 

II  y  a  trois  ans  un  incendie  effroyable  detruitla  commune 
d'Abreschwiller,  dans  la  Meurthe.  Un  raaiheureux  ouvrier 
lailleur  voit  sa  maison  en  cendres  ;  quoique  cet  evenement 
ne  Tait  pas  ruine,  ses  craintes  prennent  une  proportion  si 
exageree,  qu^il  se  croit  coupable  :  on  lui  en  veut,  on  cber- 
che  a  Tempoisonner  ;  il  nous  arrive  dans  Tetat  le  plus  pi- 
toyable,  et  malgre  nos  efforts,  il  meurt  d'inanition  au  bout 
de  trois  semaines. 

Une  ferame  agee  de  quaranle  ans  est  temoin  de  la  meme 
catastrophe.  Elle  nous  est  araenee  avec  la  meme  forme  de 
lypemanie  que  celle  du  lailleur  queje  viens  de  ciler.  Mon 
Dieu  doncj  repete-t-elle  incessamraent,  ne  me  faites  pas  de 
mal;  on  veut  me  tuer,  m\mpoisonner .  Elle  est  renvoyee 
guerie;  mais  elle  est  a  peine  retournee  chez  elle,  que  la 
\'ue  dcs  lieux  oii  s'est  developpee  sa  terreur,  la  replonge 
dans  la  tristesse.  Bient6t  il  y  a  un  redoublement  des  phe- 
nomenesnerveux  primitifs,  elle  tombe  denouveau  malade  ; 
et  nous  la  jugeons  incurable. 

Nous  avons  parle  des  consequences  de  la  colere,  et  ce 
n'est  pas  sans  intention  que  nous  avons  fait  ce  rapproche- 
ment, car  il  n'est  aucune  emotion  de  T^me  qui  produise  des 
effets  aussi  terribles  et  qui  ressemblent  autant  a  la  manie 
dans  ses  paroxismes.  Sans  doute,  comme  dit  Ideler,  les 
effets  de  la  colere  doivent  etre  examines  au  point  de  vue 
des  temperaments  divers.  II  est  des  individus  qui  ne  peu- 
vent  pour  ainsi  dire  remplir  certaines  fonctions  physiolo- 
giques  sans  passer  par  des  acces  de  colere  qui  font  couler 
leur  bile,  comme  on  dit  vulgairement,  d'autres  sont  dans 
un  etat  d'irritabilile  presque  conlinuelle,  et  ont  besoin 
d'emotions  reiterees  pour  ne  pas  tomber  dans  une  espece 
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de  lorpeur  intellectuelle.  Quelques-uns  enfin  (Valenlinien 
et  Attila  en  sont  des  exemples)  succombent  dans  un  acces 
de  colere,  foudroyes  par  une  attaque  d'apoplexie  ou  par 
des  hemorragies  ou  ils  vomissent  le  sang^. 

D'autres  phenomenes  physiologiques  ont  encore  ete  at- 
tribues  a  rinfluenco  de  la  tristesse  et  d'un  violent  cbagrin. 
Ce  sont  par  exemple  les  changements  subits  de  coloration 
qui  se  font  dans  la  peau.  On  a  vu  chez  des  individus  la 
peau  devenir  tout  a  coup  noir^tre,  et  la  canitie  instantanee 
est  un  fait  physiologique  dont  on  ne  peut  guere  douter  (1). 

La  nostalgie  est  du  nombre  de  ces  tristesses  de  Tame  qui 
amenent  les  perturbations  physiologiques  et  morales  les 
plus  grandes.  Chez  les  individus  qui  ont  un  coeur  sensible 
et  une  imagination  ardente,  les  souvenirs  de  la  famille 
absente  peuvent  transformer  un  simple  etat  de  depression 
en  une  veritable  lypemanie,  et  parfois  causer  la  mort  lors- 
que  le  relour  ne  se  fait  pas  assez  promptement  dans  les 
lieux  cberis  de  la  naissance.  Ce  sentiment  s''est  developpe 
d'une  maniere  si  active  chez  unde  nos  malades,  quMl  a  fallu 
se  hater  de  le  renvoyer  chez  lui ;  raais  il  etait  trop  tard. 
Quelques  jours  apres  son  retour,  il  a  succomb^  dans  un 
veritable  etat  de  marasme. 

Dans  les  ouvrages  speciaux  qui  traitent  de  Tinfluence 
des  passions  et  des  sentiments  sur  Torganisme ,  nous 
voyons  figurer  aussi  Texces  de  la  joie.Jeneniepasles  efiFets 
funesles  qui  peuvent  en  resulter  ;  toutefois  ma  pratique  ne 


(1)  Leniiossek  parle  d'une  femme  qui,  au  reproche  de  sa  fille  d'avoir  6lc 
la  cause  de  la  morl  d'un  parent  chcri,  devinl  subilement  noire  par  lout  le 
corps.  On  a  cit6  plusieurs  fois  aussi  I'liisloire  de  ce  philoiogue  qui  blanchit 
soudaincment  en  voyant  une  lempele  engloulir  un  manuscrit  ancicn  qu'il 
avait  eu  le  bonheur  de  Irouver. 
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m^en  ofTre  pas  d^exemples,  et  je  pense  que  cede  cause  est 
trop  rare  pour  meriter  d^entrer  en  lignede  compte. 

Les  observations  qui  nous  sont  propres  et  les  fails  que 
nous  lisons  dans  les  auteurs,  nous  apprennent  que  les  pas- 
sions tristes  et  les  chagrins  violents  produisent,  chez  les 
individus  soumis  a  de  pareilles  causes  deprimantes,  un  etat 
funeste  d'innervation.  Nous  remarquons  chez  eux  une 
atonie  generale,  une  langueur  insurmontable.  L'amenor- 
rhee,  Tasthme,  la  chlorose,  le  scorbut,  les  hydropisies  sont, 
dans  ces  cas,  des  maladies  frequemment  observees. 

Sous  rinfluence  de  Tambition,  de  Tenvie,  de  la  jalousie, 
Talteration  des  fonctions  pent  etre  poussee  a  un  tel  point 
qu'il  en  resulte  des  affections  du  foie  et  des  principaux  or- 
ganes,  des  etats  cachectiques  avec  production  de  squirres, 
de  tubercules.  Nous  avons  vu  chez  des  intelligences  jeunes 
encore,  se  manifester  des  delires  systematises,  et  Fobserva- 
tionnous  enseigne  que,  sous  Tempire  d'une  mauvaise  edu- 
cation, Tenfance  la  plus  tendre  n'est  pas  exempte  des  pas- 
sions subversives  qui  sont  le  triste  partage  d^une  periode 
plus  avancee  de  la  vie  (1). 

Si  nous  voulions  essayer  de  suivre  un  certain  ordre  hie- 
rarchique  dans  Petude  des  causes  morales,  au  point  de  vue 
des  influences  qu'elles  exercent,  nous  demontrerions  que 
renvie,  la  jalousie,  la  haine,  Tambition  decue,  I'araour 
propre  lese  (sentiments  essentiellement  bases  suv  Tegoisme) 
sont  les  elements  gen^rateurs  qui  apportent  dans  nos  fonc' 
ions  mtellectuelies  et  dans  notre  sensibilite  morale  les 
troubles  les  plus  profonds.  II  est  facile  de  concevoir ,  cha- 


(1)  Dans  sa  Medecine  des  passions,  M.  D.scu.«x  cile  une  remarau.ble 
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cun  a  pu  eu  faire  Texpeiience,  combien  les  chagrins  de 
Tesprlt  unis  aux  douleurs  physiques,  nous  abaltenl  et  mo- 
difient  notre  caractere.  Nous  ne  sommes  plus  les  memes, 
dit  un  grand  poele,  lorsque  la  nature  opprimee  enchainc 
Tesprit  aux  souffrances  du  corps  (1).  Mais  quelle  difference 
entre  les  effels  produils  par  des  douleurs  qui  sont  dans  la 
nature  des  choses,  et  les  ravages  causes  par  les  trisles  pas- 
sions que  j"'ai  enumerees !  Si  la  douleur  d"'avoir  perdu  les 
objets  de  ses  plus  cheres  affections,  a  fait  succomber  parfois 
la  raison  d^une  mere  inconsolable,  ou  celle  d^une  fille  ai- 
mante,  d'un  epoux  plein  de  tendresse;  il  est  arrive  aussi, 
grace  aux  merveilleux  remedes  que  Thomme  puise  dans  sa 
propre  raison,  dans  le  temps,  ce  grand  reparateur  de  nos 
maux,  dans  les  devouements  de  Tamitie  et  dans  la  reli- 
gion, de  voir  ces  douleurs  immenses  se  changer  en  motifs 
d  ineffables  consolations,  qui  ont  a  leur  tour  augmente  les 
forces  d'une  ^me  regeneree,  pour  ainsi  dire,  par  la  grandeur 
des  epreuves. 

II  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi  chez  ceux  que  de- 
vorent  la  jalousie  et  Tenvie,  que  rongent  Tamour  propre 
blesse,rambition  decue,  et  lahaine  qui  se  nourrit  de  son 
propre  fiel. 

La  saisissante  allegoric  dMne  grande  victime  attachee 
sur  son  rocher,  ne  peut  que  donner  une  faible  idee  des 
souffrances  physiques  et  morales  que  ces  malheureux 
endurent.  Le  tumulte  et  les  plaisirs  du  monde  aclivent 
leurs  douleurs,  la  solitude  les  augmente.  lis  portent  en 


(i^  We  are  not  ourselves 

When  nature,  being  oppressed,  commands  the  mind 
To  suffer  with  the  body. 

(SlIAKESPK-VnE). 
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eux-memes  la  plaie  qui  les  consume,  et  le  suicide  est 
souvent  le  seul  remede  qu"'ils  sachent  trouver  a  leurs 
maux. 

Tel  est  le  fnneste  resuUat  des  passions  developpees  par 
un  egoisme  et  un  orgueil  excessifs,  et  qu'une  bonne  edu- 
cation n''a  pas  reprimees  pour  y  substituer  des  sentiments 
nobles  et  genereux.  L'amour,  cette  passion  qui  absorbe  a 
un  point  si  extraordinaire  toutes  nos  facultes,  et  qui,  selon 
la  pensee  d'un  grand  moraliste,  poursuit  Tindividu  jusqu'au 
pied  des  autels,  jusqu'en  presence  des  plus  redoutables  mys- 
teres,  Tamour  peut  se  guerir  meme  dans  ses  consequen- 
ces delirantes  ;  il  en  est  de  meme  de  toutes  les  chutes  intel- 
lectuelles  qui  ne  sont  dues  qu'a  Texageration  des  sentiments 
naturels  au  coeur  de  Thorame,  et  que  la  predominance  des 
temperaments  et  la  reunion  de  circonstances  difficiles  ont 
pu  seuls  detourner  de  leur  veritable  but.  Mais,  par 
malheur,  il  n'en  est  pas  ainsi  des  lesions  intellectuelles  qui 
ont  puise  les  elements  de  leur  activite  dans  les  passions  hai- 
neuses  el  immorales,  et  se  sont  developpees  dans  le  coeur 
de  ces  egoistes  qui  n'ont  jamais  eu  le  plaisir  de  contempler 
unebonne  action  quails  aiiraientfaite.  La  guerison  presente, 
dans  ces  cas,  des  difficulles  inouies.  Cette  question  du 
pronostic,  qui  se  place  involontairement  sous  notre  plume, 
sera  traitee  en  son  temps,  et  mon  intention  n^est  pas  de  de- 
duire,  de  ce  que  j^ai  dit  jusqu'a  present,  des  consequences 
prematurees.  Toutefois,  comme  les  reflexions  qui  precedent 
sontde  nature  a  jeter  dans  quelques  esprits  des  doutes  sur- 
la  moralite  anterieure  des  individus  confies  a  nos  soins,  j^ai 
Ute  d^ajouter  que  si  Timmoralite,  Pivrognerie,  les  pass'ions 
subversives  et  egoistiques  font  parmi  nos  malades  un  grand 
nombre  de  victimes,  il  en  est  beaucoup  dont  la  raison  suc- 
corabe  a  des  causes  pour  ainsi  dire  involontaires,  et  qui  ne 
sont  parfois  que  Texageration  de  certains  bons  sentiments. 


-  302  - 

Oue  de  funestes  r(^sultals  ne  sont  pas  dus  a  une  mauvaise 
education,  a  la  contagion  de  Texemple!  a  Tinfluence  d'une 
epoque  qui,  dans  des  ecrits  dont  je  ne  conteste  pas  Tim- 
mense  merile  litteraire,  a  poetise  des  types  raaladifs  ou 
passionnes,  qui,  a  leur  tour,  ont  agi  avec  assez  de  puissance 
sur  les  esprils,  pour  les  entrainer  dans  le  yerlige  de  Timi- 
tation ! 

Des  types  de  soufFrance  tels  que  Faust,  Manfred,  Childe 
Harold,  Conrad,  Lara,  AVerther,  Rene,  Oberraann  (d^apres  la 
juste  reflexion  d'un  grand  auteur  de  notre  epoque  qui,  pour 
sa  part,  a  le  plus  contribue  peut-etre  a  poetiser  des  types 
nialadifs),  representent  des  elats  intellectuels  anorraaux, 
des  varietes  de  la  douleur  qui  peuvent  se  traduire  ainsi: 
vertigo  de  Tambition  intellectuelle;  saliete  par  la  debaucbe; 
degoM  de  la  vie  sociale  et  besoin  d^activite  materielle ; 
tristesse  du  remords  dans  une  ame  qui  a  espere  trouver  dans 
le  crime  le  developpement  desa force;r6verie dansrimpuis- 
sance  ;perpetuite  du  desir  ebaucbe.  Que  de  suicides  n^a  pas 
produits  la  personnificalion  de  Werlber,  que  de  tendances 
melancoliques  la  lecture  d^Atala  et  de  Rene  n^a-t-elle  pas 
developp^es!  En  admettant  que  Fetude  de  ces  types  ait 
■  son  c6te  utile  an  point  de  vue  de  Fbistoire,  de  la  poesie  et 
de  la  psychologie,  il  ne  s^ensuit  pas  moins  qu^une  foule 
d^idees  erronees  qui  ont  alimente  Tesprit  de  la  generation 
actuelle,  decoulent  de  la  personniQcation  des  caracleres  les 
plus  faux,  des  passions  les  plus  dangereuses,  et  dont  1  ideal 
^  nVst  souvent  que  le  produit  d^un  cerveau  malade.  Ajoutons 
encore  que  dans  celte  espece  de  croisade  contre  les  idees 
vraies  et  les  sentiments  moranx,  les  arts,  la  musique  et  la 
.cene  dramalique  ont  pr^^te  leur  seduisant  concours  a  la  it- 
rturt  c^tail  certes  plus  qu.l  n^en  fallait  po-  f-e  dc..^^ 
de  leur  veritable  route  des  esprits  predisposes  A  con  ra  t 
les  maladies  morales  des  beros  que  Ton  prcsentait  a  leur 
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admiration.  Je  n^eu  veux  que  le  lemoignagc  do  rauleur 
dont  j'ai  cite  plus  haul  la  pensee,  qui  dit  que  le  mal  d'Ober- 
mann,  ressenti  jadis  par  un  petit  nombre  dVganisations 
precoces,  s'est  repandu  peu  a  peu  depuis,  et  qu'au  lemps 
ou  nous  sommes  beaucoup  peut-etre  en  sont  alteints ,  vu 
qu'on  J  remarque  une  multiplicite  de  maladies  morales, 
j  usque  alors  inobservees,  el  de  venues  contagieuses  et  mor- 
telles  (1). 

Ces  dernieres  causes  que  je  signale,  ont  leur  centre  d'ac- 
lion  surlout  dans  les  grandes  capitales  ;  nous  ne  devions 
pas  les  passer  sous  silence,  parce  que  le  but  de  notre  oeuvre 
est  d^indiquer  au  moins  la  source  du  mal,  quand  il  ne  nous 
est  pas  possible  de  le  suivre  dans  la  production  de  loules 
les  consequences  fatales  qui  en  derivenl.  Nous  sommes, 
dans  nos  asiles,  en  presence  de  nombreux  malades  donl  la 
chute  intellectuelle  doit  etre  altribuee  a  d'aulres  causes, 
plus  en  rapport  avec  leur  education  etleur  position  sociale. 
C'est  ainsi  que  les  craintes  du  present  el  les  preocci,ipalions 
de  Favenir  engendrees  par  la  misere,  agissent  principale- 
menl  sur  Tesprit  des  simples  habitants  de  la  campagne, 
donl  le  principal  but  d'activite  est  la  realisation  d\m  petit 
avoir  qui  assure  leur  avenir  et  celui  de  leurs  families.  Us 
tendent  a  ce  but  avec  loute  Penergie  de  leurs  facultes  et 
souvent  au  prix  des  privations  les  plus  inouiies,  comment 
s'etonner  si  la  perle  de  ce  qu'ils  ont  amasse  avec  lant  de 
peines,  si  la  simple  crainle  de  voir  perir  le  fruit  de  leurs 
labeurs,  les  plongent  dans  des  perplexites  fatales  a  leur 
raison. 

Lorsque  les  causes  de  la  misere  s''appesanlissent  sur 
une  famille,  que  sa  ruine  est  imminenle,  il  n'esl  pas  rare 


(I)  Preface  d'Obcrmann,  par  G.  Samj. 
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que  ralienation  frappe  d^abord  le  chef  de  la  famille ;  c'est 
en  lui  que  se  sont  concentres  les  chagrins  les  plus  vifs,  les 
peines  priraitivement  senties.  Chez  les  natures  trop  sensi- 
bies,  chez  les  caracteres  ou  Tamour  propre  domine,  on 
voit  Talienation  mentale  se  compliquer  parfois  de  suicide. 

Mais  lorsque  la  misere,  comme  je  le  faisais  observer  dans 
un  de  mes  anciens  rapports  medicaux,  est  causee  par  un 
element  demoralisateur,  par  des  passions  dont  la  satisfac- 
tion est  hors  de  proportion  avec  les  ressources,  il  est  fre- 
quent de  voir  Tindividu  se  lancer  avec  une  imp^tuosite 
nouvelle  dans  les  vices  les  plus  honleux,  et  celte  predispo- 
sition amene  la  paralysie  generale  ou  rabrutissement  le 
plus  complet.  Nous  en  avons  ici  des  exemples. 

Dans  les  cas  oii  cet  element  demoralisateur  n'existe  pas 
primitivement,  il  peut  se  produire  secondairement.  Un  ou- 
vrier  tres-range,  bon  pere  de  famille,  done  d\m  caractere 
sensible  et  ardent  mais  peu  energique,  voit  la  misere  s'ap- 
pesantir  sur  sa  famille  par  suite  de  la  cessation  de  Findus- 
trie  qui  le  faisait  vivre  ;  la  vue  des  privations  et  des  souf- 
frances  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  Tafflige  d'abord  5 
mais  bientdt  cette  meme  vue  lui  devient  insupportable  j  au 
lieu  de  reagir  contre  ce  sentiment  et  d'accepter  les  conso- 
lations et  les  esperances  legitimes  qui  lui  sont  donnees,  il 
va  noyer  son  chagrin  au  cabaret  oii  il  ne  fait  que  s'endelter 
et  precipiter  sa  ruine.  Cet  exemple  n'est  pas  le  seul;  il  se 
presente  par  centaines  a  Tobservation,  et  les  fondateurs  des 
societes  de  temperance  en  Angleterre  ont  signale  ce  fait 
dans  leurs  rapports  stalistiques.  Jamais  Tivrognerie  n'est 
si  commune  dans  ce  pays  que  lorsqu'il  y  a  interruption 
dans  le  travail,  par  suite  de  crises  coramerciales.  Si  nous 
pouvions  dans  un  seul  chapilre  faire  T^tiologie  des  causes, 
nous  verrions  celles-ci  sVnchainer  d  un  tel  point,  qu'il 
est  bien  rare,  comme  nous  le  disions  en  commenrant. 
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que  rali^natioii  soit  le  produit  d'uue  seule  cause  phy- 
sique ou  morale  (1). 

Si  j'ai  insiste  sur  rinfluence  de  la  misere,  c'est  que  nous 
n'avons  que  trop  souvenl  roccasion  d'en  etudier  dans  nos 
asiles  les  deplorables  efifels.  Que  cette  cause  soit  volon- 
taire  ou  involontaire ,  elle  nVn  produit  pas  moins  un« 
perturbation  profonde  dans  les  affections  de  la  famille; 
la  paix  du  foyer  domestique  en  est  troublee,  et  les  senti- 
ments depressifs  tels  que  la  crainte,  Tinquietude,  Fanxiete, 
le  doute  qui  enerve  la  volonte,  forment  de  la  misere  le 
triste  et  inevitable  cortege. 

Ajoutons  a  ceci  que  Tesprit  humain  a  une  telle  propen- 
sion  a  s''exagerer  les  circonstanccs  malheureuses  oii  il  peut 
etre  un  jour  place,  qu'il  n'est  pas  necessaire  que  la  misere 
preexiste,  pour  que  les  tourments  qui  en  sont  la  suite  vien- 
nent  troubler  la  paix  du  coeur  et  alterer  la  raison.  J^ai  vu  des 
individus  places  dans  les  plus  belles  conditions  de  fortune, 
tellement  tourmentes  par  les  preoccupations  de  Tavenir, 
quails  en  perdaient  la  raison.  Dans  les  delires  qui  ont  pour 
base  Texageralion  du  sentiment  religieux,  on  voit  les  ^mes 
les  plus  pures  etre  devorees  par  le  scrupule,  ce  doute  ea 
leur  propre  merite  ou  en  la  misericorde  divine  5  et  si , 
comrae  nous  Tavons  fait  observer,  ce  genre  de  delire  est 
plus  commun  dans  les  pays  ou  des  religions  opposees 
sont  en  presence,  la  raison  en  est  dans  un  etat  perplexe, 
qui  finit  par  user  toutes  les  forces  de  Tame  et  tons  les  res- 
sorts  de  Tesprit.  L'imagination  qui  s''exerce  d^elle-meme  et 
sans  frein,  produit,  selon  la  remarque  du  docteur  Colli- 
NEAU,  les  conlrastes  les  plus  exageres,  les  associations  les 


(I)  Uapporl  sur  I'Asile  do  Mareville,  annec  1850  (Aauales  medico-ps^y- 
chologiqiies,     de  juillet  iSSO) . 
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plus  bizarres.  Le  d^faut  de  conscience  ou  de  volonle  a 
regard  de  choses  reelles,nous  place  alors  dans  un  monde 
imaginaire,  oii  les  hallucinations  des  sens  vont  desormais 
dominer  toutes  nos  facultes ;  aucun  mouvement,  aucun  acte 
ne  s'exerce  plus  d'une  raaniere  vraiment  facultative;  et 
c^est  ainsi,  comme  nousle  disionsplus  haut,  que  les  causes 
engendrent  des  effets,  qui  a  leur  tour  deviennent  causes,  et 
produisent  ces  associations  morbides,  ces  instincts  depra- 
ves, ces  delires  systematises  que  nous  allons  essayer  de 
decrire  dans  un  instant,  en  les  categorisant  dans  trois  classes 
distinctes  :  la  manie,  la  lypemanie  (1)  et  la  demence. 


(1)  De  AwTrecS,  dolore  aflicio. 
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La  classification  que  nous  adoptons  nous  a  paru  la 
plus  simple  et  consequemment  la  plus  utile.  Les  fails  cli- 
niques  sur  lesquels  nous  appuierons  nos  reflexions,  aide- 
ront  le  lecteur  a  se  diriger  au  milieu  des  phenomenes 
complexes  que  nous  presente  la  description  des  actes  deli- 
rants  qui  accompagnent  la  folic.  Dans  un  ouvrage  elemen- 
taire  de  la  nature  du  n6tre,  nous  avions  un  double  ecueil 
a  eviter ;  celui  d'une  simplicite  trop  grande  dans  les  ele- 
ments de  la  classification;  celui  d''une  exposition  trop 
metaphysique  des  diverses  aberration^  de  notre  enten- 
dement.  Nous  etions  evidemment  amene,  dans  le  premier 
cas,  ^  forcer  les  analogies  et  d  ne  pas  tenir  un  compte  assez 
exact  d'etats  intellectuels  plus  ou  moins  differenls,  par  la 
nature  des  impulsions,  des  tendances  et  des  idees,  et  par  la 
complexite  des  perturbations  organiques.  Dans  le  second 
cas,  au  contraire,  nous  etions  forcement  tenu  a  suivre  les 
auteurs  dans  Texpose  de  classifications  dont  nous  sommes 
loin  de  contester  le  merite,  mais  dont  la  connaissance  ne 
nous  a  pas  semble  indispensable  A  ceux  qui  ne  font  pas  de 
la  psychologic  une  etude  speciale. 

Si  mainlenanl  nous  voulons  bien  nous  rappeler  la  nature 


-  308  - 

des  diverses  causes  physiques  et  morales,  ainsi  que  Ics 
effels  produits  sur  nos  fonctions  inlellectuelles  et  physiques 
par  ces  causes  reunies,  nous  ne  serous  nullement  etonues 
de  voir  se  reproduire,  dans  la  maladie  confirmee,  les  pheno- 
menes  d^exallation  et  de  depression  que  nous  avons  deja 
decrits  dans  la  phase  prodromique. 

Ces  ph^nomenes  peuvent  varier  dans  leur  intensite, 
dans  le  mode  de  leur  intermittence  et  de  leur  duree,  mais 
ils  n'en  sont  pas  moins  des  faits  fondamentaux  dans  Tetude 
des  principaux  types  de  la  folic  que  nous  avons  signales. 
Si  la  manie,  comme  le  dit  Esquirol,  est  caracterisee  par 
les  perturbations  et  Texaltation  de  la  sensibilite  et  de  Tin- 
telligence;  si  les  auleurs,  depuis  Hippocuate,  sont  una- 
nimes  a  donner  le  nom  de  melancolie  au  delire  qui  se  fait 
reraarquer  par  la  morosite,  la  crainte  et  la  tristesse  pro- 
longees,  on  conviendra  sans  peine  que  la  depression  qu'^a- 
menentaleur  suite  ces  derniers  sentiments,  exclut  gene- 
ralement  Texaltation  que  Ton  remarque  dans  la  manie. 
Qu'il  y  ait  maintenant  dans  le  type  melancolique  des  mani- 
festations douloureuses  tellement  intenses,  des  idees  qui  se 
relient  avec  les  perturbations  des  sentiments  les  plus  faciles 
a  exalter,  c'est  ud  fait  d'observation  que  nous  ne  pouvons 
nier,  et  nous  verrons  les  lypemanies  les  plus  profondes  se 
corapliquer  d^actes  qui  supposent  une  exaltation  de  tons 
les  pouvoirs  intellectuels  des  individus.  Ces  faits  seront 
signales  en  leur  place,  et  ce  que  nous  en  disons  ici,  n'a 
d'autre  but  que  de  nous  eviter  le  reproche  d'etre  en  contra- 
diction avec  nos  principes  et  notre  theorie. 

Au  reste,  les  deux  types  principaux  d'alienation  (manic 
et  melancolie)  out  (^te  admis  par  les  anciens,  et  Celse  a 
eu  le  merite  surtout  de  les  avoir  bien  exposes.  La  manie 
qu'il  decrit  sous  le  nom  de  frenesie  (^pevm?)  emporte,  par 
cclte  seule  designation,  Tidee  d\m  etat  plus  aigu  que  celui 
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de  la  melancolie,  dont  la  tendance  A  la  chronicite  est  plus 
marquee  {spatium  longius  recipit).  La  demence  qui  n'est 
le  plus  ordinairement  que  la  terminaison  des  affections 
pr^cedentes,  pent  cependant  envahir  rintelligeuce  au  de- 
but, et  dans  tous  les  cas  elle  presente  des  caracteres  assez 
tranches  pour  en  faire  un  type  a  part.  C'est  ce  que  les 
anciens  avaient  aussi  parfaitement  compris. 

Les  classifications  des  modernes  reposent  sans  aucun 
doute  sur  une  connaissance  plus  approfondie  des  elements 
psyctiologiques  de  la  question,  mais  tout  ce  que  nous 
tenons  a  faire  ressortir  ici,  cVst  que  les  distinctions  fon- 
damentales  n^avaient  pas  ete  omises  par  les  grands  mede- 
cins  de  Tantiquite.  Le  delire  restreint  a  un  petit  norabre 
d^objets  et  qui  sous  le  nom  de  monomanie^  a  ete  et  sera  en- 
core un  sujet  de  longues  discussions  entre  les  medecins  et 
les  legistes,  tant  que  la  question  n'aura  pas  ete  plus  nette- 
ment  posee  et  elucidee  dans  sa  nature  intime,  ce  delire, 
dis-je,  si  restreint  au  moins  en  apparence  qu''on  puisse 
le  supposer,  n^etait  pas  reste  a  Tetat  de  phenomene  ina- 
percu :  il  se  rattacbait  surtouta  Tetude  de  la  melancolie,  et 
Aretee  le  designe  par  ces  mots  :  AQu^tyj  km  ^tn  «j)«v?Ta(riv.  Le 
celebre  medecin  grec  n'ignorait  pas  non  plus  que  \&k  phe- 
nomenes  maladifs  propres  a  une  forme  speciale  de  vesanie,. 
peuvent  signaler  le  debut  d"'une  autre  forme  et,  dans  d^au- 
tres  circonstances,  en  etre  la  fin.  En  proclamant  le  principe 
que  la  melancolie  est  parfois  le  commencement  et  une 
partie  de  la  manie  (fzaviyjg  Kpxh  x«i  ps|Oos),  ce  grand  observa- 
teur  faisait  ressortir  la  solidarity  qui  relie  entre  eux  des 
types  en  apparence  si  differents  et  qui  se  resument  tous 
dans  ce  mot  generique  alienation  mentale,  que  nous  avons 
deja  traduit  ainsi :  Etat  special  enlevant  a  Tindividu,  lese  a 
la  fois  dans  ses  fonctions  physiologiques  et  psychologiques, 
rexercice  de  sa  liberte  morale,  et  constituant  des  lors  cheia 
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lui  une  depiavation  raaladive  daus  ses  acles,  ses  tendances 
et  ses  sentiments,  ainsi  qu^un  trouble  general  dans  ses 
idees.  II  est  vrai  d"'ajouter  que  ce  trouble,  en  se  systema- 
tisant,  semble  faire  jouir  le  malade  des  apparences  de  la 
raison  sur  quelques  points ;  mais  Fetal  qu'EsQumOL  a  desi- 
gne  sous  le  nom  de  monomanie  et  que  quelques  auteurs  ont 
appele  delire  partiel^  n'en  conslitue  pas  moins  une  situation 
mentale  qui  enleve,  a  celui  qui  en  est  atteint,  Texercice  de 
sa  liberte  morale ;  verite  qui  nous  semble  importante  a 
etablir,  et  a  la  demonstration  de  laquelle  nous  nous  atta- 
cherons  de  toutes  nos  forces. 

Ajoutons  encore  que  si  les  trois  types  fondamentaux  de 
la  folic  peuvent  se  resumer  dans  la  manie^  la  lypemanie  et 
la  (Umence,  ces  trois  types  n'excluront  pas  les  formes 
secondaires  qui  en  sont  une  emanation  et  qui  rentrent  daus 
leur  essence. 


MANIE. 


(Synonymic)  /..av£»j ,  mania.  Pazzia  (Hal.).  Ilyperphreaie  de  Guislain. 
Wuth,  ToUheit,  Tobsucht  (Alle.).  Madness  (Ang.). 

Premiere  forme.  Manie  insdnctive,  —  Cette  forme  a  recii 
plusieurs  designations,  selon  la  nature  des  tendances  pre- 
dominantes  des  individus,  La  manie  raisonnante  de  Pinel  el 
la  moral  insanity  de  Pritchard  peuvent  s^y  rapporter.  Les 
diverses  monomanies  incendiaires,  homicides,  etc.,  qui 
formaient  autrefois  autant  d^entites  maladives,  n^ont  plus 
aujourd^hui  leur  raison  dY-tre  designees  ainsi,  comme  nous 
allons  le  dire  dans  un  instant  et  comme  nous  le  prouverons 
plus  tard.  Ces  actes,  que  Ton  avail  trop  isoles  du  pheno- 
mene  principal,  n^en  sont  i  nos  yeux  que  les  consequences. 

Si  la  manie,  comme  nous  Tavons  dit  avec  Esquirol,  est 
caracterisee  par  la  perturbation  et  rexaltalion  de  la  sensi- 
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bilite'et  de  Vintclligence^  on  compveudra  sans  peine  que  des 
individus  peuvent  se  presenter  a  notre  observation  avec 
la  predominence  de  telle  ou  telle  lesion  dans  la  sphere 
de  rintelligence  ou  des  sentiments.  La  difficulte  de  sous- 
traire  a  la  responsabilite  de  leurs  actes,  des  malades 
atteints  de  cette  forme  de  manie  a  ete  extreme,  et  ce  ne 
flit  pas  une  des  moindres  gloires  de  Pinel,  d^EsQumoL  et 
de  Georget,  d'avoir  jete  une  vive  lumiere  sur  une  aussi 
difficile  question.  Depuis  un  demi-siecle  surtout,  les  cours 
criminelles  de  TEurope  ont  retenti  de  proces  tristement 
celebres,  et  si  Thumanite  peut  avoir  un  motif  de  conso- 
lation, c'est  de  penser  que  certains  crimes  odieux,  epou- 
vantables,  ont  ete,  de  la  part  de  ceux  qui  les  ont  commis, 
le  produit  de  la  depravation  maladive  de  Fintelligence  et 
des  sentiments. 

Pour  ce  qui  regarde  aujourd'hui  Tappreciation  plus 
psychologique  de  ces  fails  anormaux,  nous  dirons  que  les 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvaient  autrefois  places 
PiNEL,  EsQuiROL,  Georget  et  autres  celebres  alienistes,  ne 
sont  plus  les  memes.  Ces  bommes  genereux,  pousses  par 
le  sentiment  de  Thumanite,  ont  du  s'attaclier  a  faire  ressortir 
Texistence  de  la  folie  cbezT  des  individus  dont  la  lucidite 
d'esprit  et  la  justesse  de  raisonnement  devaient  impres- 
sionner  la  conscience  des  juges  et  les  porter  a  regarder  ces 
malades  comme  des  coupables.  En  les  designant  sous  le 
nom  de  maniaques  raisonnants,  de  monomanes  incendiaires , 
homicides,  etc.,  les  savants  dont  j^ai  parte  rendaient,  dans  la 
personne  de  ces  malheureux,  un  grand  service  a  Tbumanite 
tout  enliere.  lis  auraient  ele  raal  venus,  au  moment  oii  ils 
constituaient  si  peniblement  la  science  de  Palienation  men- 
tale,  d'appliquer  a  ces  malades  tant  de  fois  condamnes  par 
les  Iribunaux,  les  idees  que  Ton  pouvait  se  fairedes  alienes 
en  general.  Vouloir  les  faire  passer  pour  des  insenses  dont  la 
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liberie  morale  elait  lesee  dans  runiversalite  de  ses  rapports, 
cilt  ete  une  Iheorie  infailliblement  rejetee.  Nous  n'avons 
plus  aujourd'hui,  grace  aux  progres  des  sciences  medico- 
psychologiques,  les  memes  motifs  de  reserve ;  et  en  classant 
ces  malades  parmi  les  maniaques,  les  lypemaniaques  et 
meme  parmi  les  dements,  nous  cedons  aux  exigences  de  la 
raison  et  de  la  logique.  Mais  avant  d''exposer  dans  un  cha- 
pitre  special  les  motifs  qui  nous  guident,  nous  chercherons 
a  donner  une  idee  aussi  complete  que  possible  de  ces 
alienes,  en  caracterisant  la  nature  de  leurs  actes  et  de  leurs 
tendances  depravees.  Les  raisons  sur  lesquelles  nous  nous 
appuierons,  et  qui  se  rapportent  autant  a  Fordre  pbysiolo- 
gique  et  psychologique  qu''aux  elements  de  notre  propre 
theorie,  seront  soumises  a  Tappreciation  des  lecteurs.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  faire  pour  le  moment,  c'est  d"'adraettre 
que  ces  formes  particulieres  de  la  manie  et  de  la  melan- 
colie  se  distinguent  ordinairement  par  Fabsence  de  la 
systematisation  dans  les  idees,  par  une  conservation  appa- 
rentedes  formes  exterieures  de  la  raison,  qui  semble  sur- 
vivre  au  milieu  du  debordement  de  toules  les  plus  raauvaises 
tendances  qui  peuvent  surgir  dans  le  coeur  humain ;  et  c^est 
ce  qui  nous  a  fait  preferer  dans  la  designation  de  Tensemble 
de  ces  actes,  le  nom  de  manie  instinctive. 

Rarement  ces  malades  se  plaignent-ils  d'etre  tourmentes 
par  des  hallucinations  des  sens ;  mais  ils  accusent  de  vagues 
douleurs  et  parfois  des  malaises  reels  qui  se  Iraduisent  au 
dehors  par  des  cephalalgies,  des  bruissements  dans  les 
oreilles,  des  eblouissements  et  d'indescriptibles  sensations. 
Si  Ton  observe  quelquefois  chez  eux,  une  conservation 
intacle  de  loutes  leurs  fonctions  digestives,  un  appelit 
exagere,  le  phenomene  inverse  ne  se  fait  remarquer  que 
Irop  souventsous  la  forme  d'inappelence,  de  gouts  bizarres 
ou  depraves.  Ilsont  un  besoin  incessant  de  locomotion,  une 
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activile  en  dehors  de  toutes  proportions  avec  leurs  forces 
physiques,  alternant  avec  une  apalhie  insurraontable.  Si 
dans  quelques  circonstances,  Tabsence  complete  du  som- 
meil  chez  eux  nous  etonne,  nous  les  voyons  souvent  aussi 
plonges  dans  la  torpeur  et  dans  un  etat  presque  letbargique. 
Tant6t  leur  sensibilile  generale  est  exaltee  au  point  que 
tout  dans  le  monde  exterieur  devient  pour  eux  un  sujet  de 
peine,  de  douleur  et  d'irritabilite ;  tant6t  les  sensations  les 
plus  douloureuses,  les  Amotions  les  plus  penibles,  ne  sem- 
blent  les  affecter  ni  dans  leur  nature  physique,  ni  dans 
leur  nature  morale. 

Lorsque  ces  individus  sont  traduits  devant  les  tribunaux, 
ils  sont  unanimes  a  invoquer  les  memes  motifs  de  leurs 
actions.  lis  accusent  d"'irresistibles  impulsions,  ils  ne  sa- 
vaient  pas  pourquoi  ils  agissaient,  et  bien  differents  en 
cela  des  hallucines,  des  individus  a  delires  bien  systeraa- 
tises,  qui  etonnent  et  effraient  par  la  desesperante  logique 
de  leurs  actes,  ils  nVxpriment  que  des  regrets  mal  for- 
mules,  ils  sont  indifferents  au  sort  de  leurs  victimes,  autant 
qu^a  leur  propre  interet ,  et  ne  peuvent  assurer  quHls  ne 
recommenceront  pas  si  Toccasion  se  presente. 

Les  medecins  qui  observent  ces  malades  dans  les  asiles, 
peuvent  particulierement  se  faire  une  idee  des  phases  in- 
times  de  leur  existence.  En  scrutant  les  conditions  de  leur 
vie  anterieure,  ils  restent  convaincus  que  les  lesions  de 
leur  intelligence,  les  depravations  de  leurs  instincts  et  de 
leurs  tendances  se  rapportent  ^  de  profondes  perturbations 
organiques.  Les  influences  hereditaires,  les  vicieuses  con- 
formations de  Torgane  central  de  la  pensee,  des  maladies 
qui  ont  altere  la  sante  de  ces  individus,  des  afl'ections 
idiopathiques,  des  arrets  de  developpement,  des  troubles 
dans  revolution  de  la  puberte,  dans  les  phenomenes  nor- 
maux  de  la  gestation,  sont  des  causes  pour  ainsi  dire  invc- 
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lontaires,  et  qui  emportent  souvent  avec  elles  la  terrible 
consequence  d'un  enlrainement  irresistible.  Ces  causes 
sont  d'autant  plus  saisissantes  et  palpables  que  ces  mal- 
heureux  ne  peuvent  pas  etre  excuses  toujours  par  les 
consequences  d'une  education  vicieuse.  La  maladie  dont 
ils  sont  atteints  les  a  frappes  parfois  au  sein  des  meilleures 
conditions  sociales ;  raais  on  avait  de  bonne  heureremarque 
chez  eux  une  intelligence  relalivement  plus  faible  et  la 
manifestation  de  certains  instincts  depraves  ou  cruels,  qui 
n"'ont  pas  toujours  trouve  leur  correctif  dans  une  hygiene 
et  une  education  appropriees  a  la  circonstance.  Et  voila 
pourquoi  nous  avons  designe  cette  forme  de  la  manie  sous 
le  nom  de  manie  instinctive;  nous  voyons  en  elle  quelque 
chose  ^essentiel,  de  tellement  lie  aux  conditions  de  Torga- 
nisme,  que  cet  organisme  etant  ce  qu'il  est,  il  nous  est 
impossible  de  considerer  ces  individus  autrement  que  ce 
quails  sont,  c"'est-a-dire,  comme  des  etres  prives  de  leur 
liberty  et  de  leur  raison.  II  existe,  nous  Tavons  deja  donne 
a  entrevoir,  des  causes  volontaires  qui  entrainent  a  des 
consequences  identiques  au  point  de  vue  de  la  depravation 
des  tendances.  Les  passions  subversives  et  egoistiques,  la 
debauche,  la  luxure,  Fivrognerie,  les  habitudes  solitaires 
sont  de  ce  nombre.  Nous  nous  trouvons  ici  sur  un  terrain 
difficile  et  nous  devons  peser  avec  circonspection  toutes  les 
donnees  que  peuvent  nous  fournir  la  science,  Thistoire  et 
la  philosophie.  Tout  nous  en  fait  uu  devoir;  les  lois  de 
notre  conscience  aussi  bien  que  les  interets  de  la  societe. 
S^il  nous  arrive  de  nous  tromper  dans  quelques  apprecia- 
tions, la  faute  en  est  plut6t  d  la  difficult^  du  sujet  qu^aux 
intentions  qui  nous  animent.  Nous  n^avons  qu^un  seul 
but  :  celui  de  distinguer  Tetat  raaladif  de  Petat  vicieux  et 
de  ne  pas  confondre  les  alienes  avec  les  crirainels  et  les 
sc^lerats. 
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Nous  allons  essayer,  dans  les  observations  qui  suiveiit, 
de  caracteriser  ce  genre  de  manie.  Les  descriptions  les 
plus  exactes  et  les  plus  minufieuses  que  nous  pourrions 
faire  des  divers  types  de  lafolie,  ainsi  que  des  formes  qui 
s'y  ratlachent,  ne  valent  pas,  a  notre  avis,  Tetude  de  la 
nature  prise  sur  le  fait.  Pour  completer  sous  ce  rapport 
notre  enseignement,  nous  ferons  intervenir  plusieurs  fois 
les  raalades  eux-memes,  en  leur  permeltant  d'agir  et  de 
parler  en  notre  presence.  Ce  sera  la  meilleure  des  initia- 
tions a  rintelligence  des  phenomenes  intimes  de  cette  dif- 
ficile et  douloureuse  maladie. 

Premiere  observation,  Le  genre  de  yie  anterieureraent 
suivi  par  Marie  C  ne  peut  guere  expliquer  les  aberra- 
tions de  ses  sentiments  actuels  et  la  depravation  de  ses 
tendances.  Nee  de  parents  honnetes,  qui  n'ont  rien  neglige 
pour  son  education,  elle  se  livra  de  bonne  heure  a  la  pro- 
fession d'institutrice  dans  un  village  des  Yosges.  Elle  quitta 
cette  position  trop  penible  pour  elle,  et  servit  en  qualite 
de  domestique  dans  une  famille,  oii  elle  fut  traitee  plul6t 
comme  une  enfant  de  la  maison  que  comme  une  servante. 
Elle  y  resta  buit  ans,  beureuse  autant  qu^elle  pouvait  T^tre 
avec  un  caraclere  de  la  nature  du  sien,  qu'eile-meme  va 
nous  decrire  (1). 

«  Je  nesais,  dit  Marie  C  ,  comment  expliquer  mon 

»  existence.  Jamais  je  ne  me  suis  amusee  comme  les  au- 
t  tres  enfants  du  village ;  j^etais  d^une  bumeur  capricieuse, 
»  bizarre  et  fantasque ;  j'avais  presque  plus  de  plaisir  ^ 
»  voir  faire  du  mal  que  du  bien.  J"'etais  quelquefois  d\ine 
»  gaite  exageree,  mais  le  plus  souvent  j'etais  triste.» 


(()  Toutes  les  fois  que  je  fais  intervenir  les  malades  de  i'Asile,  je 
conserve  les  expressions  donl  ils  seservenl. 

22 
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D.  Aviez-vous  sujet  de  Tetre  ? 

R.  «  Aucunement :  mes  parents  m'aimaient  encore  plus 
»  que  mes  aulres  freres  et  soeurs,  si  c'est  possible ;  mais 
»  rien  ne  faisait ;  je  ne  trouvais  gout  et  plaisir  a  rien.  J'ai 
»  ete  instilutrice  et  je  m^ennuyais  bien  fort.  J'ai  ete  huit 

M  ans  dans  la  maison  de  M.  P  ,  c'etait  encore  la  meme 

i  chose ;  mais  je  n"'en  disais  rien ,  je  gardais  tout  pour 
I  moi.» 

D.  Avez-vous  songe  a  vous  marier? 

R.  v<  Jamais,  et  quand  on  me  faisait  des  propositions 
»  dans  ce  genre-la,  je  croyais  que  Ton  voulait  m'injurier, 
»  et  je  rudoyais  les  gens.» 

D.  Avez-vous  eu  de  violents  chagrins? 

R.  «  Je  puis  bien  dire  que  je  n^ai  pas  eu  plus  de  peines 
»  que  de  plaisirs  5  ce  n'est  que  lorsque  mon  frere  s"'est  noye 
»  par  accident  que  j"'ai  ressenti  un  grand  coup;  mais  c"'est 
»  singulier,  ce  n'est  pas  de  Tavoir  perdu  que  je  me  chagri- 
>  nais,  mais  je  pensais  qu'il  pourrait  bien  ne  pas  elre  morl 
»  en  etat  de  gr^ce.> 

D.  Avez-vous  fait  de  graves  maladies  ? 

R.  «  Six  mois  apres  la  mort  de  mon  frere,  j'ai  ete  at- 
»  teinte  d'une  forte  maladie  (flevre  typhoide) ,  et  je  ne  sais 
s  comment  expliquer  la  chose.  Depuis  ce  temps  j'ai  ete 
i>  bieninquiete.  Je  me  relevais  la  nuit;  je  ne  dormais  plus. 
T>  Le  sang  me  portait  a  la  tete,  et  il  m'a  pris  Tenvie  de  faire 
7)  du  maKi* 

D.  Expliquez  bien  tout  ce  que  vous  avez  fait  a  celte  epo- 
que  ? 

R.  a  Eh  bien,  je  me  relevais  la  nuit,  j^allais  tourmenter 
»  ma  soeur ;  je  Teveillais,  je  la  tirais  a  has  de  son  lit.  Une 
»  foisje  Tai  mordue  bien  fort  d  la  main.)) 

D.  Dans  ces  moments  eprouviez-vous  de  la  douleur,  du 
malaise  5  n'aviez-vous  plus  d'appelil? 
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R.  «  llien  de  tout  cela;  je  n^avais  nial  nulle  part,  si  ce 
»  n^est  que  je  n^etais  plus  reglee,  et  que  les  raedecins  me 
)>  saignaient  pour  cela  et  me  mettaient  des  sangsues  ;  mais 
«  plus  j'etais  saignee  et  plus  je  devenais  mechante  :  je  ne 
«  pensais  qii'd  mat,  je  ne  voulais  que  le  mal;  si  bien  qu'une 
»  fois  j'ai  dit  a  ma  soeur  dialler  me  chercher  la  hachc, 
),  comme  pour  fendre  du  bois,  et  quand  elle  Fa  eu  apportee 
>  j^ai  voulu  lui  feudre  la  tete  5  je  la  poursuivais,  et  si  110s 
»  parents  n'etaient  pas  accourus,  je  Taurais  tuee  tout  de 
»  meme.  Quant  a  Tappetit,  je  n'en  avais  que  de  trop.  Je 
).  mangeais,  sauf  YOtre  respect,  comme  un  animal.  J'allais 
w  prendre  des  carottes  dans  Tetable  a  nos  vaches,  et  des 
»  morceaux  de  pain  jusque  dans  Tauge  a  nos  betes.  Je  ne 
»  pouvais  me  rassasier.» 

D.  Si  Yous  aviez  tue  votre  soeur,  auriez-vous  eu  un  grand 
chagrin  ? 

R.  «  Maisjene  pense  pas;  ca  ne  m'aurait  rien  fait  du 
»  tout.  C'est  comme  je  vous  le  dis.  De  meme,  quand  j'etais  a 
))  rhospice  de  Remiremont,  je  ne  cherchais  qu''a  tuer  quel- 
»  qu''un.  J'ai  serre  si  fort  une  femme  par  le  cou  que  si  elle 
B  n^avait  pas  crie  et  tire  la  langue  au  point  que  j^en  ai  eu 
»  peur,  je  Taurais  etranglee.  Je  ne  revais  qu'a  voir  couler 
»  du  snQ^yfaiirais  voulu  en  hoirc.  Une  fois  j^ai  attire  six 
)>  vieilles  femmes  dans  le  dortoir,  je  voulais  les  etrangler. 
)»  J^ai  commence  avec  une ;  mais  j^ai  bien  vu  que  je  m^j 
»  etais  mal  prise,  parce  que  les  autres  ont  crie  et  appela 
»  au  secours.  On  m'a  mise  seule  dans  une  loge,  et  comme 
«  je  ne  pouvais  plus  faire  du  mal  a  personne,  je  m''en  pre- 
7.  nais  dmoi,  etjeme  suis  devore  les  mains.  »  (Les  traces 
des  cicatrices  aux  mains  sont  encore  visibles.) 

D.  Entendiez-vous  des  voix  qui  vous  commandaient  ces 
actes  epouvantables ;  expliquez  comment  il  est  possible 
qu'une  fille  bien  elevee  puisse  faire  de  pareilles  choses  ? 
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R.  «  Je  n'entendais  pas  de  voix,  mais  j'etais  pouss^e  que 
»  je  ne  pouvais  m^empecher,  c'etait  plus  fort  que  moi.  Une 
»  malade  de  Thospice  de  Remiremont  m'a  dit  quMl  n'j 
»  avait  que  quelqu^un  qui  a  fait  une  communion  indigne, 
»  qui  puisse  faire  de  pareilles  choses.  Serait-il  vrai  que  je 
»  pourrais  bien  avoir  le  diable  en  moi  (1)?  Aussi  bien, 
j»  quand  je  suis  a  Feglise,  au  lieu  de  dire  des  prieres,  je 
«  blaspheme.  On  a  voulu  me  mettre  des  cbapelets  et  des 
»  images  de  la  sainte  vierge  entre  les  mains  ;  mais  je  les  ai 
»  decbires.  J'ai  toujours  envie  dialler  renverser  ce  qui  est 
»  sur  Pautel,  et  quand  je  vois  quelque  fille  a  c6te  de  moi 
j>  qui  dit  des  prieres ,  je  la  maquigne  de  toutes  les  facons 
))  (je  la  tourmente,  je  la  pince).  » 

Depuis  deux  raois  que  Marie  C  est  a  TAsile,  elle  n'a 

pas  dementi  les  mauvais  instincts  qui  la  dominent;  elle 
est  devenue  la  terreur  de  son  quartier.  Nous  avons  ^le 
oblige  de  Pisoler  dans  une  chambre  particuliere,  car  elle 
se  relevait  lanuit,  jetait  les  maladesa  bas  de  leur  lit  et  leur 
serrait  fortement  la  gorge.  Marie  travaille  cependant  et 
s^occupe  ;  mais  si  on  la  perd  un  moment  de  vue,  elle  laisse 
son  ouvrage  pour  decbirer  celui  de  ses  compagnes ;  elle 
s'approche  de  celles-ci  avec  un  air  sympatbique,  et  sous 
pretexte  de  voir  ce  qu'elles  font,  elle  leur  tord  les  mains 
et  cberche  k  leur  casser  les  doigts. 

Si  on  lui  met  la  camisole,  elle  trouve  le  moyende  se  pla- 
cer sur  le  cbemin  de  tout  le  monde  et  chercbe  a  faire  toraber 
ses  compagnes  et  a  les  mordre.  En  attendant  elle  deplore 


(I)  Nous  voyons  clicz  ccUe  maniaque  inslincliyc,  un  commencemenl  dc 
syslcmalisalion  dans  ses  id6es  delirantcs ;  si  elle  trouve  d'anlrcs  molndcs 
qui  rcnlrclienncnl  dans  ccllc  pcnscc,  elle  ne  manquera  pas  dc  so  croirc 
posscdec  du  diable. 


ASILE  DE  MAREVILLE. 

(Manie,) 

D  cprava.iio7i  des  instincts, 
Tendances  a  linccnclie  el  au  vol. 


MARIE  EMILIE  R...-...18  ANS 

( Haule  -Saoiie.) 
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sa  situation,  et  voudrait  en  6(re  delivree,  dit-elle.  Mais  tout 
en  exprimant  des  regrets,  sa  figure  ne  trahit  pas  la  moin- 
dre  emotion  ;  elle  reste  impassible,  et  on  lirait  difficilement 
sur  ses  traits  Texpression  des  sentiments  pervertis  qui 
poussent  cette  malheureuse  a  des  actes  aussi  deplorables. 

Marie  C  est  agee  de  51  ans,  et  depuis  dix-huit  mois 

n'est  plusreglee.  Son  sorameil  est  generalement  bon.  Par- 
fois  cependant  elle  se  reveille  en  sursaut  et  pousse  des  oris 
terribles.  Si  on  s'approche  alors,  elle  dit  avec  calme  :  que 
ron  ne  s'inquiete  pas,  quVUe  crie  sans  savoir  pourquoi ; 
qu'elle  va  se  rendormir.  Elle  passe  en  effet,  sans  transition 
sensible,  de  Tetat  de  veille  a  Tetatde  sommeil.  Son  appetit 
est  insatiable,  ses  digestions  sont  parfaites.  Elle  a  le  teint 
jaun^tre,  la  temperature  de  la  peau  est  peut-etre  un  pen 
plus  elevee  qu'a  I'etat  normal ;  raais,  a  Texception  du  de- 
faut  de  menstruation,  nous  ne  pouvons  signaler  chez  elle 
aucune  perturbation  pbysiologique.  Elle  n'accuse  aucune 
espece  de  douleur,  la  circulation  est  normale,  regulie»e  ; 
la  sensibilite  generate  un  pen  amoindrie  peut-etre,  car 
dans  ses  paroxisraes,  elle  se  niord  les  bras  et  les  mains,  se 
ronge  les  ongles  jusqu^au  vif,  sans  teraoigner  la  moindre 
douleur;  mais,  dans  cette  situation  extreme,  nous  n''obser- 
vons  aucune  difference  sensible  dans  le  rythrae  du  pouls. 

Deuxieme  observation.  La  jeune  fille  dont  la  maladie  a  et6 
designee,  dans  le  portrait  ci-annexe,  sous  le  nom  de  manie^ 
avec  depravation  des  instincts  et  tendances  au  vol  et  d  I'incendie^ 
est  ^gee  de  18  ans ;  elle  est  nee  dans  la  Haute-Sa6ne.  Elle 
nous  est  arrivee  il  y  a  18  mois,  apres  avoir  passe  aux 
assises  de  son  pays,  sous  Taccusalion  d^avoir  porte  Tin- 
cendie  dans  plusieurs  localiles,  et  de  s^etre  livree  a  des 
vols,  particulierement  dans  les  eglises. 

La  pbysionomie  de  cette  jeune  incendiaire  est  d^une  dou- 
ceur extreme,  ses  traits  sont  regulicrs,  sa  figure  est  forte  et 
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pl^ine.  Unc  legere  leinle  de  nielancolie  donne  peut-etre  » 
ses  traits  cette  expression  severe  que  Ton  y  remarque. 

A  son  entree  a  FAsile  elle  elait  ^gee  de  16  ans  et  n^avait 
jamais  ete  menslruee.  Elle  accusait  de  violenls  maux  de 
tele,  des  palpitations  et  des  gouts  bizarres  pour  certains 
aliments.  L^auscultation  revelait  nn  leger  bruit  de  souffle 
dans  les  carotides  ;  raais  les  violents  battements  du  coeur 
sont  attribues  par  nous,  plul6t  a  Temotion  que  ressent  cette 
jeune  fille  quand  on  Texaraine,  qu'a  un  etat  pathologique 
permanent.  La  pMeur  du  visage  etait  remarquable,  mais 
au  premier  mot  qu'on  lui  adressait  les  joues  de  la  malade 
se  coloraient  vivement ;  son  regard  ne  se  fixait  sur  per- 
sonne,  et  sa  sauvagerie  naturelle  lui  rendait  penible  toute 
espece  de  conversation.  Telle  se  presentait  a  notre  ob- 
servation cette  jeune  incendiaire  qui  nous  etait  signalee 
comme  tres-dangereuse,  et  dont  les  tendances  etaient 
propres  a  exciter  toute  la  soUicitude  des  surveillants  de 
TAsile. 

Marie-Emilie  est  du  reste  intelligente ;  depuis  qu'elle  est 
avec  nous,  elle  s'est  admirablement  perfeclionnee  dans  la 
lecture  et  dans  Tecriture,  et  dans  Pexecution  de  certains 
petits  ouvrages  de  femme.  La  nettete  et  la  lucidite  de  ses 
reponses  vont  ressortir  d\m  extrait  de  divers  interroga- 
toires  auxquels  je  Fai  souraise. 

D.  Pourquoi  avez-vous  quitte  vos  parents  pour  alter  a 

Mulbouse? 

R.  «  J'etais  a  cbarge  a  mon  beau-pere ;  il  ne  ra'airaait 
V  pas  a  cause  de  mon  mauvais  caraclere ;  mon  beau-pere 
).  me  maltraitait,  mais  je  Tavais  merite.* 

D.  Expliquez  pourquoi  vous  avez  commis  differenls  vols 

a  Mulbouse  ? 

R.  «  Je  craignais  d^elre  a  cbarge  a  ma  tanle  comme  je 
»  Tavais  ete  a  mon  beau-pere  ;  je  prenais  ce  que  je  pouvais 


-  521  - 

y>  chez  les  marchands  et  chez  diverses  personnes ;  j'apporlais 
«  le  tout  a  ma  tanle,  en  lui  disant  de  le  vendre  pour  en 
»  faire  son  profit. » 

D.  Quelqu'un  vous  engageait-il  d  agir  ainsi ;  entendiez- 
vous  des  voix  (1)  qui  vous  le  conseillaient  ? 

R.  «  Personne  ne  m'engageait ;  je  n'entendais  pas  de 
»  voix;  c'est  de  moi-meme  que  j'etais  poussee,  je  ne  sais 
).  comment.  Cest  apres  tout  cela  que  je  fus  renvoyee  k 
»  Yesoul.)) 

D.  Vous  avez  passe  aux  assises  pour  avoir  mis  le  feu 
dans  differenles  circonslances.  Vous  voliez  pour  ne  pas 
eUe  a  charge  a  des  parents,  mais  celte  fois  vous  avez  mis 
le  feu  chez  des  parents  oii  Ton  vous  avait  placee  ? 

R.  (A  celte  question  la  jeune  fille  verse  des  larmes  abon- 
dantes  ;  elle  est  vivement  emue).  «  Je  vous  assure,  mon- 
tf  sieur,  dit-elle,  que  je  ne  savais  pas  ce  que  je  faisais.  Au 

»  couvent,  chez  les  Soeurs  de  V  ,  jY'tais  devenue  insup- 

»  portable,  on  ne  pouvait  plus  me  garder ;  je  fus  placee 
»  chez  une  cousine,  et  la  une  fois,  en  sortant  de  la  messe, 
))  j'ai  mis  le  feu  aux  rideaux  avec  une  alluraelte ;  je  me 
»  suis  mise  a  crier  au  feu,  el  je  me  suis  brulee  les  mains  en 
»  cherchant  a  Teleindre  ;  une  autre  fois,  apres  avoir  bien 
»  promis  que  je  ne  mettrais  plus  le  feu,  je  marchais  der- 
)'  Here  la  Sceur  en  monlant  les  escaliers,  j^ai  pris  une  allu- 
))  mette  que  j'avais  caches,  pour  mellre  le  feu  a  sa  robe. 
»  —  J'ai  pris  de  Targent  dans  le  tronc  de  Teglise,  mais  ce 
J  n'etait  pas  pour  moi ;  j'apporlais  Targent  aux  cheres 
»  Soeurs  et  a  M.  le  Cure  en  disant  :  tenez,  j"'ai  vole.  » 


(i)Lcs  malades  qui  oat  vccu  qiielqiie  temps  dans  uq  Asile,  savenl  fori 
bien  ce  que  nous  enlendons  par  celle  queslion.  lis  sont  accoutumes  a  en- 
icndre  d'aulres  alienes  se  plaindre  des  voix  qui  les  lourmcnlenl,  c'csl-a-dire, 
dir  leurs  liallucinalious. 


1).  Aver-vous  lu  quelques  histoires  de  jeunes  lilies  qui 
avaientles  memes  idees^  en  avez-vous  enlenduparler? 

R.  <r  Jamais  je  n"'ai  rien  lu  de  pai  eil,je  n"'ai  entendupar- 
»  ler  de  rien  de  semblable  ;  ce  n''est  que  depuis  que  je  siiis 
»  ici  que  j'enlends  raconter  qu"il  y  en  a  qui  ont  des  idees 
»  comme  moi.  Quandon  sonnait  au  feu  j'etais  bouleversee, 
»  et  cependant  quand  je  meltais;  le  feu  j^etais  toute  tran- 
»  quille;  dans  des  moments  j^etais  un  peu  taurnisse  (1).» 

Depuis  que  Marie-Emilie  est  ici,  elle  a  ete  souraise  a  un-e 
surveillance  particuliere ;  sa  sante  s^est  fortifiee ;  elle  est 
devenue  bien  reglee  ;  elle  est  aussi  plus  franche  et  plus  ex- 
pansive. On  Faccusait  d'etre  vicieuse,  menteuse,  d'insulter 
les  autres  malades;  aujourd'hui  elle  est  toute  differente. 
line  fois  aussi  on  a  trouve  dans  sa  paillasse  de  la  braise 
eteinte,  dont  elle  n^a  pu  expliquer  Torigine ;  on  a  suppose 
qu'elle  avait  eu  de  mauvaises  intentions ,  mais  rensembl« 
de  sa  conduile  morale  et  de  ses  actes  intellectuels,  et  Tetat 
de  sa  sante  physique,  sont  de  nature  a  nous  rassurer. 

La  lettre  ci-jointe  qu'elle  ecrit  a  ses  parents,  nous  indt- 
que  aussi  un  retour  k  des  sentiments  meilleurs,  et  nous 
pouvons  supposer  que  cette  jeuue  raaniaque  instinctive  est 
guerie  de  ses  funestes  tendances. 


Mes  bons  parents, 


Je  me  fais  une  joie  de  vous  annoncer  ma  sortie,  qu« 
me  promet  M.  Morel ;  je  vous  fais  passer  ces  deux  mots 
pour  vous  dire  combien  je  suis  heureuse  de  vans  revoir 
bient6t,  pour  vous  prodi^uer  mes  soins  et  vous  prouyer  ma 
tendre  reconnaissance  ;  car  depuis  un  an  que  je  n'ai  eu  le 


(<)  Expression  du  pays,  qui  ddsigae  un  clal  de  vcrligc. 
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plaisir  de  vous  voir,  je  suis  changee  et  vous  trouverez  plus 
de  satisfaction  en  moi  que  par  le  passe ;  je  sais  ce  que 
c^est  que  de  vivre  maintenant,  je  Tapprends  tous  les  jours, 
et  certes,  je  me  reproche  bien  ma  conduite  envers  vous-, 
si  je  poiivais  vous  dire  de  bouche  ce  que  je  ressens  inte- 
rieurement,  je  me  soulagerais  le  coeur,  j'en  ai  besoin  ; 
mais  cela  ne  tardera  pas,  il  faut  bien  Pesperer ;  le  bon 
Dieu  me  fera  la  grace  de  vous  retrouver  tous  en  bonne 
sante,  et  moi  je  vais  bien  pour  le  moment  ,  car  depuis 
que  je  suis  dans  la  maison,  j'ai  toujours  ete  bien  soignee. 
Je  fais  bien  des  compliments  a  mon  grand-pere  et  Vem- 
brasse  comme  je  Taime  ainsi  que  ma  marraine. 

Je  vous  embrasse  comme  je  vous  aime  ainsi  que  tous  mes 
parents,  et  suis  pour  la  vie  votre  fille  soumise. 

M.-E.  R. 

Les  alienes  de  cette  categorie  sont  nombreux,  et  les  va- 
rietes  de  leurs  penchants  pervertis  et  de  leurs  instincts 
depraves  embrassent  Funiversalite  des  faits  moraux  qui 
constituent  Thumanite  5  quand  cet  etat  maladif  se  presenle 
chez  la  femme,  la  nature  de  son  organisation  fait  surgir 
parfois  certains  phenomenes  speciaux  que  Ton  a  designes 
sous  le  nom  de  erotomanie  et  de  nymphomanie.  ]\ous  en 
avons  a  TAsile  de  tristes  exeraples,  qui  se  produisent  non- 
seulement  chez  de  jeunes  imbeciles ,  mais  encore  chez 
d^autres  malades  plus  ^gees  et  qui  appartiennent  a  des 
families  qui  n^ont  rien  neglige  pour  leur  education  ;  mais, 
comme  je  Tai  deja  fait  remarquer,  on  observait  chez  ces 
femmes  une  intelligence  primitivement  peu  developpee,  et 
une  predominance  dans  revolution  de  certains  instincts  qui, 
sous  Tempire  de  perturbations  physiologiques,  sont  devenus 
irresistibles  et  ont  obscurci  les  phenomenes  de  la  raison. 

Nous  sommes  journellement  sollicite  par  les  families,  et 
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quelqiiefois  par  Tautont^,  pour  rendre  k  la  liberty  des  raa- 
lades  de  cette  categorie.  Un  etat  mental  qui  ne  se  signale 
par  aucun  delire  dans  les  paroles,  est  bien  fait  pour  en 
imposer,  et  Ton  adniel  difficilement  que  ces  individus  soient 
des  alienes  ;  mais  une  triste  experience  nous  apprend  qu^au 
moment  ou  la  maladie  a  alteint  un  certain  degre,  ces  ma- 
niaques  instinctifs  sont  leses  dans  I'exercice  de  leur  liberte 
morale,  et  qu^en  les  soustrayant  a  une  discipline  qui  regu- 
larise leurs  actes,  onn''expose  que  trop  souvent  les  interets 
les  plus  cbers  de  la  societe.  Tel  est  le  cas  d^une  jeune  fille 
de  notre  Asile  qui  ne  cesse  de  nous  tourmenter  pour  avoir 
sa  sortie  ;  or,  quel  est  son  etat  moral  lorsqu'elle  est  rendue 
a  la  liberte  ?  elle  quitte  sa  famille,  parcourt  les  carapagnes, 
se  livre  au  premier  venu,  et  plusieurs  fois  on  Ta  trouvee 
ivre-morte  et  coucbee  a  la  porte  de  la  caserne. 

Sur  un  nombre  de  400  feraraes,  nous  coraplons  50  d  60 
filles-meres,  qui  ne  le  sont  devenues  que  par  suite  de  leur 
etatd'imbecillile,ou  sous  Tinfluence  des  instincts  depraves 
que  je  signale.  L'ivrognerie,  qui  est  un  des  elements  gene- 
rateurs  les  plus  puissants  de  cette  triste  affection,  est  un 
vice  qui  se  Irouve  aussi  cbez  la  femme,  et  parait  surtout  a 
un  certain  age.  II  n'est  pas  rare  de  voir  alors  la  tendance 
a  ringeslion  des  spiritueux  amener  des  consequences 
deplorables.  Cette  passion  de  la  boisson  revet  cbez  quel- 
ques  individus  une  forme  tellement  intense  qu'on  les  a 
uommes  dypsomanes  (de  soif)  et  leur  maladie,  dypso- 
manie,  folic  crapuleuse  {mania  ebriorum).  Mais  si  la  ten- 
dance aux  boissons  est  souvent  un  pbenoraene  primitif, 
elle  est,  dans  d'autres  circonstances ,  le  resultat  d^une 
maladie  anterieure;  nous  allons  en  voir  des  exeraples. 

Troisieme  observation.  Le  nomme  Malbias  U        est  un 

hommc  d\ine  cinquanlainc  d'annees  ;  sa  figure  exprime  la 
douceur  et  les  sentiments  bounties  ;  il  est  tres-inlcUigcnt 
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ct  quoique  consid^re  corame  aliene,  il  remplit  a  Tasile  les 
fonclions  de  commis  aux  ecrilures.  A  Tentendre  parler  de 
sa  voix  la  plus  douce  el  la  plus  mielleuse,  a  voir  ses  for- 
mes obsequieuses,  on  ne  se  doulerait  guere  dc  la  nature  de 
ses  tendances.  Mais  aussi,  d'apres  Texpression  de  M.  de 

Gerando,  procureur  general  a  Metz,  Mathias  U   est-il, 

ou  le  plus  pervers  des  hommes,  ou  un  aliene  de  la  plus 
dangereuse  espece.  II  a  passe  aux  assises  de  la  Moselle,  et 
je  vais  essajer  de  donner  en  quelques  lignes  une  idee  des 
actes  et  des  tendances  de  ce  maniaque. 

Dans  le  resume  de  Facte  d^accusation,  il  est  dit  que  Ma- 
thias a  manifesle  des  son  enfance  les  dispositions  les  plus 
facheuses.  La  faiblesse  que  ses  parenls  avaient  pour  lui 
n'a  fait  que  developper  ses  mauvais  penchants,  et  quand  il 
eut  atteintl'age  des  passions,  il  s^y  livra  avec  entrainement. 
CeileJe  Tivrognerie  s"'est  surtout  developpee  chez  lui  et  a 
cte  dans  sajeuncssele  sujet  le  plus  ordinaire  des  plaintes 
fondees  de  ses  parents.  Dans  ses  exces,  Malhias  U....  s''est 
toujours  montre  d'un  caractere  violent  et  emporle,  d'une 
brutality  et  d'une  mechancete  dont  les  auteurs  de  ses  jours 
ont  eu  a  souffrir. 

L^existence  enliere  de  ce  mallieureux  nous  represente 
Tenuraeration  exacte  de  tous  les  exces  que  peuvent  com- 
raettre  les  individus  arrives  a  ce  point  de  depravation 
morale;  querelles  doraestiques,  jalousie,  accusations  in- 
f^mes,  coleres  poussees  jusqu'au  paroxisme  de  la  rage, 
tenlatives  de  suicide  et  dVissassinat.  Avec  ceux  qui  ne  le 

connaissent  pas,  Mathias  U        est  d'une  huraeur  char- 

manle;  dans  son  int^rieur  il  se  depouille  de  son  caractere 
dY'poux  et  de  pere,  et,  comme  dit  Tacte  d'accusation,  on 
reste  epouvant6  en  presence  d'actes  pervers  que  Ton  h(^site 
a  altribuer  A  Tali^'nalion  mentale. 

Les  vcrtus  domcsliques  dc  sa  femnie  ne  peuvent  desar- 
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mer  cet  horame,  adoucir  son  caracl6re,  ni  modifier  ses  ten- 
dances. Plus  dHine  fois  si  ses  enfants  n''elaient  intervenus, 
on  ne  sait  jusqu''ou  Tauraient  pousse  ses  acces  de  slupide 
jalousie  ;  dans  Timpossibilite  d''apporter  des  preuves,  il  in- 
vente  les  accusations  les  plus  atroces  ;  il  ecrit  an  commis- 
saire  de  police,  au  procureur  general,  les  details  de  faits 
qui  rappellent  toutes  les  horreurs  coramises  dans  la  fa- 
mille  d'OEdipe  et  de  Jocaste.  II  se  represenle  non-seule- 
ment  comme  la  victime  de  Tinfidelile  conjugate,  mais  sa 
vie,  dit-il,  est  en  danger,  et  ce  nVst  que  par  miracle  quMl 
echappe  a  Terapoisonnement.  La  justice  s''emeut,  une  en- 
quete  est  ordonnee,  et  Ton  acquiert  bient6t  la  preuve  que 
toutes  ces  horribles  accusations  ne  sont  nullement  fondees. 
Accable  sous  le  poids  des  justes  et  severes  menaces  de 
Tautorile  judiciaire,  poursuivi  par  Topinion  publique  qui 
fletrit  sa  conduite,  Malhias  parait  se  repenlir  et  accepte  la 
proposition  qui  lui  est  faite  d'aller  a  la  Nouvelle-Orleans  ; 
sa  famille  s'impose  des  sacrifices;  il  part,  et  ses  regrets,  et 
ses  promesses  donnent  Tespoir  d'un  cbangement  favorable. 
Mais  son  sejour  aux  Etats-Unis  n'est  pas  de  longue  duree  ; 
il  revient  sur  le  vaisseau  qui  Tavait  emmene,  et  sa  malheu- 
reuse  famille  voit  bient6t  se  renouveler  les  memes  scenes 
de  desolation. 

Le  25  fevrier  1847  (je  copie  textuellement  Facte  d'accu- 

sation),  Mathias  U  fit  parvenir  au  parquet  de  Sarregue- 

mines  un  petit  billet,  par  lequel  il  demandait  a  M.  le  procu- 
reur du  roi,  de  le  faire  conduire  a  Metz,  oii  il  avouerait 
plusieurs  crimes  commis  par  lui  et  restes  ignores.  La  sin- 
gularity d\m  pareil  6crit  determina  le  magistral  auquel  il 
elait  adresse  a  rechercher  avant  d^agir,  sMl  ne  serait  pas  le 
resultat  de  la  folie,  et  d  etudier  avec  soin  Tetat  mental  de 
Mathias.  Celui-ci,  mando  au  parquet,  complela  les  revela- 
tions que  sa  leltre  annoncait,  en  declarant  spontan^ment 
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a  M.  le  procurenr  du  roi,  qu'il  avait  empoisonDe  sa  mere, 
Incendie  sa  maison,  doan6  la  mort  avec  de  Tacide  sulfuri- 
que  a  uq  de  ses  enfants  de  quelques  mois,  et  tente 
d'empoisonner  toute  sa  famille.  Bien  que  ces  declarations 
fussent  faites  avec  b^aucoup  de  calme,  et  avec  un  accent 
de  repentir  qui  ne  permettait  guere  de  douter  de  la  realite 
des  crimes  dont  il  s'accusait,  le  chef  du  parquet  de  Sarre- 
guemines  ne  crut  pas  devoir  faire  immediatement  arreter 
Mathias;  il  Tengagea  a  chercher  dans  les  secours  de  la  reli- 
gion et  dans  une  meilleure  conduite,  un  soulagement  au 
remords  qui,  disait-il,  le  poursuivait  sans  cesse  5  il  le  soumit 
a  plusieurs  mois  d^epreuve  pendant  lesquels  il  observa  soi- 
gneuseraent  toutes  ses  demarches,  et  mit  le  temps  a  profit 
pour  recueillir,  sans  ebruiter  les  aveux  de  Mathias,  les 
renseignements  propres  a  s'eclairer  sur  la  realite  des  crimes 
dont  celui-ci  s'accusait.  Ces  renseignements  ayant  con- 
firme  Topinion  que  ce  magistrat  avait  eue  des  le  principe 
de  la  culpabilite  de  cet  bomme,  et  la  conduite  dereglee 
qu^il  continuait  de  mener  ayant  d'ailleurs  donne  lieu  a 
de  nouvelles  plaintes,  le  ministere  public  n^hesita  plus  k 
poursuivre,  et  la  cour,  chambre  des  mises  en  accusation, 
par  arret  du  25  novembre  1847,  evoqua  Tinstruction  de  la 
procedure.  Aussit6t  qu^il  se  vit  arrete,  la  crainte  du  cb^li- 
ment  qu'il  avait  encouru  fit  changer  de  langage  a  Mathias  ; 
il  pretendit  qu'il  n^  avait  rien  de  vrai  dans  ses  declarations, 
et  qu'il  les  avait  faites  parce  qu'il  etait  fatigue  de  la  vie  et 
n'avait  pas  le  courage  d"'attenter  a  ses  jours. 

LMnforraation,  dirigee  avec  un  soin  minutieux  par  les 
magistrals  qui  en  etaient  charges,  a  produit  les  resuUals 
suivants  :  1°  sur  le  chef  d'inccndie  volonlaire,  il  a  ete  de- 
montre,par  la  conformite  des  explications  duprevenu  avec 
les  circonstances  constatees  par  les  depositions  des  te- 
moins,  que  Taccuse  pourrail  bien  avoir  mis  le  feu  A  sa 
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niaison ;  mais  celle  vraisenablance  n'esl  reslee  qu'A  Telat 
de  probabilite,  et  Taveu  de  Malhias  n^a  ele  corrobore  par 
aucune  preuve  decisive.  2°  En  cequi  toucherempoisoniie- 
ment  de  la  veuve  et  d'un  enfant,  Jules-Josepb,  Tins- 
Iruction  a  revile  la  presence  dans  la  maison  de  Matbias, 
a  une  epoque  contemporaine  de  la  maladie  et  de  la  morl 
de  ces  deux  personnes,  d'une  cerlaine  quantite  d'arsenic 
et  de  potasse.  II  a  ete  aussi  elabli  que  les  maladies  aux- 
quelles  ont  succombe  la  mere  et  Tenfant  du  prevenu,  pou- 
vaient  s'expliquer  par  Tingeslion  du  poison  :  toutefois,les  in- 
dices de  culpabilite  resultant  decette  simple  possibilite  ont 
ete  beaucoup  affaiblis  par  les  resultats  negatifs  des  opera- 
tions des  experts  qui  n'onttrouve  aucune  trace  materielle  de 
poison  dans  les  debris  cadaveriques  soumis  a  leur  analyse. 
3°  La  tentative  d'empoisonnement  de  tons  les  membres  de 

la  famille  d'U  par  le  jet,  au  fondd'une  soupiere,  d'une 

certaine  quantite  de  poudre  blancbe  qui  a  paru  suspecle  a 

la  dame  €  ,  etait  le  chef  de  prevention  qui  paraissait 

le  mieux  justilie,  quoiquHl  ne  resultat  que  de  la  deposition 
de  la  famille  elle-meme  et  d'une  domestique. 

Malhias  ayantete  renvoyeaux  assises,  les  debats  ont  con- 
firme  les  indices  de  culpabilite  qui  s'elevaient  conlre  lui, 
et  qui  etaient  fortifies  par  les  aveux  spontanes  qu'il  avail 
faits  au  mois  de  fevrier  1847  a  M.  le  Procureur  du  roi  de 
Sarreguemines.  Neanmoins,  le  jury  a  prononce  Tacquilte- 
ment  de  Taccusele  23  mai  1848. 

L''autorite  se  decide  enfin  a  envoyer  ce  malbeureux  a 
Mareville  ;  il  y  est  depuis  deux  ans.  Sa  conduite  est  regu- 
liere.  Ce  n'est  qu^a  des  epoques  pcriodiques  que  Ton  voit 
surgir  chez  lui  un  ensemble  de  sympl6raes  qui  se  Iradui- 
sent  au  dehors  par  des  recriminations  violenles  conlre  sa 
famille,  par  de  sourdes  baines  qui,  pour  faire  explosion, 
n'allendent  qu'une  occasion  favorable. 
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Une  semblable  occasion  iie  se  Irouve  que  trop  souvent 
amenee  dans  des  circonstances  analogues  par  Tingestion 
des  alcooliques  et  par  les  dissensions  des  families.  Les  pas- 
sions mal  dirigees  produisent  le  meme  resultat,  el  il  n'est 
pas  rare  que  certaines  maladies  organiques  ou  certaines 
affections  temporaires  agissent  d^une  maniere  fatale  sur  le 
developpement  normal  de  Fintelligence  et  des  sentiments. 
Nous  en  avons  cite  des  exemples.  Nous  croyons  toulefois 
que  dans  Tinleret  de  la  societe,  Tisolement  des  malades  de 
cette  categoric  ne  pent  trop  se  prolonger.  Nous  ne  voulons 
pas  conclure  de  la  cependant  que  cette  forme  soit  incurable; 
nous  avons  ete  assez  heureux  pour  montrer  a  nos  auditenrs 
de  veritables  transformations  cbez  des  individus  livres  a 
toutes  les  consequences  funestes  d^une  organisation  raal- 
heureuse.  Un  jeune  homme  de  22  ans  qui  sous  ce  rapport 
a  fait  notre  desespoir,  qui  s^est  evade  plusieurs  fois,  qui  a 
passe  une  partie  de  son  existence  dans  les  prisons  et  les 
Asiles,  a  ete  enfin  place  par  nous  dans  une  situation  ou 
ses  sentiments  s^exercent  de  la  maniere  la  plus  favorable. 
Employe  a  Tinfirmerie,  ce  caractere  indomptable  s^est  sou- 
mis  a  la  regie  et  a  la  discipline,  ses  sympathies  se  sont 
developpees,  et  son  intelligence  s'est  amelioree.  Personne 
ne  sert  nos  malades  avec  plus  de  zele  et  de  devouement. 
Ajoutons  qu'un  aslbme  nerveux  ,  qui  paraissait  etre  le 
point  de  depart  des  crises,  a  singulierement  diminue  sinoii 
disparu  complelement. 

Le  m6me  efFet  favorable  commence  a  se  montrer  chez 
un  individu  qui,  apres  avoir  eu  le  scorbut  a  la  prison  de 
Clairvaux,  est  tombe  ,  dit-il,  dans  une  humeur  noire, 
connait  les  rapports  des  maladies  cachecliques  avec  le  de- 
veloppement des  passions  tristes  et  des  etats  lypemania- 
ques.  Chez  noire  malade,  lasanlc  generale  s'est amelioree; 
il  est  d'un  temperament  sanguin,  d'une  stature  alhletique  ; 
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mais  il  a  des  moments  oti  le  sang  hdporte  d  la  Uie,  d^apres 
son  expression.  «  Tentends  des  bruits  dans  mes  oreilles, 
»  dit-il,  comme  des  monches  qui  bourdonnent ;  ca  me  brule 
»       dans  Testomac ;  mon  Dieu,  ajoute-t-il,  que  je  suis 
»  malheureux.  J'ai  comme  des  envies  de  faire  de  mauvais 
»  coups.))  Dans  ces  m^mes  moments  son  appetit  est  insa- 
tiable et  rexpression  de  sa  figure  a  quelque  cbose  de  fe- 
roce.  Singulier  melange  de  faiblesse  et  de  violence  :  cet 
homme  n^a  point  de  famille  (c^est  un  enfant  naturel),  il  s'est 
vendu  pour  secourir  son  pere  adoplif.  Apros  la  mort  de 
ce  dernier,  ses  fils  Font  repousse ;  il  croyait  entrer  dans 
la  famille  paries  liensi  d'un  manage  honorable;  malheu- 
reusement  celait  tm  hdtard,  II  s^est  fait  aide  macon,  c  mais 
«  il  est  arrive  un  moment,  dit-il,  ou  je  ne  pouvais  plus  rien 
,»  faire  ;  mes  forces  m^ont  quitte.  J\ii  pris  Tetat  de  chiflon- 
,  nier,  je  vivais  seul  5  dans  le  jour,  si  je  sortais  avec  ma 
«  holte,  je  me  cachais  la  figure.  D^anciens  camarades  qui 
.  m^ont  rencontre  m^ont  appele  paresseux,  grand  Idche,  . 
et  en  rappelant  ces  mots  ses  poings  se  crispent,  de  sour- 
des  menaces  s^exhalent  de  sa  poitrine,il  serait  alors  capable 
de  tout,  merae  d'un  homicide. 

Les  caracteres  du  genre  de  celui  que  je  depeins  ne  sont 
pasrares  dans  nos  Asiles.  Nous  avons  ici  plusieurs  ex-mi- 
itaires  qui,  pour  des  fails  extraordinaires  dMnsubqrdmal.on, 
olt  tons  passe  .  des  conseils  de  guerre.  Deux  d^entre  eux 
ont  ete  condamnes  a  mort.  II  a  ete  reconnu  qu  ils  etaient 
alienes.  Un  de  ces  derniers  surlout  est  le  type  du  mania- 
que  instinctif.  Plein  d'ardeur  pour  le  travail,  aimant  sa  fa- 
Ledontil  etait  le  soulien  et  dont  il  ne  P-l^  q"-- 
attendrissement,  soumis  en  tons  points  a  la  - ^  e   t  ; 
discipline  de  r Asile ;  dVn  caractere  doux  n  ajant  po  - 
chefs  a  rhospice  que  de  la  dc'-ference  et  du  respect  d  nous 
:t  par  1  nlm.  de  ses  sensations  01  le  d 
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impressionnabilile.  II  suffit  d'un  geste,  d'un  mot,  d'un  seul 
regard  plus  severe  pour  lui  donner  de  veritables  crises 
convulsives ;  il  ne  sait  plus  alors  ce  qu'il  dit,  ce  qu^il  fait. 
L'impetuosite  de  ses  sensations  nVst  egalee  dans  ces  mo- 
ments que  par  Tincoherence  de  ses  gestes  et  de  ses  paroles. 
II  pleure,  demande  excuse ;  on  lui  dit  un  mot  d'amitie  5  il 
se  calme  et  se  rassure,  reprend  son  travail  et  ne  cesse  de 
repeter  qu'il  n'a  envie  que  de  bien  faire,  mais  que  ses 
mouvements  de  foUe  sont  plus  forts  que  lui.  C'est  dans  un 
etat  pareil  de  paroxisrae,  que  cet  individu  condamne  un 
jour  a  la  salle  de  police,  se  precipita  sur  un  de  ses  cama- 
rades  qui  le  plaisantait,  et  le  tua.  On  le  voit  done,  cette  aber- 
ration instinctive  de  notre  nature  offre  neanmoins  des 
ressources  aux  elements  de  latberapeutique  morale  et  phy- 
sique. Nous  consignons  d^avance  tous  ces  faits  qui  recevront 
une  explication  plus  detaillee  dans  le  chapitre  du  traite- 
ment.  Nous  n'excluons  pas  raeme  de  ce  pronostic  favorable 
les  malheureux  amenes  par  des  habitudes  d'ivrognerie  a  la 
manifestation  des  actes  les  plus  deplorables.  II  n^en  est  pas 
de  meme  lorsque  Tivrognerie  a  sa  raison  d^etre  dans  les 
phenomenes  intimes    d'une  organisation  maladive  qui, 
d'apres  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  fait  ces  malades  ce  qu'ils 
sont,  c^est-a-dire,  des  etres  irresistiblement  pousses  a  mal 
faire  ettristement  voues  a  I'incurabilite  et  a  une  mort  pre- 
maturee.  Un  seul  exemple  suffira  pour  expliquer  notre 
pensee. 

Quatrieme  observation.  Le  jeune  Henri  L  est  cVe  de 

27  ans  ^  peine,  et  depuis  Page  de  22  ans  son  existence 
s'est  passee  dans  divers  etablissements  d^alienes.  Apres  un 
certam  temps  de  sejour,  il  s^evade  des  maisons  oii  il  est  • 
on  nous  le  ramene  alors  convert  de  haillons,  souille  par  la 
fange  et  Tordure  des  ruisseaux  ou  il  s\.st  vautro  ;  la  %ure 
est  hebelee,  les  levres  pendantes  et  agi(.'>es  par  ce  tr^m- 

23 
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blement  convulsif  particulier  aux  individus  affeclds  de  de- 
lirwn  tremens.  Quelques  jours  apres  son  entree  a  Tasile,  eel 
6tre  abruli  est  calme ;  il  parle  avec  une  raison  qui  en  impose 
k  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas ;  les  lellres  qu'il  ecrit  a  sa 
malheureuse  mere  paraissent  diclees  pnr  la  tendresse  et  le 
repentir.  On  roccupe  dans  nos  bureaux,  et  lorsque  le  be- 
soin  de  s'enivrer  se  fait  de  nouveau  sentir,  il  s^evade.  Je 
lelraite  nn  jour  de  dypsomane;  raais  celte  epitbete  le  re- 
volte.  EUe  n^est  pas  juste  d^ailleurs,  dit-il,  car  dypsomane 
.  vient  de  S.^o«,  soif,  et  jamais,  dit-il,  je  n^ai  soif.  Je  bois 
,  parce  que  je  ne  puis  foire  autrement ;  c^estpour  m^etour- 
,  dir  et  me  debarrasser  des  vexations  des  enfants  qui  me 
,  suivent  dans  la  rue.  Je  n^ose  frequenter  personne  de  ma 
,  famille,  on  ra^  prend  pour  un  dypsomane,  et  je  ne  le 
»  suis  pas.»  Or  si  nous  voulons  maintenant  suivre  revolu- 
tion de  cetle  nature  malbeureuse,  voici  ce  que  nous  obser- 

vons.  A  rage  de  quatre  ans,  Henri  L        manifestait  les 

tendances  les  plus  mauvaises;  il  elait  la  terreur  des  en- 
fanls  de  son  ^ge  qu^il  tourmentait  de  toutesles  manieres,  et 
rien  nVgalait  son  bonbeur  lorsquMl  avait  fait  quelque  me- 
cbancete.  On  espere  que  la  vie  de  pension  et  de  college  le 
corrigera;  vain  espoir !  II  est  renvoye  de  toutes  les  msti- 
tutions  ou  il  est  place.  H  y  porte  le  trouble  et  le  desordre 
etses  mauvaises  tendances  en  font  un  objet  d  elfroi  pour 
les  chefs  d^etablissements,  Des  instituteurs  particuhers  hn 
sont  donnes,  mais  il  ne  pent  en  garder  aucun  La  v.e  mih- 
taire  le  reformera  peut-etre;  on  le  force  a  s'engager  Le 
oTon     est  .on  parent  et  promet  de  le  surved  er  d  un 
^  nLspeciale.  Nouvelle  deception!  Ses  jours  s^ecoulent 
r  a     lle'de  discipline.  H  est  toujours  ivre   et  en   n  d 
compte  il  vend  ses  armes,  ses  babits  et  ^--^e^  H  s 
un  conseil  de  guerre  et  n^ecbappe  a  une  pe  n    des  p  1  s 
graves  que  parce  que  ron  reconnait  en  lu^  une  de  ccs  na 
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lures  vicieuses,  incorrigibles,  disons  le  mot ,  une  organisa- 
tion malheureuse,  porlant  en  elle-meme  un  germe  heredi- 
taire,  et  deslinee  A  finir  miserablement  par  la  paralysie 
g^nerale  et  la  demence. 


(Deuxieme  forme.)  Manie  syslematisee.  (Synonymic.)  Monomanie.  Deliro 
parliel.  WahnsinUy  fixer  Wahn  de  quelques  auleurs  »l!emands. 


Les  considerations  qui  me  font  preferer  le  nom  de  manie 
systematisee  an  nom  de  monomanie  ne  sont  pas  basees  sur 
une  idee  d'opposilion,  qui  n'aurait  pour  resultat  que  de  ra- 
viver  des  discussions  interminables.  Plusieurs  auteurs  mo- 
dernes,  entre  autres  MM.  Falret  etFoviLLE,  ont  deja  en- 
seigne  qu'a  Texception  d'uu  petit  uombre  de  cas,  le  delire 
dominant  se  lie  a  d'autres  delires  tres-divers  ;  en  un  mot, 
que  chez  les  monomanes  il  y  a  aptitude  d  delirer  d'une  ma- 
niere  generale.  Mon  but  est  d'arriver  a  la  demonstration 
d'une  verite  qui  me  semble  de  la  derniere  importance, 
celle  de  Timpossibilite  psychologique  d^une  folic  portant 
sur  une  idee  determinee  avec  la  conservation  intacte  de  la 
raison  de  Tindividu  sur  tous  les  autres  points.  Cette  de- 
monstration sera  pour  nous  Tobjet  d\in  chapitre  tout  a  fait 
special. 

La  question,  examinee  d  ce  point  de  vue,  n\i  rien  de 
nouveau  pour  les  medecins  alienisles,  et  il  ne  me  serait  pas 
difficile  de  demontrer  que  dans  la  plupart  des  cas  la  dissi- 
dence  n^a  son  point  d^appui  que  dans  la  valeur  que  Ton  at- 
tache d  tel  ou  tel  mot.  Mais  la  meme  question,  soumise  4 
rappreciation  des  magistrats  ou  portee  devant  le  tribunal 
de  ropinion  publique,  pent  amener  a  deS  consequences 
erronees.  La  preuve  en  est  dans  Tidee  que  beaucoup  de 
magistrats  et  de  personnes  du  raonde  attachent  encore  au 
nom  de  monomanie. 
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Quand  on  objectait  d  EsQtmoL  qu'il  n'y  a  pas  d'ali6u6 
qui  ne  soit  deraisonnable  que  sur  un  seul  objet ;  que  tou- 
jours  ces  malades  offrent  quelque  desordre  de  sentiment  ou 
de  volonte,  ce  celebre  medecin  repondait :  que  s'il  n'en 
etait  pas  ainsi,  les  monoraaniaques  ne  seraient  pas  fous.  II 
admeltait  done  impliciteraent  Timpossibilite  de  Texistence 
d'une  fraction  de  la  raison  avec  la  coincidence  d'un  delire 
qui  ne  porte  que  sur  un  objet  restreint. 

Lorsque  d'un  autre  c6te,  Esquirol,  avec  cette  vivacitc 
d'expression  et  ce  brillant  coloris  dont  lui  seul  ale  secret, 
nous  represente  les  monomanes  comme  des  individus  heu- 
reux,  joyeux,  communicatifs,  chantant,  riant  et  dansant, 
domines  par  Forgueil ,  la  vanite  et  Tamour-propre ,  se 
complaisant  dans  leurs  convictions  vaniteuses,  dans  leurs 
pensees  de  grandeur,  de  puissance,  de  richesse  5  il  nous 
depeint  une  partie  des  defauts  de  ces  malheureux  mania- 
ques  a  idees  systematiques,  et  la  description  quMl  en  fait, 
nous  aide  a  les  distinguer  des  lyperaaniaques,  qui,  eux 
aussi,  ontdes  delires  systematises,  mais  dont  les  preoccu- 
pations ne  roulent  ordinairement  que  dans  le  cercle  des 
idees  les  plus  tristes.  II  ajoute  encore  :  ces  malades  sont 
susceptibles,  irritables,  leurs  impressions  sont  yives,  leurs 
affections  energiqucs,  leurs  determinations  violentes  ;  en- 
nemis  de  la  contrariete  et  de  la  conlrainte,  ils  se  meltent 
facilement  en  colere  et  meme  en  fureur.  Parmi  les  mo«o- 
maniaques,  les  uns  se  croient  des  Dieux,  pretendent  elre 
en  communication  avec  le  ciel;  assurent  quils  out  une 
mission  celeste.  Us  se  donnent  pour  propbetes,  pour  de- 
vins,  onles  aappeles  ncomancs...,.Ces  monomaniaqucsse 
croient  excites,  agites,  eclair^s  par  une  puissance  surnatu-^ 
relle  (1).  Or,  nous  le  demandons,  les  ind.vidus  arrives  a  un 

(1)  EsQumoL.  Des  maladies  mcnlales,  vol.  II.  chop.  Monomanie. 
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tel  degre  desyslematisation  delirante  ne  doivent-ils  pas  etre 
considercs  comme  leses  dans  Tuniversalite  de  leurs  fonc- 
tions  psychologiqiies  ?  Si  Tenergie  de  leur  delire  sjsteina- 
tique  est  capable  d"'amenerune  concentration  extraordinaire 
de  leurs  facultes  vers  une  idee  fixe  predominante ;  si  nous- 
m^mes,  dans  nos  Asiles,  avons  Fhabitude  de  les  distinguer 
sous  le  nom  de  monomanes,  il  est  utile  de  faire  ressortir 
Tidee  exacte  que  Ton  doit  attacher  a  ce  mot  dont  Tinter- 
pretation  variee  nous  a  paru  avoir  amene  une  regrettable 
confusion ,  non-seulement  dans  la  niedecine  legale  des 
alienes,  mais  encore  dans  Tidee  que,  psychologiquement 
parlant,  on  doit  se  faire  de  Tessence  des  maladies  men- 
tales. 

t  L'isolement  de  nos  facultes  dans  Telat  maladif  comme 
»  dans  Tetat  normal  nous  parait  arbitraire,  et  nous  jugeons 
»  impossible  de  ramener  le  desordre  de  toutes,  au  desordre 

»  d'une  seule  II  n'est  pas  une  seule  faculte  de  Tenten- 

»  dement  qu'on  ne  puisse  trouver  tour  a  tour,  presente, 
»  absente,  ou  pervertie  dans  le  delire,  ce  qui  nous  porte 
»  d  conclure  que  toutes  les  facultes  participent  a  des  de- 
»  gres  differents  au  desordre  de  Tentendement  (1).)) 

Dans  la  forme  de  delire  que  nous  designons  sous  le  nom 
de  manie  systematisee  ,  notre  intention  est  d'etablir  une 
distinction  entre  Tetat  violent  oti  Talienation  se  manifesto 
sous  la  forme  d^une  explosion  d'idees  et  de  tendances  per- 
verties,  et  Tetat  plus  calme  ou  ces  idees,  ces  tendances 
s^organisent  au  point  de  vue  d'une  erreur  primordiale  ou 
consecutive,  et  oii  une  sorte  d'ordre  s'etablit  dans  le  de- 
sordre. Cest  meme  en  ce  sens  que  nous  avons  reconnu 
dans  notre  definition  de  la  folie,  que  le  trouble  dans  les 


,  Lecons  cliaiques  a  la  Salpclriere,  publices  par  la  Gazelle  des 
fiopiiaux,  an  nee  18  SO. 
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idees  qui  en  est  le  caractere,  sinon  le  point  de  depart,  peul 
6tre  tant6t  general,  tant6t  partiel.  Cette  tendance  qu'ont 
des  alienes  a  syst^matiser  leurs  idees  delirantes,  a  les  rat- 
lacher  a  Tinterprelation  de  divers  phenomenes  qu'ils  ont 
^prouves,  soil  dans  Fordre  physiologique,  soit  dans  Tordre 
psychologique,  celte  tendance  est  a  pen  pres  universelle 
chez  eux.  Nous  la  relrouvons  ra^me  dans  le  type  mania- 
que  avec  delire  en  apparence  univcrsel ;  elle  existe  d'une 
maniere  bien  frappante  chez  les  lypemaniaques ;  elle  ne 
disparait  que  dans  la  derniere  periode  de  la  demence  ab- 
Rolue.  Si  le  lecteur  veut  bien  se  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  periode  dMncubalion  (pages  159  etsuiv.),il  verra 
que  ce  ph^nomene  de  I'interpretalion  des  circonstances  les 
plus  insignifiantes  de  la  vie  ordinaire,  remonte  toujours, 
chez  les  alienes,  a  une  epoque  plus  avancee  qu^on  ne  le 
croit  generalement.  Les  parents  et  les  amis  des  malades 
avaient  bien  observe  quelques  cbangemenls  dans  leur  ca- 
ractere, quclques  bizarreries  dans  leur  buraeur,  mais  ils 
n^avaient  pas  attache  a  ces  fails  d^autre  importance.  Les 
medecins,  au  contraire,  voient  deja  dans  ces  plaintes  anti- 
cipees  des  malades,  dans  leurs  idees  de  persecution,  dans 
Vinterpr^lation  quMls  donnent  a  leurs  souffrances  physi- 
ques, a  leurs  sensations  perverlies,  les  prodromes  d  une 
affection  qui,  selon  le  caractere  et  Vorganisation  des  mdi- 
vidus,  se  resumera  plus  tard,  dans  un  delire  systematise 
avec  le  type  de  Texcitalion  ou  de  la  depression. 

Ajoulons  encore  qu^l  suffit  qu^un  individu  arrive  dans 
nos  Asilesavec  un  de  ces  delires  circonscrils,  pour  que 
noire  atlention  soit  instanlanemenl  rcveillee  sur  la  profon- 
deur  du  mal  qui  va  bienl6l  se  reveler  a  noire  observalion, 
sous  la  forme  d^un  delire  bien  nulrementgeneral.se  qu  on 
n'avail  pu  le  croire  en  premier  lieu. 

Auc.in  malade  ne  s^etail  encore  presenlo  A  nous  avec  un 
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dc^liro  en  apparence  plus  restreint  que  celui  d\m  malhcu- 
reux  confiseur  d'une  petite  ville  des  Vosges  qui,  apr^s 
1848,  s'elait  cru  nomme  representant.  Les  trois  voix  qu'il 
avail  obtenues  se  resumaient  dans  les  43  niilles  donnees  i 
son  concurrent.  11  ne  sortait  pas  de  ce  cercle  delirant,  et  il 
ne  deraandait  qu'une  chose  :  c''etait  d'aller  sieger  a  TAs- 
semblee  ou  il  avait  deja  charge  un  de  ses  correspondanls 
de  lui  garder  sa  place.  Ce  malade  etait  un  veritable  mono- 
mane  dans  le  sens  qu^EsQumoL  attache  a  ce  mot.  Gai,  pe- 
tulant, expansif,  heureux  comme  il  n'est  pas  possible  de 
Tetre ;  il  ne  cessait  de  se  complaire  dans  ses  idees  vani- 
teuses.  Rien  n"'egalait  la  joviale  excentricite  de  son  hu- 
meur,  et  dans  les  reunions  de  nos  alienes,  ily  avait  peu  do 
melancoliques  que  son  entrain  ne  fit  sourire.  Deux  mois  se 
passent  ainsi  5  mais,  fatigue  de  ne  pas  recevoir  de  reponso 
du  President  de  laChambre,  contrarie  de  ce  que  Tinviolabi- 
lile  d'un  representant  est  lesee  par  son  isolement,  outre  de  ce 
que  nous  Tavious  soumis  a  quelques  affusions  d'eau  froide 
sur  la  tete,  notre  malade  devient  plus  sombre,  se  promene 
plusieurs  jours  sans  rien  dire,  et  cet  elat  transitoirc  de 
lypemanie  finit  par  un  delire  gent^ral  des  plus  fornii- 
dables.  L'intensitc  des  phenomenes  perturbateurs  dtait  si 
grande  que  nous  dumes  isoler  completement  ce  maniaque, 
et  lui  appliquer  la  camisole  pour  Tempecher  d'etre  nuisible 
^  lui-meme  et  aux  aulres.  La  crise  dure  six  semaines,  et 
nous  soraraes  alors  temoin   d'une  transformation  com- 
plete. Notre  monomaniaque  confesse  ses  erreurs  ;  il  n'a  eu 
que  trois  voix  pour  la  deputation,  en  compiant  son  vo(e 
personnel.  Bien  loin  dVUre  un  representant,  il  n'est  que  le 
plus  modeste  des  confiseurs,  et  demande  instamment  de 
retourner  dans  sa  famille.  II  a  retrouve  sa  gaiete,  son  ex- 
pansion, etles  lettres  qu'il  ecritasa  famille  sontempreinles 
de  sentiment  et  de  raison.  Mais  apres  quelques  jours,  la 
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gaiete  devint  plus  grande ;  des  rires  convulsifs  interrom- 
pent  ses  discours  ,  les  lettres  qu"'il  ecrit  sont  moins 
sensees,  il  fait  des  recriminations  contre  les  membres  de 
sa  famille  qui  ont  demands  son  isolement  j  il  affectionne 
lesuns,  il  detesteles  autres.  DMn  autre  c6te,  ce  malade  se 
sent  anioie  soudain  du  feu  de  la  poesie  ;  il  ne  cesse  de  ver- 
sifier et  je  possedela  collection  entiere  de  ses  oeuvres  aussi 
fantastiques  quMncoherentes.  II  chante  TAsile  et  ses  habi- 
tants, et  ses  productions  rev^tent  pen  a  peu  la  forme  eroli- 
que.  Use  voit  enloure  d'anciennes  mattresses.  EUes  sepre- 
sentent  a  lui  dans  les  personnes  des  malades,  dans  celles 
des  femmes  des  employes,  et  des  fonctionnaires.  On  est 
oblige  de  lui  enlever  papier,  plumes  et  encre,  pour  mellre 
un  terme  a  sa  monomanie  erotique.  Mais  le  delire  n'en  con- 
tinue pas  moins  dans  la  solitude  et  Tisolement,  et  cela 
malgre  Tapplication  aun  travail  manuel,  pour  se  terminer 
enfin  par  une  nouvelle  crise  maniaque  plus  forte  que 
la  premiere ;  le  calme  renait  encore,  mais  un  leger  em- 
barras  dans  la  langue  excite  nos  preoccupations  ;  toutefois, 
apres  trois  mois  de  sejour,  la  femme  du  malade,  confiante 
dans  les  prom^sses  de  son  mari,  rassuree  par  son  appa- 
rente  tranquillite,  demande  a  le  ramener  dans  le  sein  de 
ga  famille.  Rentre  chez  lui,       est  plus  tranquille  5  mal- 
heureusement  il  neglige  ses  affaires.  II  tient,  il  est  vrai,  la 
promesse  qu^il  nous  a  faite  de  ne  plus  frequenter  les  cafes 
ct  les  reunions  politiques,  mais  il  ne  sort  plus  de  F^gbse. 
Ses  exercices  de  piete,  qui  font  un  singulier  contraste  avec 
sa  vie  anterieure,  sont  remarques  de  la  ville  entiere  II 
priele  jour-,  il  se  releve  lanuit  pour  prier  encore;  il  a  des 
visions  et  des  ballucinations ;  il  veut  convertir  lous  ceux 
qui  I'entourent.  II  est  devenu  monomane  religieux.  Une 
nouvelle  crise  maniaque  succede  a  cet  etat  nouveau,  ma,s 
clle  se  tetmine,  ccttc  fois,  par  la  paralysio  generale  ct  la 


-  339  - 

mort  ;  mort  d'autant  plus  cruelle,  que  ce  malheureux  nc 
veut  plus  manger,  et  quMl  perit  d'inanition. 

Le  fait  relalif  a  ce  malade  n'est  pas  un  phenomene  isole, 
et  en  faisant  Thistoire  complete  d'un  de  ces  pretendus  mo- 
nomanes,  c''est  faire  Phistoire  de  tous.  Un  jeune  eludiant 
en  droit  nous  etait  signale  comme  delirant  dMne  maniere 

speciale  sur  la  mort  de  son  oncle  le  general  ***  Lors- 

qu^il  se  trouve  en  sa  presence,  il  lui  dit  :  Je  ne  vous  connais 
pas,  ce  nest  pas  vous,  Je  sais  que  vous  etes  mort ;  et  lorsqu''il 
semble  devoir  etre  ecrase  par  la  realite  du  fait,  par  la  pre- 
sence de  son  oncle  qui  lui  dit :  touche-moi,  embrasse'tnoi ;  iu 
vois  Men  qiieje  ne  suis  pas  un  autre,  il  repond  :  ce  ne peut  pas 
etre  vous,  on  ma  fait  entendre  que  vous  etiez  mort;  on  ni  en  a 
bien  fait  entendre  d'aulres;  etquelles  sont  ces  autres  choses? 
c'est  tout  un  systeme  organise  de  persecutions,  de  dela- 
lations,  de  tourments  particuliers,  de  sensations  doulou- 
reuses,  physiques  ou  morale^,  qu'on  lui  fait  eprouver  a 
distance.  Notre  pretendu  monomane  nVst  qu'un  maniaque 
k  idees  systematisees  et  dont  les  lesions  intellectuelles  se 
rapportent  a  une  foule  de  phenomenes  sensoriaux  perver- 
tis.  J'acquiers  la  preuve  que  cette  maladie,  en  apparence 
si  recente  et  si  restreinte,  a  deja  plus  de  trois  aunees  de 
date,  et  qu'elle  s'attaque  a  Tuniversalite  des  faits  physiolo- 
gico-psychologiques  qui  constituent  notre  personnalite.  II  y 
a  trois  ans,  ce  jeune  homme  se  presente  au  baccalaureat  et 
echoue.  II  essaie  une  seconde  fois,  une  troisieme,  une  qua- 
trieme  de  se  faire  recevoir  et  n'est  pas  plus  heureux. 
II  travaille  avec  exag^ration,  passe  des  nuits  sans  som- 
meil,  suit  un  regime  excentrique,  et  sur  les  entrefaites 
est  atteint  d'une  maladie  syphilitique  qu'il  traile  en  secret 
et  qui  exerce  de  grands  ravages  dans  sa  constitution.  II  se 
presente  encore  une  fois  au  baccalaureat  et  n'est  pas  plus 
beureux  parce  que,  dit-il,  ses  ennemis  ont  prevenu  ses 
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juges  et  Tont  accusd  dVctes  inf^mes.  II  va  un  jour  4  Paris, 
descend  de  voiture  et  y  remonte  aussit6t  pour  retourner 
chez  lui.  II  a  interprete  d^une  facon  elrange  les  gestes, 
les  paroles  de  ses  compagnons  de  voyage ;  on  lui  a  donn6 
a  entendre  une  foule  de  choses^  il  n"'ose  retourner  chez  son 
pere.  La  diligence  descendait  a  grand  train  une  c6le,  il 
s^echappe  par  la  portiere  et  va  se  refugier  chez  un  ami  de 
son  pere.  Tout  le  monde  lui  en  veut,  le  persecute ;  il  n'a 
plus  de  treve  ni  de  repos,  depuis  surtout  qu^il  tient  le  secret 
d'unvieux  soldal.  Qu'entend-il  par  ce  secret?  nous  n'avons 
pu  le  savoir  encore.  Cest  un  de  ces  mots  cabalistiques 
familiers  aux  alienes  et  dans  lesquels  ils  resument  parfois 
Tuniversalite  des  sensations  qu'ils  eprouvent. 

Nous  en  verrons  un  autre,  tout  a  Theure,  qui  ne  vit  que 
dans  le  soufflet  des  illusions.  Un  raalheureux  qui,  dans  ce 
moment,  est  chez  nous  en  prevention  pour  avoir  assassine 
et  coupe  en  raorceaux  un  enfant  de  treize  ans,  a  accompli  ce 
fait,  dit-il,  pour  en  finir  avec  la  magogie  et  la  question.  La 
magogie  est  la  reunion  des  individus  qui  empoisonnaient 
ges  aliments  et  lui  faisaient  eprouver  toutes  sortes  de  souf- 
frances.  La  question  est  une  autre  societe  occulte  qui  con- 
nait  les  secrets  de  tout  le  monde  et  empeche  ceux  qu'elle 
persecute  dereussiv  dans  leurs  projets.  C'estla  question  qui 
afaitmanquer  son  mariage,  et  c'est  pour  en  finir  avec  la 
magogie  et  la  question  qu'il  a  pris  la  resolution  d^immoler  le 
premier  individu  qu^il  renconlrera.  II  est  pret  a  recom- 
mencer  encore  si  les  magogues  et  les  questionncurs  ne  le 
laissent  pas  tranquille.  Singuliers  monomanes  que  ces  ma- 
lades  dontla  folic  estd^autant  plus  difficile  a  guerir  qu^elie 
semble  plus  restreinle,  etdontle  delire  tend  d^aulant  plus 
a  se  generaliserqueleur  puissance desystematisalion  parait 
plus  energique.  Les  medecins  alienistes  nMgnorent  pas 
combien  les  hallucinations  et  los  illusions  do  toutes  sortes, 
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si  communes  dans  la  p^riode  d'incubation  et  dans  la  pd- 
riode  de  la  maladie  confirmee,  sont  propres  k  activer  le 
delire  des  malades  et  a  lui  fournir  les  elements  d'une  syste- 
malisation  qui  tend  tous  les  jours  a  s^accroitre.  Mais  en 
dehors  de  ces  phenomenes  sensoriaux  qui  indiquent  le  plus 
ordinairement  une  profonde  lesion  intellectuelle,  il  exist© 
des  alienes,  au  delire  en  apparence  restreint,  a  la  parole 
lucide,  aux  actes  qui  parfois  sont  leplus  empreints  derai- 
son,  d'inlelli^ence  et  de  sentiment,  qui,  observes  de  plus 
pres  et  etudies  a  fond,  n^en  sont  pas  moins,  corame  le  vent 
du  reste  la  saine  logique,  leses  dans  I'universalile  de  leurs 
fonctions  psychologiques,  quoique  leur  folie  semble,  au 
premier  apercu,  circonscrite  dans  un  delire  portant  sur  une 
idee  ou  un  certain  nombre  d^idees  restreintes.  Le  malade 
dont  M.  Tborelle  a  si  bien  rendu  les  trails  expressifs,  et 
dont  j^ai  designe  Taffeclion  sous  le  nom  de  raanie  avec 
predominence  d^idees  de  grandeurs,  est  un  type  de  ce 
genre.  L''importance  du  sujet  que  nous  traitons  m"'engag8 
^  donner  celte  observation  dans  ses  details. 

Cinquieme  observation,  M.  P....r  est  age  de  soixante- 
cinq  ans.  Nous  le  savons  d^une  maniere  ccrlaine,  car  si 
nous  voulions  nous  en  teniraux  affirmations  du  malade,  sa 
vie  comprendraitune  periode  bien  plus  considerable.  Done 
d^Hie  imagination  des  plus  actives,  d'une  memoire  heu- 
reuse,  pousse  dans  la  sphere  du  delire  par  son  amour  des 
grandeurs,  M.  P....r  se  Irouve  trop  a  Tetroit  dans  son  sie- 
cle.  11  a  ete,  a  ce  qu'ii  pretend,  le  lemoin  des  plus  grands 
evenemenls  accomplis  depuis  60  ans.  Son  acte  de  naissance 
est  faux;  il  se  compare  au  comle  de  Saint-Germain,  dont 
personne  n'a  jamais  connu  T^ige.  II  a  ete  ainsi  le  temoin  de 
fails  anterieurs  ou  correspondant  A  Tepoque  de  sa  nais- 
sance ;  il  y  a  pris  une  part  active.  11  a  eu  Thonneur  de  jouer 
la  com^die  avec  Marie-Antoinette ;  si  Louis  XVI  avait 


~  542  - 

voulu  r^couter,  jamais  la  catastrophe  de  93  ne  serait  arn- 
v6e  pour  ce  roi  malheureux.  Notre  malade  a  vu  les  der- 
nieres  fetes  de  Versailles  sous  Louis  XV.  Un  siecle  cor- 
rompu  s'eteignait  dans  les  orgies,  un  autre  sMnaugurait  sous 
les  plus  consolantes  esperances.  II  a  etele  tenaoin  dela  fin 
de  Tancienne  societe ;  il  a  vu  Taurore  de  Tautre.  Si  la  revo- 
lution emporta  dans  son  torrent  Tantique  ordre  de  choses, 
c'est  que,  nouveau  Cassandre,  il  n'a  jamais  ete  ecoute. 
L'Empire,  qui  brilla  d'un  si  grand  eclat,  la  Restauration, 
qui  succ(5da  k  TEmpire,  ont  vu  notre  heros  figurer  dans  les 
grands  evenements  de  ces  epoques.  II  a  eu  a  remplir  des 
missions  importantes  5  il  a  ete  charge  de  ramener  le  Pape 
Pie  VII,  de  Lyon  a  Fontainebleau  ;  .au  sacre  de  TEmpereur, 
il  figurait  au  premier  rang  ;  allie,  corame  nous  le  verrons 
plus  tard,  a  la  noble  famille  de  Hapsbourg-Lorraine,  il  a 
vecu  dans  Tintimite  de  ses  beaux-freres,  le  comte  d'Artois 
et  le  comte  de  Provence.  Lance  depuis  dans  les  grandes 
afTaires  commerciales,  c''est  avec  des  centaines  de  millions 
quMl  a  etabli  sa  puissance  dans  ce  monde  nouveau. 

Relegue  aujourd'hui  dans  un  Asile,  il  y  est  depuis  pres 
de  douze  ans  avec  I'espoir  continuel  d^en  sortir.  Jamais 
aliene  n'a  tant  occupe  Tautorite  de  ses  plaintes,  et  les 
tribunaux  de  ses  affaires  dMnterdiction.  Vieux  et  infirme, 
M.  P....r  nV  rien  perdu  de  son  activite  delirante  ;  il  aime 
a  travailler,  i  lire  et  a  ecrire ;  il  reunit  d'excellenles  qua  - 
lites  a  d'incroyables  defauls.  Les  etrangers  qui  Tenten- 
dent,  pour  la  premiere  fois,  admirent  la  noblesse  de 
ses  manieres,  la  lucidite  de  son  esprit,  son  calme,  sa 
patience  ,  sa  sympathie  pour  ses  semblables.  II  n'est 
personne  qui  ne  s^etonne  de  voir  enferme  dans  un  Asile 
un  homme  aussi  sen&e,  II  ne  se  r6vele  qu'a  ceux  qui  le 
connaissent,  on  qui  savcnt  mellre  le  doigt  gur  Ic  secret  (to 
son  dclirc. 
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II  ecrit  a  M.  Ferrus  une  lettre  dont  je  conserve  rortho- 
graphe. 

Monsieur  llnspecteur  general, 

Affaire  comme  vous  Tetiez  hier,  vous  m'avez  oublie  :  si 
comrae  vous  me  Tavez  promis,  vous  revenez  apres  demain 
et  que  vous  puissiez  disposer  dMn  moment  en  ma  faveur ; 
je  vous  prie  de  m'entendre  dans  ma  chambre,  ou  dans  le 
salon,  et  en  presence  de  MM.  les  docteurs  RENAunm  et 
Morel-,  je  vous  dirai  la  verite,  et  toutes  verites  pures  : 
que  j'ai  dues  vous  taire  hier,  pour  ne  pas  vous  troubler 
dans  vos  atfairations. 

J'ai  rhonneur. 

Monsieur  llnspecteur  general,  de  vous  saluer  avec  res- 
pect. Aime  P....r  pere. 


Proprietaire  et  rentier  5  ancien  Negociant  et  Banquier ; 
lieutenant-coramendant,  et  formateur,  et  fournisseur  des 
gardes-d^honneur  a  pied,  et  a  cbeval,  de  Tempire  francais 
rang  de  general. 

Le  6  aout  1850. 

A  toutes  ces  qualites,  notre  malade  reunit,  que  Ton  me 
permelte  Texpression,  le  physique  de  Temploi.  II  a  une 
taille  superbe  5  sa  tete  a  conserve  tons  ses  cheveux ;  il 
porte  la  queue  comme  au  commencement  de  ce  siecle  ;  son 
front  est  eleve,  mais  resserre  dans  ses  parties  laterales  et 
fuyant  un  peu  en  arriere ;  il  a  le  regard  fin  et  spirituel, 
Foeilvif  et  brillant.  II  est  tellement  idenlifie  a  son  r6le  de 
maniaque  avec  exageration  d^idees  de  grandeurs,  que  sa 
voix  a  pris  Thabitude  du  commandement.  II  ne  sort,  meme 
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dans  les  plus  grandes  chaleurs,  qu'avec  un  ^norme  manteau 
double  d'une  etoffe  rouge ;  il  a  un  kepi,  et  jamais  il  ne 
quitte  sa  canne  de  commandant,  11  n'est  pas  un  elranger 
visitant  TAsile  qui  ne  deraande  quel  est  cet  ancien  officier 
superieur. 

Apres  cette  esquisse,  necessaire  pour  donner  une  idee 
g^nerale  do  noire  malade,  il  est  temps  de  le  depouiller 
du  prestige  dont  il  cherche  a  s'environner  et  d'examiner 
dans  sa  Iriste  realite  ce  type  de  manie. 

M.  P.. ..rest  ne  d  N....  d'une  honorable  famille  denego- 
ciants;  il  se  dit  ancien  banquier,mais  des  renseignemenls  cer- 
tains nous  prouvent  qu'il  n'a  jamais  enlrepris  d'aflfaires  pour 
son  propre  compte.  Toulefois,  il  nous  parlait  avec  tant  de 
lucidileet  d'aplorab  deses  immenses  operations  financieres 
que,  sauf  la  part  que  nous  faisions  des  exagerations,  nous 
avons  pu  croire  qu'il  avait  ele  le  chef  de  la  maison-P....r, 
C....r  et  C°.  Mais  il  y  a  cbez  M.  P....r  une  telle  tendance  i 
s'identiGer  au  r6le  des  autres  personnes,  et  souvent  meme 
d  s'emparer  de  leur  individualite,  qu'il  se  croit  Tauteur 
d'une  fortune  qu'il  n''a  connue  que  pour  la  dissiper.  Tout 
ce  que  le  pere  de  M.  P....r  avait  amasse  a  servi  a  alimenter 
des  exces  de  toutes  sortes,  et  a  le  lancer  dans  des  excen- 
triciles  dont  la  ville  de  Nancy  et  tout  le  pays  lorrain  con- 

servent  parfaitement  le  souvenir.  Le  chateau  de  M  ap- 

partenait  a  M.  P....r,  c'est  la  qu^il  donna  tant  de  fetes  bril- 
lantes  et  de  somptueux  diners.  II  pretend  y  avoir  recu 
Fempereur  Joseph  11,  et  il  est  ne  en  1786.  Pendant  long-* 
temps  M.  P. .  .r  a  pu  avoir  des  admirateurs  et  meme  quelques 
amis  ;  il  a  du  passer  dans  le  commencement  pour  un  origi- 
nal,un  grand  seigneur  faisant  fastueusement  les  choses;  mais 
apres  avoir  epuise  le  cercle  des  excentricites  les  plus  gran- 
des, il  ne  s*est  pas  r^sign^  d  abdiquer  son  r6le ;  il  Ta  pouss6 
non-seuleraent  dans  les  dernieres  limites  du  ridicule,  mais  il 
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est  devenu  encore  pour  la  population  un  objet  de  terreur,  et 
rautorile  a  d\\  souvent  employer  la  force  armee  pour  mettre 
un  terme  a  ses  dangoreuses  extravagances.  Cest  en  habit 
de  general  que  M.  P....r,  arme  d'un  grand  sabre  et  porteur 
de  toutes  sorles  de  decorations,  sc  pavanait  au  milieu  de 
la  ville  de  Nancy.  Les  fetes  et  les  reunions  publiques 
n^avaient  pas  de  spectateur  plus  assidu.  Mais  il  ne  se  con- 
tentait  pas  dc  ce  r6le,  il  fallait  qu'il  y  devint  acteur.  Monte 
sur  un  mauvais  cbeval,  il  caracolait  an  milieu  de  la  foule, 
et  devenait  le  point  de  mire  de  tons  les  sarcasmes  des  en- 
fants  qui  le  poursuivaient  dans  les  rues.  Sa  presence  suffi- 
sait  pour  exciter  du  tapage.  II  se  rend  un  jour  au  camp  de 
Luneville,  et  se  mele  a  lafouledes  officiers  superieurs  pour 
commander  les  manoeuvres.  Les  representations  les  plus 
polies  etaient  Ires-mal  recues  de  la  part  de  M.  P....r.  Sa 
manie,  trop  souvent  aclivee  par  les  exces  bachiques  aux- 
quels  il  se  livrait,  le  rendait  dangereux.  Son  epee  etait 
toujours  au  service  de  ceux  qui  Tinsultaient,  et  si  Ton 
avait  accepte  ses  nombreux  cartels,  il  est  probable  que  de- 
puis  longtemps  notre  heros  aurait  disparu  de  la  scene  du 
monde.  Le  dossier  qui  le  concerne  est  rempli  de  details 
sur  les  faits  extravagants  qui  sont  articules  centre  lui ;  j''en 
prends  quelques-uns  au  hasard. 

II  enlre  unjour  a  Nancy,  lalete  tournee  vis-a-vis  la  queue 
de  son  cbeval ;  dans  une  promenade  publiqueil  s^amuse  ati- 
rer  des  coups  de  pistolet,  et  faitcourirsondomesliquesur  la 
trace  quo  les  balles  impriraent  au  sol,  afin  de  retrouver  ces 
projectiles.  Monte  sur  une  espece  de  rossinante,  il  se  mele 
aux  courses  de  cbevaux,  et  risque  cent  fois  deserompre  le 
cou.  Revenant  de  Strasbourg  sur  Timperiale  de  la  dili- 
gence, il  charge  la  voiture  de  p^tes  de  foie  gras  et  en  jette 
aux  passants.  Oblige  de  quitter  Nancy,  il  va  (Staler  en  Al- 
lemagne  et  en  Anglelerre  ses  fohes  donquichotiennes.  Au 
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theatre  de  Ilesse-Cassel,  on  ne  fait  pas  assez  attention  k 
lui,  et,  pour  se  faire  remarquer,  il  place  son  chapeau  de 
commandant  sur  les  bougies  qui  eclairaient  Tavant-scene 
du  theMre  ducal.  A  Paris,  M.  P....r,  apres  une  nuitpassee 
au  bal  ou  il  s''etait  deguise  en  Don  Quichotte,  se  livre  k  des 
actes  si  extravagants  qu'il  est  conduit  a  Ivry  et  place  chez 
M.  EsQuiROL.  Notre  malade  a  Thabitude  de  nier  tons  les 
fails  articules  contre  lui ;  mais  ce  dernier  est  toutefois  si 
connu  que,  ne  pouvant  le  refuter,  il  Pexplique  a  sa  facon: 
il  avail  assomme,  dit-il,  d'un  coup  de  poing,  un  individu 
qui  avait  insulte  sa  danseuse.  Hen  de  plus  juste ;  mais  s^il  a 
ete  conduit  a  Ivry,  c''estqu^il  Fa  demande.  II  revait  depuis 
longtemps  au  moyen  d^enlever  de  celte  maison  une  malade 
qui  avait  ete  sa  maitresse.  M.  Esquirol  ne  Fa  jamais  traite 
comme  aliened,  Une  Vauraitpas  ose.  Bref,  ilreussit  dans  son 
projet,  a  ce  qu"'il  pretend,  et  va  se  marier  a  Gretna-Green, 
oil  il  recoit  la  benediction  nuptiale  du  fameux  marecbal- 
ferrant  qui  avait  le  monopole  de  ces  sortes  de  mariages. 

Place  une  premiere  fois  a  Mareville  en  J  837,  il  en  sort 
au  bout  de  quinze  raois,  apres  avoir  fait  lever  son  interdic- 
tion ;  replace  ensuite  a  la  Malgrange,  et  toujours  d'office, 
il  obtint  de  revenir  a  Mareville,  et  il  y  est  depuis  1842. 
Nous  allons  Texaminer  maintenant  sur  un  theatre  plus  res- 
treint,  mais  plus  instructif  pour  nous.  Libre  dans  le  monde, 
il  n^etait  pas  toujours  facile  defairela  part  de  ses  excentrici- 
tes  et  de  ses  folies  ;  soumis  a  mille  causes  d'excitation,  ne 
pouvant  plus  paraitre  dans  les  rues  sans  faire  nailre  des 
emeutes,  il  n"'est  pas  extraordinaire  qu'il  ait  souvent  me- 
nace les  individus,  et,  si  une  chose  nous  elonne,  c'est  que 
des  maniaques  de  cette  espece  puissent  vivre  plus  ou  moins 
longtemps  en  liberie,  sans  corapromettre  plus  encore  qu'ils 
ne  le  font  la  vie  ou  la  siirete  des  personnes. 

Lorsque  M.  P....r  fut  plac6  A  Mareville  en  1859,  c^etait 


a  une  epoque  ou  un  regleraent  g^n^ral  ne  fixait  pas  la 
maniere  de  vivre  des  pensionnaires ;  des  concessions  etaient 
faites  aux  individus  payant  une  certaine  pension,  et  Tac- 
tion de  la  regie  et  de  la  discipline  n^etendait  pas  encore 
jusqu'a  eux  son  action  salutaire.  M.  P...r  avait  son  ap- 
parlement,  son  domestique,  sa  cuisine  a  part,  il  avait  son 
cheval,  et  allait,  k  sa  volonte,  faire  des  parlies  de  pro- 
jnenade.  Ce  n'est  que  plus  tard,  en  1842,  que  Tentree  de 
INancy  lui  fut  interdite,  par  un  arrele  prefectoral,  et  que 
les  differentes  autorites  qui  se  succederent  a  TAsile  senli- 
rent  Timperieuse  necessite,  dans  Tinteret  de  la  discipline 
generale,  de  plier  a  la  regie  commune  ce  caractere  indomp- 
lable.  Refugie  dans  son  delire  des  grandeurs,  comme  dans 
un  fort  impenetrable,  M.  P....r  cedait  moins  a  la  force  des 
raisonneraents  qu'a  la  force  materielle.  On  dut,  par  exera- 
ple,  employer  ce  dernier  moyen,  pour  lui  faire  quitter  une 
culotte  de  peau  de  daim,  qui,  depuis  six  mois,  ne  Taban- 
donnait  ni  jour,  ni  nuit.  Je  ne  faliguerai  pas  le  lecteur  de 
toutes  les  excentricites  de  ce  malade  a  propos  de  sa  ma- 
niere de  vivre,  et  de  ses  pretentions  exorbitantes.  II  ne 
pent  rien  faire  comme  le  commun  des  hommes,  la  devise 
de  son  existence  est  desordre,  desordre  en  tout,  desordre 
dans  ses  actes  et  ses  paroles.  Oblige  de  se  soumettre  a  la 
vie  de  TAsile,  ses  facultes  semblent  concentrees  dans  un 
seul  point,  qui  est  d'opposer  lesinnombrables  fantaisies  de 
son  imagination  devergondee,  les  exigences  non  moins 
norabreuses  de  sa  manie  des  grandeurs  aux  applications 
que  Ton  veut  faire,  a  son  egard,  des  necessites  regle- 
mentaires.  A  mon  arrivee  en  1848,  le  premier  soin  de  M. 
P....r  est  d^ecrire  a  Tautorite  pour  demander  sa  sortie.  Sa 
leltre  est  raisonnable  :  il  expose  que,  souffrant  depuis  plus 

dedouzeans,d^unisolementquirenleveatoutessesaffeclions 
exprime  le  d^sir  bien  legitime  dialler  finir  ses  jours  dans 
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tine  maison  qu'il  possede  d  la  porte  de  ISancy,  et  il  donne  a 
comprendre  que  jamais  on  n''enlendra  plus  parler  delui. 

Je  trouve  M.  P....r  parfaitement  calme.  Toutefois  les 
efforts  qu^il  fait  pour  cacber  son  delire  des  grandeurs  ne  sont 
pas  toujourscouronnesde  succes',  lesidees  de  commandant 
des  gardes  d'honneur,  de  banquier,  grand  financier,  sur- 
gissent  bien  ca  et  la,  mais  le  malade  est  le  premier  a  en 
rire  ;  et,  s'il  parle  de  ses  belles  relations  avec  les  grands 
personnages  d'autrefois,  de  ses  amours  avec  les  plus  nobles 
dames  de  Tancienne  cour,  des  missions  extraordinaires  que 
I'empereur  lui  a  confiees,  c'est  pour  nous  prouver  que  tons 
ces  souvenirs  d'une  si  brillante  existence,  n'excitent  chez 
lui  ni  illusions,  ni  regrets.  II  ne  comprend  pas,  du  reste,  la 
tcrreur  qu^il  inspire  aux  habitants  de  Nancy  ;  il  n'a  jamais 
menace  personne  :  il  a  fait  peur,  il  est  vrai,  k  quelques  ba- 
dauds  qui  le  poursuivaient  dans  les  rues,  et  Texistence 
qu'il  se  propose  de  mener  donnera  im  dementi  formel  a 
toules  ces  imputations  erronees,  fruit  de  la  malveiUance  a 
son  egard. 

Les  conclusions  de  mon  rapport  furent,  comme  elles 
devaient  Fetre,  prudentes  etreservees;  nous  cberchions  a 
concilier  les  interets  d^un  vieillard  malheureux  et  ceux 
d^une  societe  dont  il  avait  ete  retrancbe  deja  plusieurs 
fois  par  des  arretes  judiciaires  on  ne  pent  mieux  motives. 
Je  disais  :  «  M.  P....r  est  un  maniaque  ambilieux  dont 
les  anciennes  folies  s'expliquent  par  le  besoin  maladif 
»  qu^il  avait  d^occuper  le  public  de  lui.  Toutefois,  je  pense 
«  que  les  craintes  quMl  a  fait  concevoir  par  ses  excenlri- 
,,  cites,  ont  etc  exagerees,  etqu^aujourd^bui  Tdge  et  un  long 
»  isolement  ont  considerablement  diminuj^  chez  lui  Timpe- 
>,  tuosit6  de  ses  tendances.  Cependant,  il  serait  imprudent 
,  de  le  rendre  a  la  vie  sociale,  sans  donner  i  la  socrH6  des 
»  garanties  conlre  le  retour  d\me  maladie  qui  existe  ton- 
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»  jours  en  germe  chez  M.  P....r.  On  est  oblige  d'avouer 
»  qu''arrive  a  un  ^ge  oii  Ton  doit  viser  au  calme  et  au  re- 
»  pos,  M.  P....r  est,  sous  beaucoup  de  rapports,  un  grand 
>  enfant  qui  ne  pent  marcher  dans  la  vie  sans  conseil  et 
»  sans  tutelle.  Le  besoin  qu'ii  a  d'etre  preserve  contre  lui- 
»  meine  et  les  aulres,  exige  qu'il  en  soit  ainsi,  si  Ton  ne 
»  veut  pas  voir  se  dissiper  les  derniers  debris  de  son  an- 
*  cienne  fortune.  Au  reste,  ajoutai-je,  avant  de  prendre  un 
»  parti  definilif  pour  ce  qui  regarde  la  liberte  de  M.  P...r, 
»  ne  pourrait-on  pas  Tautoriser  a  faire  quelques  prome- 
»  nades  au  dehors  avec  son  domestique?  A  se  rendre  a  sa 
»  maison  de  campagne,  et  a  le  laisser  jouir  d'une  demi- 
»  liberte?  Tusage  qu'il  en  ferait  indiquerait  ce  qu'il  serait 
»  permis  d'autoriser  d'une  maniere  plus  absolue.  » 

Ces  derniere^  conclusions  furent  adoptees,  et  nous  al- 
lons  avoir  occasion  d'examiner  les  avantages  et  les  incon^ 
venients  deprocedespareils. 

M.  le  Prefet  de  la  Meurthe  permeta  M  P....r  dese  ren- 
dre a  sa  maison  de  campagne,  a  condition  qu'il  ne  passera 
pas  a  travers  la  ville.  Les  premieres  sorties  semblent  n'a- 
voir  d'abord  aucun  inconvenient ;  mais  bient6tlesanciennes 
habitudes  du  malade  repreunent  le  dessus  :  sa  maison  de- 
vient  le  rendez-vous  de  nouveaux  compagnons  de  table ; 
il  boit  et  s'excite  ;  il  viole  la  consigne,  et  traverse  la  ville 
en  voiture  ;  M.  P....r,  se  retrouvant  sur  le  theatre  de  ses 
anciens  exploits,  ne  se  contient  plus  et  fait  galopper  son 
cheval,  au  risque  d'ecraser  les  passants,  et  cela  malgre  les 
representations  de  I'interne  qui  Taccompagnait,  et  qui  ne 
parvml  pas  a  moderer  ses  transports.  Ses  excursions  dans 
les  environs  ne  sont  pas  plus  heureuses  ;  ils^enivre  dans  les 
cabarets  ;  son  domestique  ne  pent  le  retenir ;  il  commando 
en  maitre,  fait  des  scenes  de  violence,  et  revient  d  TAsib 
dans  un  complet  etat  d'ivresse.  Une  conduite  pareille 


le 
nous 
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Iracait  nalurellemcnt  la  regie  a  suivre;  M.  P....r  ne  doit 
plus  sorlir  que  dans  le  pare,  11  s'irrite  et  s'exaspere,  et  ne 
veut  plus  quitter  son  lit;  mais  ce  qui  met  le  comble  a  son 
exasperation,  c'est  la  lecture  de  mon  rapport,  qu'il  fait  lever 
par  son  avoue  moyennanl  le  prix  legal.  Sa  colere  n'a  plus 
de  bornes  :  je  suis  un  monstre,un  miserable,  un  ignorant : 
je  traite  de  grand  enfant  le  plus  sage  des  bomraes,  je  parle 
de  faire  donner  un  conseil  de  famille  a  celui  qui  a  com- 
mande  la  Lorraine,  qui  s'est  promene  en  mailre  dans  les 
quatre  departements  de  cette  province,  mais  j'apprendrai 
quMl  descend  de  Jacques  Mole,  et  il  nae  cite  au  tribunal  de 
Dieu,  dans  un  temps  rapprocbe.  Je  ne  suis  pas  le  seul,  du 
resle,  auquel  il  ait  pronostique  une  fin  funeste.  Notre  ma- 
lade  a,  sous  ce  rapport,  un  point  de  similitude  avec  d^autres 
maniaques  que  j^ai  observes. Le  nomme  B....,  isole  a  TAsile, 
a  vu  perir  de  mort  violente  deux  cent  cinquante  individus 
parmi  ceux  qui  ont  contribue  a  le  faire  priver  de  sa  liberty 
par  les  depositions  quails  ont  failes  conlre  lui.  Quelques 
coincidences  le  confirment  dans  cette  idee  erronee,  et  rien 
ne  pent  Tempecher  de  croire  que  le  doigt  de  Dieu  ne  se  soil 
appesantisurses  ennemis  destines  tons  a  perir  d'unemaniere 

plus  ou  raoins  tragique. 

L^etat  psycbologique  de  M.  P....r  m^apparaitmaintenant 
sous  un  nouveau  jour.  Je  vois  que  lorsque  son  inter^  prm- 
cipal  est  en  jeu  (Fespoir  de  sa  sortie),  il  sail  se  contemr ; 
si   dans  ces  moments,  il  est  visite  par  des  etrangers  ou 
interroge  par  les  juges,  il  les  etonne  par  la  lucidite  de  ses 
reponses.  II  est  done  necessaire  que  le  rapport  medical 
s\.ppesantisse  sur  tons  les  d^ails,  et  fasse  bien  ressorl.r  les 
veritables  elements  psycbologiques  de  la  question,  autre- 
ment  il  pourrait  Hve  pris  une  decision  aussi  falale  pour  les 
interns  matdriels  de  Taliene  que  pour  la  silrete  publique. 
Les  conclusions  de  mon  rapport  actuel  sont  tout  autres 


que  celles  de  mon  rapport  de  1848.  Je  n'hesite  pas  k  re- 
connailre  que  si  M.  P....r  a  des  moments  tres-lucides,  que 
si,  dans  des  circonstances  donnees,  il  nous  ^tonne  nous- 
meme  par  la  sagesse  des  conseils  qu''il  donne  a  d'autres 
raalades  et  par  la  bonne  logique  de  ses  discours,  cet  elat 
n*'est  que  transitoire ;  ce  n''est  qu'un  moment  d'arret  dans 
son  delire,  ou  plut6t  dans  ses  nombreux  delires.  Nous  ap- 
pelons  en  effet  les  alienes  de  cette  espece  des  monomanes, 
des  maniaques  raisonnants ;  mais  si  on  se  donne  la  peine  de 
les  examiner  au  point  de  vue  des  lesions  dela  sensibililejde 
Yintelligence  et  de  la  volonte,  nous  les  voyons  egalement  de- 
raisonner  dans  cette  triple  sphere. 

V  Sensibilite.  —  La  sensibilite  de  notre  malade  est  exa- 
geree  dans  certaines  circonstances,  etlesee  dans  d^autres. 
Sous  Tinfluence  de  la  musique,  d^un  sermon  qu^il  enlend  ^ 
la  chapelle,  sous  Tempire  de  Temotion  que  lui  cause  une 
reunion  chantante ,  la  declamation  d^une  belle  piece  de 
poesie,  il  s'exalte,  pleure,  et  se  substituant  de  suite  aux 
acteurs,  lui  aussi  chante  comme  ne  Pa  jamais  fait  Dupre, 
pr^che  mieux  que  Bossuet,  et  efface  Rachel  par  sa  decla- 
mation. Dans  d'autres  moments,  il  ne  reconnait  ni  amitie, 
ni  devoir  de  famillej  ses  parents,  ilne  veutpas  en  entendre 
parler,  il  se  refugie  dans  un  egoisme  qui  lue  le  sentiment. 
D'un  autre  c6te,  la  vie  entiere  de  ces  individus  etant  une 
enormite,  une  perpetuelle  contradiction,  tant6t  c'est  deleur 
part  une  altaque  contre  les  lois  de  la  raison  et  de  la  mo- 
rale, et  tant6t  une  glorification  de  ces  m^mes  lois.  La  con- 
sequence de  cetetat  de  chose  va  faire  surgir  un  phenomene 
special.  Qu^un  autre  pensionnaire  de  PAsile  dise  des  choses 
qui  heurtent  la  raison,  froissent  le  sentiment  et  blessent  la 
morale,  nous  voyons  soudain  M.  P....r  ecraser  le  malheu- 
reux  sous  le  poids  de  sa  logique  ou  de  ses  reproches  ;  il 
cherchera  a  le  faire  rougir  de  sa  conduite,  et  lui  prouvera 
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qu'un  Asile  ne  peut  exister  sans  ordre,sans  discipline,  sans 
elements  naoraux  ;  et  le  quart  d'heure  d'apres,  il  heurtera 
par  sa  propre  conduite  ces  lois  dont  il  a  si  bien  demontre 
lanecessite. 

T  Intelligence.  —  Un  volume  entier  ne  suffirait  pas  pour 
enumerer  les  erreurs  de  ses  idees,  de  ses  notions,  de  ses 
souvenirs.  Je  remarque  comme  point  de  depart  un  pheno- 
mene  que  j'ai  deja  eu  occasion  d'observer  chez  d'autres 
malades  de  cette  categorie :  la  tendance  au  mensonge.Cetle 
tendance  est  poussee  a  un  tel  degre  chez  quelques  indivi- 
dus,  quMls  fmissent  par  adopter  pour  des  realites  les  fan- 
taisies  de  leur  imagination.  A  force  de  s'en  entretenir,  de 
les  raconter  aux  autres,  ils  s'assimilent  les  tristes  succes 
qu'ils  obtiennent  pres  des  gens  que  leur  folie  amuse.  CVst 
ainsi  que  M.  P....r  est  le  plus  grand  personnage  de  la  Lor- 
raine, il  est  le  fils  naturel  de  TArchiduc  Charles,  il  se 
trouve  elre   par  batardise  le  parent  de  Marie-Antoi- 
nette ;  de  simple  garde  d'honneur  qu'il  etait  sous  Tem- 
pire,  il  est  devenu  lieutenant,  commandant,  formateur  et 
fournisseur  des  gardes  d'honneur  a  pied  et  a  cheval  de 
rempire  francais,  rang  de  general.  Bien  mieux,  ces  mala- 
des, malgre  la  richesse  de  leur  imagination,  ne  pouvant 
trouver  dans  leur  propre  fond  tons  les  elements  de  leur  de- 
lire,  finissent  par  s^individualiser  dans  tons  les  grands  per- 
sonnages  des  temps  passes  et  modernes.  II  ne  sVst  pas  ac- 
compli un  grand  evenement  auquel  M.  P....r  n^ait  pris  une 
part  active,  et  notons  que  Tinstruction  qu^ont  plusieurs  de 
ces  malades  ne  les  empeche  pas  de  commettre  sous  ce  rap- 
port les  plus  grandes  heresies  en  fait  de  chronologie.  Le 
besoin  de  faire  parler  d^eux  est  si  grand  que,  n^ayant  pas  la 
faculto,  quand  ils  sont  en  liberte,  d^accomplir  ou  de  reahser 
des  choses  bonnes  et  utiles,  ils  aiment  mieux  se  hvrer  a 
des  excentricites  et  souvent  a  des  actes  coupables,  plut6t 
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que  de  Tester  en  repos.  On  a  entendu  dire  k  des  personnes 
tres-raisonnables ,  du  reste,  mais  demesurement  ambi- 
tieuses  :  J'aime  mieiix  que  Von  dise  du  malde  moi  que  de  nen 
Hen  dire  du  tout ;  et  si  nous  voulions  maintenant  appliquer 
celte  maniere  devoir au  domaine  hislorique,  nouspoiunons  . 
nous  rendre  compte  de  beaucoup  de  fails  qui  paraissent 
extraordinaires,  el  les  malheurs  dont  les  peuples  ont  ete 
victimes  sous  la  domination  absolue  de  cerlains  maniaques 
couronnes  n'ont  pas  d'aulre  point  de  depart.  Que  Ton  nous 
permelte  encore  une  reflexion  a  propos  des  lesions  intellec- 
tuelles  des  malades  a  predominance  d^idees  de  grandeur. 
On  pourrait  croire  que  Tisolement  auquel  ils  sont  souinis 
finira  par  retrecir,  faule  d'aliments,  le  cercle  de  leurs  con- 
ceptions delirantes  :  il  n'en  est  rien.  Le  delire  deprime  sur  un 
point,  sereleve  surun  autre  avec  plus  d'intensite  et  souvent 
avec  des  formes  imprevues.  J'avais  a  trailer  «n  maniaque 
a  predominance  d'idees  ambitieuses,  destine  a  faire  une  lit- 
terature  et  une  musique  nouvelles.  Quand  illui  fut  prouve, 
par  le  refus  de  ses  vaudevilles  au  Palais-Royal,  et  de  ses 
operas  a  FAcademie  de  musique,  que  ses  oeuvres  n'elaient 
pas  appreciees  comme  il  Tesperait,  il  s'en  consola  d'abord 
en  trailant  ses  juges  d'ignoranls  ;  mais  il  entra  dans  une 
pbase  deliranle  nouvelle.  II  eut  des  inspirations  d^en  haul, 
et  il  se  crut  destine  a  etre  Tauteur  d''une  Iroisieme  revela- 
tion. Apres  la  revelation  aux  hommes  de  Dieu  le  pere,  et 
deDieu  le  fils,  il  ne  reslait  plus  a  accomplir  dans  les  temps 
que  la  revelation  du  Saint-Esprit,  dont  il  etait  le  nouveau 
saint  Jean.  Nous  observons  chez  noire  malade  des  fails 
analogues.  S'il  ne  pent  faire  valoir  ses  droits  au  tr6ne  de 
France  comme  herilier  des  Bourbons ,  par  la  mort  de 
Louis  XVI,  il  lui  est  reserve  une  gloire  nouvelle  qui  est 
de  reformer  la  langue  francaise  par  la  creation  d^un  dic- 
tionnaire  nouveau,  et  d'une  langue  oii  Ton  n^entendra  plus- 
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aucune  des  dissoiinances  qui  heurtent  le  bon  goill  el  bles- 
sent  la  morale.  L^examen  des  livres  qu"'illit,etillil  enorme- 
ment,  est  le  monument  le  plus  curieux  de  ses  excentricitt^s 
actuelles ;  il  corrige  a  la  marge  les  auteurs,  reforme  les 
mots,  en  invente  de  nouveaux ;  et  si,  de  lemps  d  autre,  il 
emet  une  ideeheureuse,  elle  se  trouve  bient6t  etouffee  sous 
le  nombre  de  ses  idees  delirantes  ou  burlesques. 

3*^  VolontS.  —  Que  dire  raaintenant  des  lesions  de  la  vo- 
lonte?  Si  cette  derniere  faculte,  comme  le  veulent  quelques 
psychologues,  se  manifesto  par  le  fait,  et  qu'elle  soit  le 
resultat  du  travail  des  deux  premieres,  la  sensibilite  et 
rintelligence,  comment  supposer  qu^elle  soit  intacte  ? 

Nous  avons  done,  dans  la  circonslance  acluelle,  accumule 
plus  de  fails  qu'il  n'en  faut  pour  prouver  que  M.  P....r  : 
1°  est  aliene  dans  la  triple  sphere  de  sa  sensibilite,  de  son 
intelligence  etdesa  volonte  ;  2°  qu'il  serait  daugereux  non- 
seulement  de  le  remeltre  en  liberie,  mais  de  renouveler  a 
son  egard  les  essais  deja  tentes. 

Nous  dirons  en  derniere  analyse,  avec  Fbonorable  et  sa- 
vant medecin  de  Nantes,  M.  Bouchet  :  il  n'est  pas  neces- 
saire  que  le  malade  delire  par  les  idees,  les  jugements,  les 
raisonnemenls  et  le  langage  pour  qu'il  soit  aliene  ;  pour 
que  celte  qualification  soit  applicable,  il  suffit  qu'il  delire 
par  ses  actes  excentriques,  desordonnes,  actes  que  la  sen- 
sensibilite  maladive  produit,  que  lejugement  est  impuissant 
k  diriger.  Et  si,  dans  la  sequestration  des  alienes,  il  fallait 
faire  une  separation  entre  ceux  qui  delirent  par  les  pa- 
roles et  ceux  qui  delirent  par  les  actions,  le  cboix  ne  saurait 
etre  douteux  :  les  derniers  devraient  plut6t  etre  sequestrt^s 
que  les  premiers,  la  perversion  de  la  sensibilite  entrainant 
jnfiniment  plus  d'ecarts  dans  la  vie  sociale  que  la  perver- 
sion de  rintelligence. 

J'ai  chercho  A  faire  ressortir  dans  le  caractere  que  Ton 
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yient  de  lire  les  phenomenes  principaux  que  Ton  rencontre 
Chez  les  malades  affectes  de  ce  genre  de  manie.  Ces  phe- 
nomenes si  saiUants  chez  ce  maniaque  se  retrouvent  plus 
ou  moins  chez  les  autres  selon  la  nature  de  leur  tempera- 
ment physique,  selon  la  variete  de  leur  caractere  et  la  dif- 
ference de  leurs  aptitudes  intellectuelles.  L^observation 
psychologique  a  pu  s^exercer  sous  ce  rapport  dans  le  sens 
de  delires  predominants  aussi  varies  que  le  nombre  des 
passions  principals  qui  peuvent  obscurcir  notre  intelli- 
gence et  perverlir  nos  instincts.  On  distinguabientOt  les 
monomanes  ambitieux,  religieux,  erotiques.  II  y  eut  des  mo- 
nomanes  dUvresse  {dijpsomanie),  du  vol  (kelptomanie) ,  d'in- 
cendie  {pyromanie). 

Sous  Fempire  de  Texaltalion  maniaque,  le  malade,  in- 
tervertissant  ses  rapports  avec  le  monde  exterieur,  ne 
voit  dans  tout  ce  qui  Tentoure  qu'ennemis  acharnes  a  sa 
perte,  que  fauteurs  de  complots  diriges  contre  lui;  il  de- 
teste  ce  qu'il  aimait,  il  aime  ce  quMl  detestait ;  il  confond 
dans  sa  vengeance  ses  amis  d'autrefois  avec  ses  ennemis 
nouveaux ;  sous  Tinfluence  de  ses  hallucinations,  il  croit 
avoir  le  droit  de  sacrifier  les  objets  de  ses  plus  cheres  af- 
fections, ou  bien  encore  les  inconnus  que  son  delire  syste- 
matise lui  represente  corame  les  auteurs  de  ses  tourments. 
II  y  eut  alors  des  monomanies  homicides,  Lorsque  dans  son 
aveugle  fureur  Thomme  en  delire  s'iramola  lui-meme,  il  fut 
declare  monomane  suicide.  La  lypemanie,  ce  type  de  Tetat 
depressif  qui  parfois    alterne  avec   la  manie,   et  qui 
dans  d^autres  circonstances  parcourt  ses  phases  diverses 
d^apres  les  lois  qui  lui  sont  propres,  la  lypemanie,  dis-je, 
sMndividualisa  bient6t  aussi  dans  la  predominance  de  telle 
affection,  de  tel  sentiment  perverti,  exalte  ou  affaibli.  II  y 
eut  aussi  pour  quelques  auteurs  des  lypemanies  religieuse, 
iroliqxie,  etc.  La  demonomanic  emporte  avec  elle  sa  signiG- 
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calion,  et  c''est  ainsi  que  la  science  psycbologique,  soumet- 
lant  a  son  observation  les  nombreux  pbenomenes  anormaux 
que  preseute  rhomme  en  delire,  parvint  a  jeter  une  lu- 
mieie  plus  vive  sur  tant  de  fails  insolites  et  a  constituer 
les  bases  de  la  medecine  legale  des  alienes.  Mais  comme 
nous  Pavons  deja  fait  entrevoir,  ce  n''est  pas  sans  danger 
pour  la  science  que  Ton  isolerait  ces  formes  secondaires 
des  types  principaux  qui  les  constituent.  Ces  formes,  avons- 
nous  dit,  n''en  sont  qu"'une  emanation  et  doivent  rentrer 
dans  leur  essence.  Nous  allons  essayer  de  prouver,  dans 
un  instant,  que  le  mot  monomanie  ne  doit  pas  s"'enlendre 
dans  le  sens  d'un  delire  restreint  qui  laisserait  a  Tindividu 
Texercice  de.sa  liberte  morale  sur  d^autres  points.  Disons 
ra^me  d'avance  que  ces  designations  de  monomanies  amhi- 
iieuses,  erotiques  ont  encore  fausse  les  idees  a  un  autre 
point  de  vue,  en  les  portant  a  rattacber  certains  effets  pa- 
tbologiques  a  des  causes  cbimeriques.  En  d'autres  termes, 
il  ne  s'en  suit  pas  toujours,  parce  que  Tindividu  revele 
dans  sa  folie  des  idees  predominantes  d'amoiir,  d'ambi- 
tion,  d'exallation  rebgieuse,  etc. ,  qu'il  ait  ete*  necessai- 
rement  avant  sa  maladie  confirmee,  amoureux,  ambitieux 
oureligieux;  mais  ces  delires  speciaux  ne  sont  souvent  que 
les  consequences  d'un  pbenomene  primordial,  et  cela  est 
si  vrai  que,  lorsque  Texaltation  maniaque  qui  constitue  le 
delire  general  a  cesse,  on  reste  surpris  de  voir  parfois  les 
malades  se  presenter  a  Tobservation  avec  des  idees  deli- 
rantes  tout  aulres  que  celles  qui  faisaient  le  sujet  de  leurs 
preoccupations  ordinaires. 

(Troisiemc  forme.)  Delire  g6n6ral.  Manle  proprement  dile  avec  trouble  uni- 
verse! dans  la  sphere  de  rinlelligence  et  des  senlimenls. 

Le  maniaque  d'apres  la  description  qu^en  font  les  auteurs 
qui  se  sont  occupes  de  ce  pbenomene  formidable,  le  mama- 
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que  nous  offre  la  personnificalion  la  plus  exacte  du 
trouble  dans  nos  idees  et  de  la  perversion  dans  nos  senti- 
ments. Quel  est  celui  qui  pourrait  se  flatter,  dit  Esquirol, 
d^avoir  observe  et  de  pouvoir  decrire  tons  les  symptbmes 
de  la  manie  chez  un  seul  individu?  Le  maniaque  est  un 
Protee  qui,  prenant  toutes  les  formes,  se  souslrait  a  Pob- 
servation  de  Toeil  le  plus  exerce  et  le  plus  attenlif  5  bien  dif- 
ferent du  melancolique  qui  se  montre  toujours  le  meme 
sous  un  petit  nombre  de  traits  faciles  a  saisir.  Sentir,  con- 
cevoir,  imaginer  sont  des  facultes  qui  ne  s'exercent  plus 
qu'avec  desordre,  et  dont  Tesprit  du  maniaque  ne  conserve 

plus  aucune  trace. 

Le  maniaque,  d^apres  la  saisissante  description  d'EsQui- 
ROL,  presente  Timage  du  chaos,  dont  les  elements  mis  en 
mouvement  se  heurtent ,  se  conlrarient  sans  cesse  pour 
augmenter  la  confusion,  le  desordre  et  Terreur.  II  vit,  isole 
du  monde  physique  et  intellectuel,  corame  s'il  etait  ren- 
ferme  lui-meme  dans  une  chambre  obscure;  les  sensations, 
les  idees  et  les  images  se  presentent  a  son  esprit  sans  ordre 
et  sans  liaison,  sans  laisser  de  traces  apres  elles  ;  enlraine 
sans  cesse  par  des  impressions  toujours  renouvelees,  il  ne 
pent  fixer  son  attention  sur  les  objets  exterieurs  qui  font 
une  impression  trop  vive  et  qui  se  succedent  trop  rapide- 
ment.  II  ne  pent  distinguer  les  qualites  des  corps,  en  saisir 
les  rapports  •,  emporte  par  Texaltation  des  idees  qui  nais- 
sentde  ses  souvenirs,  il  confond  les  temps  et  les  espaces  : 
il  rapproche  les  lieux  les  plus  eloignes,  les  personnes  les 
plus  etrangeres ;  il  associe  les  idees  les  plus  disparates, 
cr^e  les  images  les  plus  bizarres,  tient  les  discours  les  plus 
ctranges,  se  livre  aux  actions  les  plus  ridicules.  L'equilibre 
entre  les  actions  actuelles  et  les  souvenirs  est  rompu,  et 
souvent  la  vivacite  des  images  que  reproduit  sa  memoire 
est  telle  que  le  maniaque  croit  presents  et  reels  les  objels 


-  558  - 

que  liii  rappelle  son  imagination  exallee.  Mille  hallucina- 
tions se  jouent  de  la  raison  du  maniaque ;  il  s^entretient 
aveC  d'invisibles  interlocuteurs,  il  les  questionne  et  leur 
repond,  leur  commande,  leur  promet  obeissance,  souveni 
il  se  met  en  colere  contre  eux.  II  nVst  pas  rare  de  voir  ces 
ballucines  animes  de  la  plus  violente  fureur  contre  des  etres 
quMIs  s^iraaginent  voir  et  entendre  (1\ 

Cest  dans  les  interpretations  erronees  que  les  mania- 
ques  donnent  a  toutes  les  impressions  douloureuses  qui  les 
frappent  que  Ton  pent  placer  le  point  de  depart  do  leur  ir- 
ritabilite  naturelle,  ainsique  celui  d'emporteraents  qui  vont 
parfois  jusqu"'a  la  fureur.  Ce  dernier  phenoraene  etait  infi- 
niment  plus  commun  autrefois,  alors  que  les  moyens  de  cor- 
rection, la  reclusion  dans  de  sombres  cachets,  et  des  traite- 
ments  barbares  suractivaient  encore  Tirritabilite  propre  a 
ces  malades.  II  nous  arrive  cependant  de  voir  se  develop- 
per  chez  quelques  uns  d'entre  eux  des  acces  furieux,  ou 
une  agitation  tellement  formidable  que  nous  devons,  dans 
rinteret  general  des  alienes  d'un  Asile ,  employer  des 
moyens  de  coercition  tels  que  la  camisole.  Ce  sont  surlout 
les  epileptiques,  les  paralyses  generaux  et  quelques  imbe- 
ciles chez  lesquels  on  voit  surgir  les  crises  les  plus  vio- 
lentes  ;  nouvelle  preuve  de  la  corelalion  intime  qui  existe 
enlre  les  affections  idiopalhiques  du  cerveauet  les  troubles 
de  rintelligence  quand  ils  se  formulent  surtout  par  un  de- 
lire  general  et  une  exageration  maladivede  tons  lesmouve- 
ments  musculaires. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  la  description  de  tons 
les  phenomenes  deliranls  que  presente  la  nianie,  le  lecteur 
a  dcja  pu  voir,  dans  le  chapitre  des  considerations  gene- 


(1)  EsQUiROL,  des  maladies  nienlales.  Arlicle,  Manie,  T. 
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rales  sur  les  ph^nomenes  du  dfelire  febrile  des  maladie, 
dans  ses  rapports  avec  le  delire  de  I'alienation  menlale 
(p.  124),  les  caracteres  principaux  qui  rapprochent  ces 
itats  tout  en  les  differenciant  dans  leur  essence.  Je  desire 
seulement  faire  ressortir  ici  le  fait  de  la  systematisat.on 
dans  les  idees  deliranles  que  nous  avons  annonce  se  retrou- 
ver  dans  les  types  principaux  qui  constituent  Falienation 
rnentale. 

II  n^st  pas  facile,  dit  Esquirol,  dans  la  manie,  comme 
dans  la  monomanie,  de  ramener  le  delire  a  un  type  pri- 
mitif  ni  de  preciser  quelle  est  la  faculte  de  rentenderaent 

essentielleraent  lese         Ajoutons  qu\iu  point  de  vue  ou 

nous  nous  sommes  place,  cette  question  ne  doit  pas  nous 
occuper  specialement. 

L^attention,  dit  Esquirol,  est  principalement  lesee  chez 
ces  malades,  ils  ont  perdu  le  pouYoir  de  la  diriger  et  de  la 
fixer.  Mais  comme  le  fait  tres-bien  observer  M.  le  docteur 
Falret,  a  propos  des  efforts  de  quelques  alienistes  mo- 
dernes,  etudier  ainsi  les  lesions  isolees  des  facultes  dans  la 
f olie,  c'est  importer  tout  a  fait  artificielleraent  d'une  science 
dans  une  autre  unprocede  qui,  bonet  utile  dans  Tune, pent 
tres-bien  ne  pas  Tetre  dans  Tautre,....  A  quoi  sont  arrives, 
ajoute  cet  auteur,  les  medecins  qui  sont  entres  dans  cette 
voie?  lis  sont  arrives  tons  a  cette  conclusion  :  telle  faculte, 
comme  la  memoire,  Tattention,  la  volonte,  pent  etre  trou- 
blee  de  trois  manieres  dans  la  folie.  Elle  est  augraentee,  ou 
elle  estdiminuee,  oubien  elle  a  subi  une  perturbation  dans 
les  lois  qui  la  regissent  (1).  Nous  pensons  aussi  de  notre 
c6te  qu'il  est  une  maniere  plus  utile  de  feconder  le  champ 
de  la  science,  c'est  de  recherclier  les  molifs  qui  peuvent 


(1)  FalrkY,  Lecons  cliniques  failesa  la  Salpclriere  (annexe  1830). 
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faire  agir  les  alienes  dans  les  nombreuses  manifestations 
delirantes  de  leiir  intelligence  et  de  leurs  sentiments,  et 
d'etablir,  a  Taide  de  celte  etude,  les  loisgenerales  qui  peu- 
vent  le  mieux  diriger  le  praticien  dans  Femploi  des  moyens 
therapeuliques  de  Tordre  physique  et  de  Tordre  moral. 
Cette  etude  offre  de  grandes  difficultes,  mais  je  ne  les  juge 
pas  insurmontables. 

Nous  vojons  dans  Tetude  des  diverses  formes  que  nous 
avons  etablies,  une  demarcation  assez  profonde  entre  des 
raaniaques  dont  les  uns  agisseut  d^une  maniere  instinctive  et 
pour  ainsi  dire  irresistible,  tandis  que  les  autres  puisent  les 
motifs  de  leurs  actions  dans  un  arrangement  systematique 
de  leurs  conceptions  delirantes.  Us  en  arrivent  sans  doute, 
des  deux  c6tes  egalement,  a  Falteration  radicale  dans  la 
folic  qui  est  celle  de  laliberte,  mais  si  dans  un  cas  tout  est 
instinclif,  irresistible,  imprevu,  dans  Fautre  tout  est  jusqu"'a 
un  certain  point  calcule,  en  raison  meme  des  motifs  qui 
determinent  les  actes,  et  formulent  les  lois  de  la  pensee 
alienee.  Si  dans  un  cas  encore,  comme  dans  la  manie  ins- 
tinctive, dans  la  manie  que  complique  Tepilepsie  et  Timbe- 
cillite ,  les  phenomenes  de  la  conscience  sont  obscurcis  en 
raison  de  la  violence  des  paroxismes,  dans  Fautre  cas,  au 
contraire,  la  conscience  du  moi  n'a  pas  completement  dis- 
paru  5  la  preuve  en  est  dans  le  souvenir  qu'aura  plus  tard 
le  maniaque  d'une  foule  de  circonstances  qui  ont  signale  la 
periode  de  sa  manie  et  qui  semblaient  devoir  s'etre  a  jamais 
echappees  de  sa  memoire.  Observez  le  maniaque  devenu 
plus  calmeetplusraisonnable,  dit  Jessen,  il  rendra  compte 
de  ce  qu'il  a  vu,  ressenli,  entendu.  II  expliquera  les  motifs 
de  ses  actions ;  il  arriveram^me  que  le  souvenir  des  actes 
accomplis  ne  sera  pour  lui  une  r^alile  que  quelques  mois 
apres  le  retour  d  une  sante  parfaite. 

II  apparticnt  A  Langebmann  d'avoir  formulc  d'une  ma- 
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^nerenette  et  prc^cisece  phenpmene  merveilleux  de  la  con- 
servation de  la  conscience,  et  tie  la  possibilite  pour  Taliene 
de  pouvoir,  dans  une  infinite  de  circonstances,  differencier 
le  bien  du  mat.  Cestsur  ce  principe,  sifecond  enresultats, 
que  nous  nous  appujons  pour  imposer  a  Faliene  une  regie 
et  une  discipline  en  vertu  de  laquelle  nous  regularisons  ses 
actes  et  nous  parvenons  a  faire  converger  versun  but  utile 
tant  d^elements  de  desordre,  de  trouble  et  d^excitation. 
Rareraent,  d^apres  M.FALRET,raliene  reconnaitles  erreurs 
de  son  esprit,  frequemnient,  au  contraire,  il  conserve  a  un 
certain  degre  la  notion  du  bien  et  du  mal.  II  applique  celte 
notion  dans  des  mesures  tres-diverses  a  Tappreciation  de 
la  conduite  des  autres  a  son  egard,  et  lui-meme  se  Irompe 
rarement  dans  son  dessein  de  nuire  ou  d'etre  agreable.  Mais 
comrae  nous  le  disions,  c'est  dans  la  connaissance  des  mo- 
tifs qui  font  agir  les  alienes,  que  nous  trouverons,  nous 
aussi,  Tapplication  des  motifs  de  notre  propre  conduite  en 
presence  de  tant  de  phenomenes  anormaux  qu'il  s'agit  de 
regulariser.  Or,  nous  ne  pensons  pas  que  cette  connais- 
sance puisse  s'etablir  ailleurs  que  dans  Tobservation  indi- 
viduelle  de  chaque  malade,  et  cela  se  comprend  en  raison 
de  la  diversite  des  actes  que  font  surgir  la  diversite  des 
temperaments,  Tage,  le  sexe  et  Teducation. 

Si  la  description  que  nous  avons  faite  du  maniaque , 
d'apres  les  traits  empruntes  aEsQuiROL,pouvait  faire  croire 
au  lecteur  que  son  existence  se  passe  dans  un  chaos  per- 
p^tuel ,  il  se  tromperait  6trangement.  Lorsque  Texacerba- 
tion  maniaque  ne  se  termine  pas,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois,  par  une  demence  precoce  ou  par  la  mort,  il  finit 
toujours,  comme  nous  Tavons  deja  dit,  par  s'etablir  une 
espece  d'ordre  dans  ce  desordre  extreme.  Les  alienes  sont 
des  individus  en  general  exempts  de  passions  a  objets  de- 
finis,  mais  tres-susceptibles  de  mouvements  passionnes.  La 
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preuve  en  est  dans  la  mobilite  si  grande  de  leurs  impres- 
sions, mobilite  qui  se  traduit  au  dehors  par  les  actes  les  plus 
varies,  les  plus  bizarres  et  souvent  les  plus  opposes.  II  est 
des  moments  oii  le  maniaque  colere,  emporte,  irascible,  se 
transforrae  subitement  et  revele  des  mouvements  sympa- 
thiques.  Voyez-le  tanl6t  marcher  avec  agitation,  et  tant6t 
s''arreter  comme  si  une  idee  soudaine  traversait  son  esprit. 
Sa  figure  se  contracte  et  prend  une  expression  de  colere, 
de  tristesse,  ou  bien  ses  traits  s^'epanouissent,  il  est  ravi, 
heureux  et  content.  Dans  d'autres  circonslances,  le  meme 
individu  qui  vous  a  menace,  injurie  et  frappe,  semble  ou- 
blier  les  motifs  de  sa  haine  et  vous  tend  une  main  amicale. 
Sombre  et  taciturne  par  moments,  le  maniaque  vous  acca- 
ble  dans  d'autres  par  son  intarissable  loquacite.  Les  chan- 
gements  qui  s'operent  dans  son  etat  phjsiologique  ne  sont 
pas  moin^  importants,  nous  en  parlerons  dans  un  chapilre 
special.  Tout  ce  que  nous  voulons  faire  ressortir  ici  c'est 
que  Taliene  elant  susceptible  de  mouvements  passionnes, 
est  entraine  dans  ses  manifestations  exterieures  par  les 
memes  motifs  qui  agitent  si  souvent  les  ge7is  raisonnahles, 
et  si  le  lecteur,  pen  familiarise  avec  Texistence  inlime  des 
alienes,  doutait  de  ce  que  nous  avancons,  il  nous  suffirait 
de  mettre  sous  ses  yeux  les  revelations  que  les  malades 
gueris  nous  font  sur  les  etranges  sensations  qu'ils  ont 
eprouvees  pendant  leur  delire.  Entre  une  foule  d'exemples 
que  je  pourrais  ciler,  je  me  contenterai  d'achever  ici,  de- 
crite  par  le  malade  lui-meme,  Tobservation  que  j'ai  com- 
mencee  (p.  163).  II  s'agit  de  cejeune  homme,  chef  dVHude 
dans  un  college,  dont  raffection  eclata  dans  un  voyage  fait 
a  Paris  et  qui,  amene  ici  dans  un  etat  d'agitation  extreme, 
guerit  heureusement  apres  six  mois  de  sejour.  Je  laisse 
parler  le  malade  gueri  sans  changer  un  seul  mot  ^  la  des- 
cription qu'il  fail  de  son  etat  passe. 
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1  Le  5  aout  1849,  apres  avoir  Labile  la  maison  de  mon 
*  frere,  pendant  plus  d'ua  an,  je  la  quitte  pour  me  rendre 
))  a  resile  de  Mareville.  A  cette  epoque,  mon  esprit,  sous 
))  le  poids  de  la  plus  gratide  agitation,  se  trouvait  ballote 
))  par  reffervescence  de  mes  idees.  Je  ne  vois  plus  dans 
»  mes  parents,  dans  mes  proches,  des  gens  devoues,  mais 
«  des  individus  hostiles  qui  ne  revent  qu'aux  moyens  les 
»  plus  terribles  pour  me  faire  souffrir  et  me  deshonorer. 
>  Le  bonheur  a  lui  loin  de  moi,  et  sous  le  faix  de  ma  dou- 
»  loureuse  maladie,  je  pense  que  deux  esprits  differents  se 
)>  disputent  la  possession  de  mon  ame.  L"'on  me  faitideale- 
))  raent  un  crime  des  plus  petites  fautes  que  j^ai  pu  com- 
»  mettre  dans  ma  jeunesse.  D^une  part  je  n"'entends  que 
»  reproches,  de  Tautre  qu'encouragements. 

»  Maitre  de  presque  tons  mes  mouvements  corporels,  je' 
»  ne  le  suis  pas  de  mon  intelligence  ni  de  ma  raison. 
1^  dresse  mille  injures  et  mille  opprobres  a  ceux  qui  ne 
)>  cessent  de  chercher  a  me  calmer  et  a  adoucir  la  penible 
»  situation  dans  laquelle  je  metrouve.  Je  crois  reconnaitre 
«  en  moi  des  forces  pbysiques  etinlellectuelles  superieures 
»  a  celles  que  j'y  avais  reconnues  precedemment.  Ma  rai- 
1'  son  delabr^e  joue  sans  jugement  sur  les  moindres  objets 
»  que  lui  sert  mon  imagination  devenue  folle ;  une  foule 
»  d^idees  assaillent  mon  esprit.  II  me  semble  que  je  suis  en 
))  relation  avec  des  etres  surnaturels.  J'entends  des  voix 
»  qui  me  disent  que  Dieu  vent  me  choisir  pour  regenerer 
D  rhumanite  tomb^e  dans  la  derniere  des  degradations  ; 
)'  que  Louis-Napoleon  s'eclairera  de  mes  conseils  et  que 
>»  plus  tard  je  deviendrai  un  de  ses  premiers  ministres. 

J)  Quelquefois  je  suis  comme  absorbe  par  des  entre- 

tiens  imaginaires,  que  je  crois  reels  et  qui  se  presentent 
)^  a  mon  jime  et  qui  Tinspirent.  Le  monde  entier  doit  etre 
i>  regenere,le  vice  s'avouc  deja  vaincu  et  code  la  vicloire 


23 
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»  la  plus  glorieuse  a  la  vertu.  L'liistoire  de  iiolrc  France 
»  sera  4  jamais  memorable.  L'Age  d'or  ya  renailre.  Tous 
»  les  hommes  fraterniseront  d'une  virilable  fraternity  et 
I.  j'aiuai  contribue  pour  ma  part  4  une  ceuvre  aussi 
»  belle. 

>  Les  raoindres  objels  sont  suffisanis  pour  eloigner  de 
»  moi  ces  deuces  reveries.  Les  villages,  les  troupeaux,  les 
>  plantes,  la  matiere  inerte  meme  qui  frappent  mes  sens, 
«  fournissent  4  mon  intelligence  une  foule  de  remarques 
«  desqnelles  je  tire  des  pronoslications.  Le  nom  de  tel  vil- 
»  lagesignifie  que  j'aurai  des  ennemis  etqu'ils  emploicront 
»  tous  les  moyens  que  leur  suggerera  leur  mechancete 
»  pour  me  corrompre.  Le  nom  de  tel  autre  village  ou 
»  d'une  ville  m'annonce  le  bonheur  et  la  jouissance  que 
.  j'feprouverai,  lorsque  j'aurai  termine  la  grande  ceuvre  A 
„  laquelle  je  suis  destine;  d'autres  noras  me  font  entrevoir 
.  les  sourds  complots  que  Von  tramera  contie  moi  et  les 
,  pieges  que  Ton  me  tendra  pour  m'emp6cher  de  reussir 

>  dans  mes  desseins. 

.  Lorsque  j'ai  la  certitude  de  friompher  de  tous  les  ob- 
.  stacles  qui  pourrout  empecher  ma  reussite,  des  beanies 
,  ravissantes  transportent  mon  4me  ;  elle  est  comme  hbro 
.  des  liens  qui  I'attacbent  4  mon  corps.  Une  source  de 
.  bonheur  recree  admirablement  mes  sens  Pl^y-<1-;^ 

innis  d'une  grande  satisfaction  morale  Les  hommes 

:  sembTen't  plus  parfaits  ;  la  nature  m'apparaU  p  us 
.  riante  et  plus  belle ,  et  les  oiseau:.  reun.ssent  eurs 
:  chat  llodieu.  pour  c.l.brer  tous  ces  mervedleu. 

"!r.r::;upeupr.slesdi.rsesimpres^^^^^^^ 
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»  on  me  dit :  Souviens-toi  qu'on  fa  amene  dans  TAsile  que 

>  tu  habites  presentement  pour  f  eprouver  et  s'assurer  si 
J)  ta  es  reellement  un  honinie  aspirant  au  bien.  Cesl  a  toi 
»  de  nous  montrer  que  tu  es  vraiment  courageux,  que  Tin- 

>  fortune  ni  les  souffrances  ne  peuvent  abattre  ton  cou- 
I.  rage,  ni  ta  grandeur  d'^me;  ces  idees  frappent  raon  es- 
%  prit,  je  me  fais  un  devoir  de  fouler  aux  pieds  toutes  les 
»  insultes  que  Ton  est  capable  de  diriger  conlre  moi. 
»  Commc  Orphee,  me  disent  certaines  voix  ideales,  il  faut 
T>  avant  de  quitter  la  maison  oii  tu  te  trouves,  que  tu  y  in- 
»  troduises  la  civilisation.  Yois  ces  hommes  abrutis  et  agi- 
»  tes,  ils  doivent  un  jour  figurer  dans  la  societe,  ne  neglige 
»  rien  pour  eludier  leurs  vices  et  les  raoyens  de  les  en 
»  corriger        Je  chercbe  a  demontrer  a  ceux  qui  m''en- 

>  tourent  Texistence  de  Dieu  et  sa  toute-puissance  sur  la 
»  terre,  ainsi  que  celle  de  la  sainte  Vierge  et  le  pouvoir 
»  qu^elle  a  aupres  de  son  divin  fils.  » 

Tout  alia  bien  pour  ce  raalade  tant  qu'il  put  s'illusionner 
sur  sa  destinee  et  se  croire  un  reformateur  du  genre  hu- 
main.  Rien  n^egale  son  bonheur  et  son  contentement  dans 
cette  situation  ;  ses  sympathies  pour  tout  ce  qui  Tentoure 
^clatent  dans  ses  discours  et  ses  actions  ;  il  aide  les  inlir- 
miers  dans  leurs  fonctions,  il  poussele  devouement  jusqu'a 
rexageralion ;  mais  bient6t  la  scene  change.  A  Fexpan- 
sion  des  sentiments  succedent  la  sauvagerie  et  la  concen- 
tration. II  se  promene  seul,  devient  sombre,  refuse  tout 
travail,  dechire  ses  habits,  injurie  et  frappe.  Quels  sont 
ses  motifs  ? 

a  Ennuyes  par  mes  discours,  les  alienes  se  moquent  de 
»  moi ;  les  infirmiers  me  mettent  la  camisole  et  m'inju- 
>)  rient.  On  me  fait  prendre  des  bains  trop  froids  ou  Irop 
i>  chauds  qui  ne  font  qu'irriter  mes  sens...  Je  n'entends 
»  idealemcnt  que  des  voix  obscenes  ou  rnenacantes...  Tout 
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*  ce  qui  m'environne  m^apparait  sous  un  autre  point  de 
J  vue.  Je  crois  que  Fon  veut  se  jouer  de  moi  et  que  je  suis 
j>  destind  a  etre  la  victime  innocente  des  employes  de  la 
J.  maison.  J'accable  ces  derniers  de  mes  injures  5  je  refuse 
3)  les  aliments  qu'ils  me  presentent  parce  que  je  crois  ma 

)>  nourriture  empoisonnee  » 

A  cette  periode,  notre  malade  n'est  plus  reconnaissable. 
Rien  n'egale  les  paroxismes  de  son  agitation,  I'obscenite 
de  ses  discours  et  la  depravation  de  ses  instincts  (1).  H 
d^chire  ses  vetements  et  detruit  tout  ce  qui  pent  lui  tomber 
sous  la  main.  11  mange  avec  voracite  et  il  raaigrit ;  Tab- 
sence  de  somraeil  entretient  cbez  lui  une  irritabilite  con- 
tinuelle.  Dans  cette  perturbation  generate  de  toutes  ses 
facultes  itellectuelles  et  afTectives,  il  nous  semble  que  le 
malade  conserve  encore  quelques  rares  sympathies  qui  sur- 
gissent  de  temps  a  autre  pour  disparaitre  bien  vite,  il  est 
vrai,  mais  qui  nous  donnent  Tespoir  cependant  que  tout 
n^est  pas  perdu  pour  lui.  Eh  bien,  dans  cet  etat  extreme,  la 
connaissance  des  motifs  qui  le  poussent  k  tant  d'actes  de- 
plorables  va  nous  servir  de  guide  dans  les  elements  de  no- 
ire therapeutique.  Dans  un  moment  de  remission,  Francois 
D     .  m\avoue  qu^il  se  croit  damne.  II  habite  le  sejour  des 
tourments  eternels  ;  pourquoi  ne  blasphemerait-il  pas  ?  Les 
individus  qui  Tentourent  sont  les  personnificalions  des  plus 
grands  scelerals  des  temps  anciens  et  modernes  5  pourquoi 
ne  les  surpasserait-il  pas  dans  leurs  exces?  Diogene-le- 


(1)  J'ai  deja  fail  la  remarque  que  cc  malade,  avanl  dc  deven.r  a  .ene 
aait  d'unc  purelc  de  ma^urs  lout  a  fait  remarquable.  Arrive  a  I  age  de 
an.  sa  verlu  n'avail  recu  encore  aucun  echec,  ni  cn  paroles,  n.  en  actions. 
J'ai  loullieu  de  croire  quece  qu'il  m'a  avoue  apres  sa  guerison  csll  exacle 
vcrile. 
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Cynique  devient  son  heros  de  predilection.  II  aime  a  se 
vaulrer  comrae  lui,  a  marcher  avec  des  habits  en  lambeaux, 
et  a  se  souiller  en  public.  Lorsque  plus  tard,  sousTinfluence 
d  un  autre  phenoraene  hallucinatoire,  il  se  croit  transporte 
aux  Champs-Elysees,  tout  ce  qui  Tentoure  change  de  face 
et  ses  souvenirs  historiques  lui  font  retrouver  les  grands 
horames  dont  il  a  lu  la  vie  et  admire  les  actions.  «  II  recon- 
))  nait  dans  les  personnes  des  malades  et  des  employes 
»  Socrate,  Ciceron,  Caton  d'Utique,  Alexandre  et  Cesar.v 
Sa  bienveillance  augmente  en  raison  de  la  joie  que  lui  fait 
eprouver  le  voisinage  de  ces  hommes  celebres  et  la  con- 
templation d^aussi  nobles  caracteres. 

Mais  faisons  observer  que  la  succession  de  tant  de  de- 
lires  varies  n'aurait  pas  ete  sans  danger  pour  Tavenir  intel- 
lectuel  de  cetaliene;  nous  ne  pouvions  le  laisser  se  com- 
plaire  ainsi  dans  des  hallucinations  dont  rien  ne  pouvait 
faire  prevoir  la  fin,  en  raison  meme  de  la  puissante  imagi- 
nation de  notre  malade. 

Les  moyens  que  nous  employames  trouveront  leur  place 
^  Particle  du  traitement.  Contentons-nous  de  dire  en  at- 
tendant que  la  medication  douloureuse  a  laquelle  nous 
euraes  recours  porta  ses  fruils,  et  que  nous  juge^mes  le 
malade  sauve  du  moment  qu'il  nous  avoua,  dans  une  pe- 
riode  de  profond  abattement,  eprouver  le  besoin  inexpri- 
mable  de  recevoir  des  consolations  et  de  deposer  ses 
chagrins  et  ses  peines  dans  le  coeur  dMn  ami. 

Cette  observation  si  longue  nous  a  paru  indispen- 
sable a  Texplicalion  de  Tidee  que  nous  avons  emise.  Les 
faits  dont  nous  avons  a  nous  occuper  sont  si  varies  et 
si  complexes  que  nous  croyons  de  noire  devoir  de  ne 
laisser  dans  Tesprit  de  nos  lecteurs  ni  doute  ni  incerti- 
tude. En  adoptant  la  marche  que  nous  suivons,  nous  pou- 
vons  etre  entraine    quelques  longueurs,  mais  nous  espe- 
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rons  en  m^me  temps  arriver  ainsi  t.  Tintelligenee  plus  par- 
faite  des  616ments  de  la  therapeulique  mentale. 

(Qualrieme  forme.)  Manie  chronique. 

La  manie,  ce  terme  generique  par  lequel  nous  avons  de- 
signe  les  perturbations  et  Texaltalion  de  rintelligence  et  de 
la  volonte,  peut  etre  etudiee  comme  les  autres  aifections 
dans  la  periode  de  son  acuite,  et  dans  celle  de  sa  chro- 
nicite.  Nous  avons  prefere  dans  ce  cas  le  mot  chronique 
au  mot  remittent,  qui  doit  etre  pris,  ce  nous  semble,  dans 
une  autre  signification.  Nous  n'avons  pas  voulu  forcer 
les  analogies  a  ce  point,  et  il  nous  a  paru  qu^il  serait 
inexact  d^altribuer,  d^une  maniere  absolue,  au  mot  de  remit- 
tence  la  signification  quHl  peut  avoir  dans  la  medecine  ordi- 
naire. Nous  croyons  cependant  quMl  est  une  distinction  ^ 
etablir,  au  point  de  vue  du  pronoslic  surtout,  entre  la 
manie  qui  se  signale  par  la  puissance  de  systematisation 
dans  les  idees  delirantes,  ou  Fexaltation  generale  des 
facultes  Chez  Tindividu,  et  cet  etat  maniaque  qui  n^est  plus 
que  recbo  afifaibli  des  deux  etats  precedents.  Dans  ce 
dernier  cas,  vous  relrouvez  bien  encore  chez  Taliene  les 
motifs  de  ses  actes,  mais  ces  motifs  ont  singulierement 
perdu  de  leur  energie  et  de  leur  importance.  Le  malade 
semble,  pour  ainsi  dire,  avoir  abdiqud  son  r6le  5  la  lutte 
qui  s^etait  precedemment  organis^e  entre  lui  et  le  monde 
exterieur  s^afl^aiblit  tons  les  jours  davantage.  Plus  que 
jamais  aussi,  il  vit  dans  le  mond^  de  ses  hallucmations  e 
de  ses  innombrables  fantaisies,  et  ses  actes  exterieurs  sont 
le  reflet  de  Fobscurcissement  de  plus  en  plus  considerable 
des  phenomenes  de  la  conscience  et  de  la  volonte.  ^ 

A  mesure  que  ses  sympathies  diminuent,  on  le  vmt  s  m- 
dividualiser  davantage  dans  les  elements  prunitifs  de 
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sa  folie.  II  ne  veut  plus  reconnattre  ni  ses  parents, 
ni  ses  amis,  ou  bien  il  confond  les  personnes  qu^il  voit  avec 
celles  qu^il  a  connues  autrefois ;  il  a  dMnterrainables  monolo- 
gues ;  il  se  drappe  dans  sa  vanite,  et  apparait  souvent  avec 
rexageration  de  tons  ses  anciens  defauts.  Les  malades 
de  cette  categorie  forment  une  classe  nombreiise  dans  les 
Asiles  d^alienes ;  malgre  Pincoberence  de  leurs  idees  et 
I'irregularit^  de  leurs  actes,  on  arrive  a  les  utiliser  en  les 
soumettant  a  la  regie  et  a  la  discipline.  Lorsque  les  syste- 
mes  de  coercition  regnaient  dans  les  etablissements  d'alie- 
nes,  les  maniaques  auxquels  je  fais  allusion  en  formaient 
la  population  la  plus  incommode,  la  plus  lurbulente  et  peut- 
etre  la  plus  degradee.  lis  reveillaient  la  curiosite  des  vi- 
siteurs  par  le  desordre  de  leur  parole  et  de  leurs  actions, 
et  comme  les  choses  les  plus  honteuses  ne  leur  content 
souvent  rien  d  dire  ni  a  faire,  on  se  faisait  un  triste  plaisir 
de  les  exciter  et  de  les  faire  delirer. 

Dans  les  formes  que  nous  avons  decrites,  il  y  a  aussides 
moments  de  remittence ,  mais  ces  moments  ne  sont  sou- 
vent quMne  transition,  soit  a  la  guerison,  soit  a  un  etat 
cbronique,  qui  constituera  plus  tard  celui  que  nous  decri- 
vons  maintenant,  et  ce  dernier  etat  lui-meme  n'est  le  plus 
ordinairement  qu^une  transition  a  la  demence,  cette  termi- 
naison  fatale  de  la  plapart  des  lesions  inlellectuelles.  J'ai 
chercbe,  dans  la  representation  des  types  que  le  lecteur  a 
sous  les  yeux,  a  donner  une  idee  aussi  exacte  que  possible 
des  maniaques  de  cette  categorie. 

Sixieme  observation.  La  malade  designee  sous  le  nora  de 
M'"^  E....,  et  affectee  de  manie  avec  trouble  general  des 
idees  et  des  sentiments  et  predominance  de  Tidee  du  cban- 
gement  de  son  sexe,  est  un  type  des  alienes  appartenant  a 
cette  forme,  II  me  serait  impossible  de  donner  une  idee 
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complete  de  I'incoherence  de  celte  malade  et  du  trouble 
general  de  ses  facultes,  mais  le  peu  que  j"'en  dirai  suffira 
pour  juslifier  les  motifs  de  ma  classification. 

M*^*^  E  est  ^gee  de  52  ans,  et  Texpression  energique 

de  sa  figure  semble  etre  en  rapport  avec  Tidee  qu^elle  se 
fait  du  changemenl  de  son  sexe.  Si  on  Fappelle  madame, 
elle  se  fAche,  rien  n'egale  alors  le  mepris  de  ses  paroles  et 
le  d^dain  de  ses  gestes.Les  etrangers  qui  ne  la  connaissent 
pas  reslent  stupefaits  devant  la  variete  destermes  injurieux 
dont  elle  les  accable  et  qu'elle  debite  avec  une  volubilite 
extreme.  Prendre  pour  une  femme  le  dommateur  du  Nil^ 
le  conquerant  de  Memphis,  le  roi  Assuerus,  Sardatiapale,  et 
que  sais-je  encore?  //  faut  etre  pourcela,  dit-elle,  Men  mal- 
heureux,  Men  alie'ne.  Ceux  qui  la  traitenl  ainsi  sonl  des  pre- 
somptueux,  des  assassins,  des  voleurs,  de  pauvres  petits  idiots 
qui  viennent  pour  la  despotiser  dans  son  chateau,  oil  brille  le 
soleil  en  permanence  et  oil  Von  voit  couler  la  fontaine  Ege- 
rie.  Lorsque  la  malade  est  une  fois  raonlee  sur  ce  ton,  on 
se  ferait  difficilement  une  idee  non-seulement  de  Tincobe- 
rence  de  ses  pensees,  mais  encore  du  bizarre  assemblage 
de  ses  mots.  Dans  la  manie  systematisee  et  meme  dans  la 
manie  generale  les  paroles  des  alienes  peuvent  etre  inco- 
herentes  sans  doute ,  les  expressions  dont  ils  se  servent 
sont  parfois  bizarres;mais  encore  semblent-elles  en  rapport 
avec  une  pensee  interieure,  et  il  est  rare  d^observer  ces 
rapprocbements  incroyables  de  certains  mots  dont  on  ne 
pent  saisir  ni  le  sens  ni  la  portee,  et  qu^il  serait  impossible 
de  retenir,  si  on  ne  les  stenographiait  au  moment  oii  les 
raalades  les  prononcent.  En  ecbange  des  demandes  les 
plus  ordinaires  on  obtient,  chez  ces  maniaques  cbroniques, 
des  reponses  frappees  au  coin  de  Fesprit  deliranl  que  je 
signale.  Je  demande  la  permission  d'cn  citer  quelques-unes. 
D.  Avez-vous  des  cnfants? 
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R.  Pauvre  iiialheureux  martyr,  vous  en  avez  peut-elre, 
je  n'ai  pas  de  ramification  avec  ces  gens-la  ;  je  ne  suis  plus 
en  degustation  avec  eux  depuis  150  ans. 

D.  Comment  vous  portez-vous  ? 

R.Mais  dans  les  visceres  qui  me  manquentje  ne  me 
porte  pas  mal.  Si  vous  m'aviez  laisse  le  jugement  dans  mon 
physique  on  verrait....  Je  me  porte  mieux  que  vous,  Ma- 
rat, par  le  cou  et  la  tete....  J'en  jure  par  Sesostris... 

D.  Quel  age  avez- vous? 

R.  Mais  la  facelie  est  trop  indecente  pour  la  position 
grave  oii  nous  etions  d  Moscou,  en  direction  de  commu- 
naute.  Jamais  je  ne  ferai  d'invitation  equivoque  pour  ame- 
ner  des  assassins  dans  la  maison  de  mon  pere,  et  pour 
vous  espacer  entre  la  lune  et  la  Chine. 

D.  Vous  ne  repondez  pas  a  la  question. 

R.  Et  vous,  vous  voulez  peut-etre  sardoniquer  un  idiot, 
en  variation  d^empereurs  romains  ;  mais  vous  avez  besoin 
d'avoir  laphysionomie  resurrectionnee  pour  etre  agreable. . . 
Sur  les  mines  de  Carthage  avec  Neron...  je  ra^  suis  envo- 
lee....  Malgre  mon  idiolisme  je  suis  assez  logique,  jepense. 

D.  Qu'avez-vous  mange  aujourd^hui  ? 

R.  Mais  rien,  Sesostris  ne  mange  pas.  Des  pommes  de 
terre  sans  doute  en  Capharnaum  de  degout.  Vous  raangez 
peut-etre,  vous,  mais  moi  je  ne  suis  pas  espacee  dans  les 
trois  continents  en  dehors  de  la  regularite  de  Tespace,  etc. . . . 

Je  pourrais  citer  bien  d^autres  rt;ponses,  mais  celles-ci 
suffisent.  Toutefois,  ce  que  je  ne  puis  rendre,  c'est  Tatli- 
tude  dramatique  de  la  malade  en  debilant  toutes  ses  folies, 
ce  sont  ses  gestes,  qui  ne  sont  en  rapport  ni  avec  ses  idees 
ni  avec  les  expressions  dont  elle  se  sert ;  c'est  son  in- 
croyable  activile.  Jamais  elle  ne  pose,  elle  marche  sans 
cesse  en  gesticulant,  et  en  apostrophant  les  individus  par 
des  noms  qui  ne  leur  apparliennent  pas.  Jamais  non  plus 
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elle  ne  s'assied  pour  manger,  et  Ton  comprend  difficile- 
ment  comment  elle  pent  allier  tant  d'activite  deliranle  (et 
cela  depuis  douze  ans  qu'elle  est  dans  cet  etat)  i  une  sante 
physique  des  plus  florissantes  et  a  une  aptitude  merveil- 
leuse  pour  faire  certains  ouvrages  de  fantaisie  qui  sont  de 
veritables  chefs-d'oeuvre  dans  leur  genre. 

SeptUme  observation.  Fulgence-Ferdinand  de..   ^g6 

de  52  ans,  ancien  negociant,  dont  raffection  est  designee 
sous  le  nom  de  manie  avec  delire  general  et  perversion  des 
sentiments,  est  de  nos  maniaques  chroniques  le  plus  etrange 
et  le  plus  curieux  a  etudier.  Le  peintre  Ta  dessine  au  mo- 
ment ou  cet  aliene,  type  de  I'incoherence,  et  chez  lequel 
il  est  cependant  permis  de  trouver  une  certaine  systemati- 
sation  dans  ses  idees,  semble  se  recueillir  avant  de  debiter 
rincroyable  serie  de  ses  conceptions  delirantes.  M.  Baujvie, 
interne,  a  fait  Tobservation  de  cet  interessant  maniaque  5 

j'en  donne  un  extrait : 

Fulgence-Ferdinand  de....  nous  est  arrive  de  Bicetre 
en  1844.  Les  renseignements  transmis  sur  son  comple 
etaient  a  peu  pres  nuls  ;  aussi,  sommes-nous  oblige  pour 
decrire  les  antecedents  du  malade,  de  nous  en  rapporter  a 
lui-m^me.  Mais  cette  circonstance,  comme  le  fait  observer 
M.  Baume,  aura  peut-etre  Tavantage  de  nous  faire  remar- 
quer  la  singularite  de  son  recit  dans  les  rares  moments  oii 
saraisonn^estpas  noyee  dans  le  flot  de  ses  conceptions 
deliranles.  Notons  cependant  que  dans  ces  rares  moments 
Fulgence....  se  presente  avec  une  politesse  exquise  et  fait 
preuve  d^esprit  par  les  reflexions  les  plus  justes  et  les  r6- 
parties  les  plus  piquantes.  Prenez-le  au  debut  d\me  con- 
versation, vous  croiriez  avoir  sous  les  yeux  Thomme  le 
plus  calme  et  le  plus  raisonnable.  Continuez  a  causer  avec 
lui,  il  s'animera  peu  a  peu,  son  oeil  deviendra  bnllanl  les 
traits  de  sa  face  prendront  une  expression  impossible  a 
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decrire,  et  bieiil6t  Tensemble  de  ses  paroles,  de  ses  idees, 
de  ses  gestes,  de  toute  sa  physionomie  resumerale  mania- 
que  dans  son  elat  le  plus  violent  de  paroxisrae. 

La  raemoire  est  de  toutes  les  facultes  celle  qui  semble 
dans  ce  moment  lui  rendre  le  plus  de  services  ;  elle  s'est 
accrue  de  toutes  les  impressions  que  le  malade  a  pu  re- 
cueillir  dans  son  existence  si  variee,  si  feconde  enperipe- 
ties  les  plus  diverses.  II  est  age  de  52  ans,  il  est  d^une  taille 
moyenne ,  et  d'un  temperament  excessiveraent  nerveux. 
Place  dans  les  meilleurs  lycees  de  Paris,  il  y  recut  une 
education  soignee,  II  suivit  pendant  quelque  temps  les 
cours  de  la  faculty  de  medecine.  II  aurait  meme  ete  recu 
officier  de  sanle,  mais  il  ne  tient  pas  a  ce  titre  ;  il  s'a- 
nime  d'une  maniere  etrange  quand  on  le  Iraite  de  docteur 
et  ne  veut  avoir  ete  que  negociant,  tapissier,  armaleur. 
Son  commerce  se  serait  etendu  au  Bresil,  au  Perou,  dans 
PAmerique  seplenlrionale  et  meridionale.  II  est  certain 
quMl  a  ete  dans  ces  divers  pays,  car  il  doit  a  Thumanite  du 
prince  de  Joinville  d^avoir  ete  ramene  sur  la  fregate  la 
Belle-Poute^  alors  qu'iletait  sans  ressource  dans  un  port  de 
mer,  et  en  proie  deja  a  la  maladie  qui  Ta  fait  placer  a  Bi- 
cetre.  Tout  ce  que  nous  savons  encore  sur  les  antecedents 
de  Fulgence....  qui  est  ne  d'une  tres-bonne  famille,  c''est 
qu'un  de  ses  freres  est  mort  dans  une  maison  de  sante  a 
Paris,  et  que  sa  soeur  a  fini  ses  jours  a  TAsile  de  Fains. 
Nous  allons  faire  entrer  ce  malade  en  scene  en  le  laissant 
parler  lui-m6me.  Les  index  de  ses  deux  mains  se  font  an- 
tagonisme  ;  sa  figure,  ordinairement  si  mobile,  prend  une 
expression  plus  serieuse  5  son  attention  semble  se  concen- 
trer  dans  ce  qu'il  va  dire,  il  commence  avec  beaucoup  do 
calme  (1). 


(1)  Je  souligne  cerlaincs  phrases  bizarres  par  le  rapprochemeQl  des 
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«  Mon  grand-papa  Gauphine  avail  deux  filles,  dont  Tune, 
»  Felicite.  Mamaii  avail  pour  cavalier  le  major-general 
»  Berlhier.  Cest  alors  qu'un  honime  monstre  apparlenanl 
»  a  la  constitution  de  son  etre  el  s''appelanl  Napoleon 
»  Gregoire  de....  executeur  des  haules-oeuvres  a  Paris, 
»  sortit  des  illusio?is  revolutionnaires  pour  se  marier  avec 
»  maman,  poussement  (1)  comme  les  etres  illusionnes  de 
»  son  espece  se  marienl.  Cet  homme  monstre,  pousse  par 
»  le  soufflet,  s'elanl  introduil  avec  un  pate,  chez  maman, 
»  la  doubla  en  illusions.  De  ce  mariage  nous  naquiraes 
»  qualre  freres  et  une  soeur,  qui  lous  sont  raorts,  a  Texcep- 
))  lion  de  moi  seul.  Mon  frere,  le  consul,  a  ete  lue  par  le 
))  transport  des  ecoles  chretiennes  en  Orient.  J'ai  lue  ma 
-»  soeur  Felicie  dans  la  rue  Sainl- Jacques,  par  le  fnassacre 
»  des  cocardes  tricolores.  Nous  avons  constamment  raas- 
2>  sacre  ces  gros  corps  d'hommesqui  marcliaient  le  soufflet 
)>  en  tete  et  les  tuyaux  d'illusions  braques  sur  Paris  aux 
),  cris  de  hurrah,  hurrah....  Cest  alors  que  me  precipitant 
»  sur  le  inaitre  du  soufflet  je  le  terrassai  et  lui  fis  cracker 

»  I'dme  C'esl  pourquoi  le  26  novembre  1834  nous  de- 

»  barquames  a  Montevideo,  et  nous  fimes  main-basse  sur 
»  tous  ces  etres  monstrueux  des  creches  et  des  depots  de 
mendicite ,  vivant  dans  eux  de  leurs  propres  illusions 
,)  dans  Vordre  physique,  mystique,  moral  et  positif  Ces 
.  pelils  etres  honteux ,  infects  et  scrofuleux ,  se  tenaient 
),  poussement  dans  rallitude  voulue  pour  les  illusions  sa- 
,  cerdotales.  Us  saimaient  dans  eux,  vivaie?it  dans  eux, 
„  et  se  faisaient  constamment  porter  en  chceur  avec  toute 


icrmes,  cl  qui  consliluent,  scion  la  remarquc  que  j'cn  ai  failc,  un  langage 
propre  a  celle  categoric  dc  nianiaqucs. 
(I)  Preciscmenl. 
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s  la  batterie  de  leur  etre,  par  celte  race  dliommes  infects, 
»  qii^on  appelait  dom  Antonio,  Castro,  cartouche  de  Vordre 
»  Graphiny,  general  des  jesuites,  Dionis,  Alvares,  frere 
J  Nicas,  et  tout  le  groupe  de  la  collegiate  de  ces  petits 
»  monstres,  qui  me  culbutaient  pour  prendre  poiissement 
»  la  place  d'autres  hommes  aupres  de  leurs  femmes  ; 

J  c'est  comrae  M.  tel,  et  tel        »  Ici  le  malade  en  arrive 

au  paroxisrae  de  son  debit  et  de  sa  mimique.  Les  souve- 
nirs que  son  esprit  evoque  surgissent  avec  une  tell6  impe- 
tuosite  que,  confondant  les  temps,  les  lieux,  les  distances, 
il  n'est  plus  possible  de  le  suivre  dans  les  ecarls  de  son 
imagination.  De  simple  narrateur,  notre  raaniaque  devient 
acteur,  il  s'agite,  sa  figure  s'injecte,  ses  yeux  brillent  d'une 
maniere  etrange,  il  fait  le  simulacre  de  massacrer  tons  ces 
pelits  etres  honteux  que  la  puissance  du  soufjlet  a  substi- 
tues  aux  etres  reels  qu'il  a  connus  autrefois.  Nous-meme, 
qu^il  voit  tons  les  jours,  les  etrangers  qui  assistent  a  la 
clinique  deviennent  le  point  de  depart  d^une  foule  de  sou- 
venirs delirants  nouveaux.  La  figure  des  individus,  leurs 
voix,  leurs  gestes,  leur  maniere  de  parler,  leurs  qualites, 
leurs  defauts  physiques,  tout  est  compris  par  lui  ou  inler- 
prete  dans  le  sens  d'illusions  les  plus  fantastiques.  Cette 
operation  intellectuelle  delirante  s'execute  avec  une  telle 
rapidite,  avec  une  telle  precision  dans  Tapplication,  qu''au- 
cun  auditeur  n^echappe  a  ses  lazzis,  a  ses  rapprochements 
avec  d^aulres  personnes  jadis  connues  par  lui.  Je  ne  puis 
mieux  comparer  cet  etat  mental  qu^aux  changcments  a  vue 
operes  sur  la  scene,  ou  bien  encore  aux  innombrables  fan- 
taisies  d'un  songe,  aux  mille  transformations  que  yous  pre- 

sente  un  kaleidoscope.  «  Cest  comme  ce  M.  P  r  con- 

j)  linue-t-il  (un  de  nos  malades),  avec  sa  queue  et  sa  canne 

»  de  commandant,  le  general  P  r..  le  general  du  choeur 

'»  de  ces  dames,  de  ces  dames...  il  saime  dans  lui,  il  vit 


f 
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»  dans  lui,  clans  un  torrent  cCillmions,  Nous  avons  en- 
»  lierement  massacre  cette  race  dUiomfnes  qui  voulaient 
»  par  le  souf/let  me  marier  avec  un  monstre  feraelle  ap- 

>  pelee  Pererasoleil,  en  lerrae  de  guerre  Briquarh errand^ 
»  la  flamme  da  combat,  la  flamme  rouge.  Get  horame 
»  femme  marchait  avec  la  strategic  des  personnes  que 
»  nous  avons  culbulees  et  massacrees  impitoyablement..,. 
»  Alors  si  tu  es  Parisien  [\)  tu  feras  fusilier  toules  ces  me- 
»  mes  personnes  qui  le  jettent  par  le  sovfflet  des  etres  en 
»  neologie  complete  formant  une  congregation  de  mons- 
»  tres  dans  Tattitude  du  vei-he,  dififerant  du  verhe  voulu 
»  pour  elre  francais,  et  vivant  comme  ce  Lehuger  (auire 
»  malade),.dans  V exfoliation  de  son  etre  Et  c'est  pour 

>  cela,  docleur,  que  vous  voyez  que  je  suis  de  (rop  ici.  J'y 
»  liens  la  place  d'un  bon  pauvre.  » 

Cette  derniere  phrase  indique  que  la  crise  delirante  est 
finie.  Fulgence  redevient  calrae,  salue  avec  la  politesse 
d'un  bomrae  du  monde,  demande  la  permission  de  se  re- 
tirer,  et  lorsqu'il  est  dans  sa  cbambre  il  recommence  ses 
monologues  en  les  accompagnant  d'une  mimique  quHl  sait 
jusqu'a  un  certain  point  reprimer  quand  il  se  trouve  en 
presence  d'aulres  personnes. 

En  donnant  cette  observation  je  n^ai  pas  cede  au  vain 
plaisir  d^nteresser  le  iecteur  par  rexcenlricite  des  paroles 
de  ce  malade,  par  la  bizarrerie  de  ses  conceptions  deliran- 
tes ;  j^ai  eu  pour  but  de  faire  ressorlir  cette  verite  :  que 
dans  toutes  les  formes  diverses  du  delire  les  alienes  ont  un 
langage  approprie  a  leur  situation  mentale;  et  que  dans  ce 
langage  il  est  permis  de  voir  non-seulement  les  elements 


(1)  Quand  le  malade  emploie  la  secondcpcrsonne,  il  n'a  pasPmlenhon  dc 
luloyer  pcrsonne  ;  c'est  h  lui-memc  qu'il  s'adresse  afin  dc  comballre  avec 
plus  d'cnergie  Vhomme  monslre  qui  voudrail  Ic  pousser  dans  ce  centre 
d'attraction  pour  c»re  le  jouel  des  illusions. 


-  377  - 

a^une  sysleraatisalion  dans  les  idees,  mais  qu^il  est  encore 
possible  dY  trouver  de  precieuses  indications  pour  le  diag- 
nostic ,etle  pronostic  de  ces  cruelles  affections.  Qu^est-ce, 
par  exemple  ,  que  le  soufflet  dans  les  idees  de  Ful- 
gence?  Cest  un  etre  metaphysique,  incomprehensible,  au 
moyen  duquel  un  bomme  a  lui  seul  imite  la  voix  de  4,000 
personnes  qui  marcbent  au  combat.  II  y  a  plusieurs  es- 
peces  de  soufflets.  Le  soufflet  a  orgue  destine  aux  illu- 
sions sacerdotales  Le  soufflet  a  echo,  qui  est  la  repro- 
duction du  verbe.  Ainsi ,  d'apres  noire  malade  ,  \etre 
monstrueux  qui  est  porte  dans  le  verbe  n""  1  du  soufflet 
1 ,  saime  dans  lui,  vit  dans  lui,  jouit  d\in  pouvoir  enor- 
nie  et  substitue  aux  personnes  reelles  une  foule  de  pelits 
meudiants,  de  pauvres  bonteux,  descrofuleux,  dans  Fexis- 
tence  desquels  les  personnificalions  des  etres  reels,  des 
veritables  proprictaires ,  que  Ton  me  passe  Texpression, 
s'efface  et  disparait  corapletement.  II  attribue  a  la  puissance 
du  soufflet  ce  que  d'autres  malades,  que  nous  avons  deja 
appris  a  connaitre,  attribuent  a  la  magogie,  a  la  question, 
a  la  physique,  au  secret  dun  vieux  soldat,  etc.,  etc.  Lui- 
meme  ne  cesse  d'etre  la  victime  du  soufflet,  quoiqu'il  Tail 
massacre,  et  s'il  souffre,  ou  s'il  apercoit  snr  sa  figure  les 
ravages  du  temps,  ce  sent  les  etres  illusionnes  qui  Ten- 
tourent,  qui  en  sont  la  cause.  A  Taide  des  idees  delirantes 
de  ce  malade,  on  pent,  pour  ainsi  dire,  reconstituer  sa  vie 
reelle  d'aulrefois ;  on  voit  d'apres  certaines  de  ses  expres- 
sions qu'il  a  assiste  aux  cours  de  Richerand,  de  Gall  et 
de  Spurzhel^i.  Ce  medecin  mo?istrueux  qui  voulait  sonder 
le  coeur  des  Parisiens  ct  entendre  les  illusions  de  leur 
poitrine,  cast  Laennec.  Get  autre  docteur  qui,  a  Bicelre, 
se  faisait  porter  en  choeur  de  musique,  et  voulait  dissiper 
les  illusions  des  tons  pauvres  de  Bicelre,  dans  un  exercice 
physique  ,  mystique,  moral  et  positif^  n^est  autre  que 

M.  Li'XRET. 
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INous  avons  signale  chez  Fulgence....  la  lesion  des  sen- 
timenls ;  et  poiirquoi  n^en  serait-il  pas  ainsi?  L'homme 
monstre  qui  Fa  arrache  a  Telat  social  pour  le  plonger  dans 
Jes  dep6ts  d"'elres  illusionnes,  Pa  enleve  a  toutes  ses  affec- 
tions de  famille ;  comment  aimerait-il  ceux  auxquels  il  lient 
par  les  liens  du  sang,  puisque  ces  etres  si  chers  ont  ^te 
remplaces  par  de  petits  mendiants  et  des  scrofuleux.  Ne 
les  a-t-il  pas  d^ailleurs  tous  impitoyableraent  massacres  ? 
II  ne  peut  avoir  d'affection  pour  personne.  lis  n'existent 
plus  pour  lui  ces  liens  sympathiques  qui  relient  entre  eux 
les  etres  pensants  ;  il  nous  verrait  mourir  tous,  dit-il,  sans 
en  etre  le  moins  du  monde  impressionne.  II  ne  vit  plus 
pour  ainsi  dire  intellectuellement  que  par  Timpulsion  d'un 
seul  desir,  celui  de  sa  liberie,  et  dans  la  perspective_^3 
recouvrer  cette  liberie  impossible  a  realiser,  son  imagi- 
nation delirante  fait  sorlir  de  tous  nos  ports  de  mer  ses 
vaisseaux  emprisonnes  et  lui  fait  recommencer  une  exis- 
tence qui  doit  tristement  finir  dans  un  asile. 

Une  reflexion  encore  a  propos  de  ce  malade.  On  pour- 
rait  croire  que  cette  activite  delirante  si  extraordinaire 
dans  ses  paroles,  se  presentera  sous  le  meme  point  de  vue 
dans  ses  ecrits.  II  n'en  est  rien  pourlant,  la  lettre  ci-jointe 
adressee  a  M.  le  Prefet  de  la  Meurthe  en  est  la  preuve  (1), 
et  nous  en  tirons  de  suite  la  conclusion  que  des  alienes,  on 


(1)  Asyle  des  Alienes  de  Mareville  (prds  Nancy),  sous  les  ordrcs  dc 
Monsieur  le  Direcieur  Jienaudin. 

Le  viDgt  et  un  mai  de  mil  huil  cent  cinquanlc-ileux, 

Mouseigneur  : 

J'ai  I'honncur  de  vous  prevenir  que  par  ordre  de  Monsieur  Ic  Doclcur 
Morel  je  prends  la  liberie  de  vous  ecrire  :  J'ai  I'honneur  de  voas  faire  pari 
WoDScisncur  que  contre  ma  volonl6  el  loule  efpecc  de  droil  de  geus  j'ai  clc 
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ne  peut  plus  incoherents  dans  leurs  paroles  ecrivent  pai- 
fois  d'une  maniere  sensee,  landis  que  d'aulres,  dont  la  con- 
versation est  raisonnable  en  apparence ,  revelent,  lors- 
qu'ils  ecrivent,  les  plus  etranges  aberrations  de  Tesprit. 

Tels  sont  les  traits  principaux  qui  caracterisent  les  ma- 
niaques  chroniques.  Nous  n'avons  pas  eu  la  pretention  de 
les  signaler  tous,  car  on  adraettra  sans  peine  que  les  alie- 
nes  de  cette  categorie  ne  se  presentent  pas  en  general  a 
robservateur  avec  la  richesse  d''iraaginalion  delirante  des 
deux  malades  dont  nous  avons  donne  les  types.  Lorsque 
les  alienes  apparlenant  au  type  lypemaniaque  en  arrivent 
a  un  certain  degre  de  persistance  dans  leur  affection,  les 
phenomenes  maladifs  se  confondent  souvent  de  part  et 
d'autre  au  point  de  vue  du  trouble  general  dans  les  idees, 
de  la  depravation  des  tendances  et  des  lesions  physiologi- 
ques.  D'un  autre  c6te,  corame  nous  Tavons  deja  fait  obser- 
ver, la  nature  ne  passe  jamais  par  des  transitions  brusques 
d^un  type  k  un  autre ;  elle  obeit  a  cette  loi  dans  les  fails 
anormaux  comme  dans  les  faits  normaux.  Nous  n'aurons 
done  pas  lieu  de  nous  etonner  si  parmi  les  alienes  arrives 


enferme  dans  eel  Asyle  le  viugl-six  de  septembre  dc  I'aa  mil  luiil  ceul  qua- 
raole-qualre,  veuillez  done  Monseigneur  faire  jusliee  a  ma  jasle  demande 
qui  est  de  sorlir  immedialement  de  eel  Azyle  avee  mes  effels  et  passeports 
en  regie,  non  pas  pour  resler  dans  ce  pays,  mais  pour  m'en  allor  dans  le 
mien  qui  est  Paris,  departcment  de  la  Seine  ou  je  suis  nc  libre  comme  jo 
I'ai  loujours  ele  n'ayant  jamais  rieu  fait  qui  puisse  me  faire  arreler  ni  pri- 
ver  de  la  liberie.  Dans  le  cas  ou  vous  jugeriez  conveuabic  de  m'elargir  de 
suite  je  vous  en  serai  reconnaissanl.  Dans  le  cas  conlrairc  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  me  faire  transferer  de  suite  soil  a  Bicelre  pres  Paris  soil  a  la 
Prefecture  de  police  d^parlemenl  de  la  Seine. 

J'ai  I'honnear  de  vous  saluer,  Monseigneur, 


26 
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a  la  periode  chronique  de  leur  affection  il  en  est  beaucoup 
dejA  qui  se  presenlent  i  Tobservalion  avec  tous  les  carac- 
teres  conslilulifs  de  la  demence. 


(Cinquieme  forme.)  Manie  perioiliqac. 


Les  motifs  qui  nous  out  fait  adopter  la  designation  de 
inanie  chronique  a  celle  de  manie  remittente,  vont  fixer 
noire  preference  a  propos  de  la  manie  periodique  qui  sem- 
ble  niieux  exprimer  la  situation  menlale  qui  va  nous  oc- 
cuper  ,  que  le  mot  de  jnanie  intermit lente.  Ce  n'est  pas 
que  dans  les  affections  menlales  il  n>  ait  des  moments  de 
r^mittence  et  d'intermittence.  Lorsqu'apres  une  agitation 
profonde  le  maniaque  revient  a  un  etat  plus  calme  et  quil 
lui  est  possible,  jusqn^a  un  certain  point,  d^apprecier  la 
phase  orageuse  qn'il  vient  de  traverser,  il  n^est  pas  gueri 
sans  doule,  de  nouveaux  iroublcs  peuvent  survenir,  mais 
ce  moment  de  repos   est  souvent  un  signe  favorable,  et 
nous  disons  alors  que  le  malade  est  dans  une  periode  de 
r^mittence. 

Get  etat  de  remission  pent  se  dessiner  d^une  mamere 
plus  frappante  encore  dans  la  periode  aigue  surtout.  Le 
malade,  dans  un  moment  donne  apparait  completement 
raisonnable,  mais  de  nouveaux  acces  viennent  renouveler 
la  serie  des  phenomenes  anciens,  puis  ils  cessenl  plus  ou 
moins  brusquement  jusqu^a  ce  que  la  guerison  sY4ablisse. 
II  se  passe  alors  quelque  chose  d^analogue  a  ce  quel  on  ob- 
serve dans  la  fievre  inlermittente,  el  dans  celle  sUualion  le 
rapprochement  des  acces  donne  a  la  maladie  un  caractere 
aigu  qui  modiGe  singulieremcnt  le  pronostic  et  pent  la.re 
csperer  une  lerminaison  favorable.  D^un  autre  cOle,  o 
ivpe  d^exaltalion  ou  de  manie  pent  alterner  avec  le  type  de 
depression  ou  de  lypemanie,  et  dans  ce  cas  encore  nous 
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croyons  que  le  mot  intermittent  peut  6tre  justement  ap- 
plique. Mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  lorsqu'apres  un  laps  de 
temps  qui  par  sa  lougueur  nous  represente  deja  un  etat 
chronique  (^paliuin  longiiis  recipiens)^  le  malade  offre  ces 
singulieres  alternatives  de  calmc  et  d'excitalion  qui  ne 
soulevent  dans  notre  esprit,  ni  Tidee  d'un  etat  aigu,  ni  a 
plus  forte  raison  Pespoir  d'un  pronostic  favorable.  C'est 
Telat  que  nous  designons  sous  le  nora  de  nianie  periodique 
el  que  nous  allons  decrire  en  peu  de  mots. 

Un  aliene  s'offre  a  notre  observation.  II  est  calme  et 
Iranquille,  il  parait  raisonnable.  Ses  reponses  ne  pre- 
senlenl  ni  Texaltation  du  nianiaque  aTelat  aigu,  ni  Tincohe- 
rcnce  du  nianiaque  a  Tetat  chronique.  Nous  le  voyons 
occupe,  soit  des  travaux  generaux  de  TAsilo,  soil  de  Texer- 
cice  de  sa  profession  s"'il  en  a  une.  Ce  malade  est  g^nerale- 
menl  plut6t  deprime  qu'exalte;  il  parle  peu,  il  nVst  pas 
communicatif.  Ses  trails  n'expriment  ni  nn  etat  caraclerise 
de  soutTrance,  ni  un  etat  bien  vif  de  satisfaction;  il  parait 
indififorenl  a  sa  situation,  et  la  regularite  avec  laquelle  il 
accomplil  les  travaux  auxquels  on  Toccupe,  est  plul6l 
IVlTet  de  Taulomalisme  que  le  rcsullat  d'une  iniliative  in- 
teiligenlo.  Dans  d'autrcs  circonsfances  le  meme  malade 
dcmande  sa  sortie;  et  son  insistance  est  parfois  des  plus 
fali^?anles.  Que  peiil-on  lui  reprocher ?  ]NVst-il  pas  tran^ 
quiile  et  calmc  depuis  des  semaines,  et  des  mois  ?  Son  tra- 
vail indique-t-il  un  derangement  quelconque  dans  ses  fa- 
cnlles?  Sa  sante  physique  laisse-t-elle  quelquo  chose  k 
dcsirer?  Ses  fonclions  digestives  se  font  bien,  son  sonimeil 
est  parfait,  et  si  nous  relardons  encore  sa  sortie,  Tennui 
qui  Taccable  le  fera  incessammenlretomber  malade. Telles 
sont  les  conditions  generales  de  Texistence  intellectuelle  el 
physique  de  ces  alienes;  mais  apres  un  certain  temps  tres- 
variable  selon  les  individus,  la  scene  change  et  une  serie 
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de  ph^nomenes  prodromiques  nous  annonce  la  phase  nou- 
velle  que  le  maladeva  parcourir. 

Son  appelil  devienl  tout  d^un  coup  plus  considerable  et 
rien  ne  peutle  rassasier.  Ses  mouvemenls  acquierent  de  la 
brusquerie;  il  laisse  inacheves  des  ouvrages  commences,  ou 
parfois  il  les  detruit.  Sa  gaite  augmente;  il  rit  sans  mo- 
tifs. Indifferent  a  tout  dans  son  etat  ordinaire,  la  sensi- 
bilite  s'exalte  et  il  pleure  sans  sujet.  L'expression  de  sa 
figure  annonce  le  trouble  general  de  Torganisme,  les 
muscles  du  visage,  les  muscles  orbiculaires  des  levres 
surtoul  sont  agites  de  raouveraents  spasmodiques,  les  yeux 
sont  injectes,  les  arteres  battent  avec  plus  de  force,  la  tem- 
perature du  corps  est  augraentee.  Les  fonctions  digestives 
sont  le  plus  generalement  compromises  ;  la  langue  est  sa- 
burrale  et  Fhaleine  est  fetide.  Chez  quelques  malades  il 
existe  des  signes  caract^ristiques  :  chez  Tun  on  voit  ap- 
paraitre  une  blepharite,  chez  Tautre  on  remarque  la  reper- 
cussion d\in  exantherae,  soil  a  la  face,  soil  aux  membres 
inf^rieurs.  Les  phenomenes  de  I'ordre  psychologique  ne 
sont  ni  moins  nombreux  ni  moins  importants  a  noter ;  une 
preoccupation  qui  semblait  evanouie  se  reveille  soudain, 
line  idee  dominante  apparait  avec  son  cortege  ordinaire 
d^appreciations  erronees ;  le  malade  redevient  irritable  , 
exi-eant,  fanlasque,  et  si  dans  quelques  circonstances  une 
medication  appropriee  pent  faire  avorler  les  consequences 
d\in  etat  pareil,  dans  la  plupart  des  cas  au  conlraire  les 
phenomenes  que  jMndique  se  resument  dans  une  explosion 
maniaque  des  plusformidables,  etdont  la  duree  esttoujours 
A  pen  pres  la  meme  chez  les  individus  atteints  de  cette 
forme  periodique.  La  crise  pent  varier  de  huit  a  qumze 
jours,  ou  ne  parcourir  aussi  ses  phases  que  dans  quelques 
seraaines  ou  mc^.me  dans  quelques  mois.  Le  calme  renait 
ensuite,  tant6t  d'une  maniere  brusque,  tnnt6t  d^une  mamere 
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progressive.  Le  malade  reprend  ses  occupations  ordinaires ; 
il  est  plus  ou  moins  nevros6,  plus  ou  moins  dispose  aussi  i 
retomber  dans  I'etat  d'oii  il  vient  de  sorlir.  Les  manifesta- 
tions que  j'ai  signalees  dans  les  idees  et  les  habitudes  re- 
paraissent  dans  le  m^me  ordre,  et  chose  remarquable  (ce 
qui  distingue  bien  cette  forme  de  Tetat  intermittent  propre- 
raent  dit),  le  malade  n'a  qu'un  souvenir  vague  et  confus  de 
ce  qui  lui  est  arrive.  II  redemande  sa  sortie  avec  la  meme 
obstination  qu'auparavant,  ou  bien  il  reste  indifferent  a  sa 
situation  comme  le  sont  beaucoup  d'epilepliques.  Je  connais 
des  maniaques  periodiques  quidepuis  des  annees  sont  dans 
la  merae  position,  et  le  rapprochement  de  leurs  acces  finis- 
sant  par  les  epuiser,  amene  un  elat  general  de  marasme, 
signe  precurseur  d'une  terminaison  fatale. 

Dans  les  commencements  de  ma  pratique,  mon  attention 
n'avait  etefixee  que  sur  un  nombre  de  cas  assez  restreints 
de  manie  periodique,  mais  une  observation  plus  attentive  a 
reporte  mes  etudes  vers  cette  forme  on  nepeut  plus  grave. 
Trompe  dans  plus  d'une  circonstance  par  des  renseigne- 
raents  inexacts,  j^ai  pu  regarder  comme  gueris  des  malades 
afifectes  de  ce  type  periodique,  et  la  description  seule  que 
j'en  ai  faite  indique  le  danger  qu^il  pent  y  avoir  pour  la 
societe  de  renvoyer  sans  precautions  des  alienes  apparte- 
nant  a  cette  categorie.  Sur  un  nombre  de  400  malades  du 
sexe  raasculin  et  d'un  nombre  a  pen  pres  egal  de  femmes, 
nous  comptons  une  cinquantaine  d'individus  places  dans 
cette  situation  desesperee  ;  les  hommes  en  sont  generale- 
ment  plus  souvent  affliges  que  les  femmes,  et  quoique  cette 
forme  soit  plus  frequenle  dans  la  manie,  elle  se  retrouve 
cependant  dans  la  lypemanie. 

Jene  veux  pas  n^anmoins  appliquer  un  pronostic  fatal  a 
runiversalite  des  cas;  dansle  chapitre  des  terminaisons  des 
diverses  affections  mcnlales,  nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 
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Nous  aliens  nous  occupcr  maintenant  de  la  lyp^manic  et 
de  la  demence.  Les  consideralions  nombrcuses  dans  les- 
quelles  nous  somraes  enlre  a  propos  de  la  manie  et  de  ses 
diverses  formes,  nous  feronl  eviler  des  repelilions  fasli- 
dienses.  Les  cinq  varieles  que  nous  avons  d.  criles  sous  les 
noms  de  7nart(e  instinctive,  m.  sys(emaUsce^  avcc  dc- 
Ure  general,  m.  chronique  et  m.  pcriodique ,  ces  varieles, 
dis-je,  quand  elles  offriront  des  points  de  contact  avec  les 
formes  de  la  iypemanie,  nous  dispenseront  d'enlrer  dans 
de  nouveaux  details.  Nous  ne  considerons  les  phcnomenes 
palhologiques  du  type  lyperaaniaque  que  dans  les  diCferen- 
ces  essenlielles  quails  presenlent  avec  les  phenomenes  que 
nous  avons  etudies  et  decrils  dans  le  type  maniaque. 


tTPEMANIE. 


(Synonymie.)  3hlancholia  (des  Ancicns.)  Melancolic.  Lypcmanic  (d'Es- 
QumoL  )  Trubsinn,  Tiefsinn,  Schwcrmuth  (des  Allem.)  Sadness  (des 
Angl.)  Ltiperoi)hreQic(l)  (de  GufsLAiN.) 

Au  milieu  de  rinnombrable  variele  des  delires,  nous  nous 
sommes  surtout  propose  dY'ludier  et  de  faire  ressortir  les 
deux  etals  principaux  qui  semblent  dominer  encore  le 


(I)  De  AuTTspo?,  iriste,  fp-nv,  esprit.  Le  mcmc  aalcur  a  deja  remplacc  le 
mol  manie  par  celi.i  de  hyperphrenie;  de  r^mp  (aii-dessus,  oulrc),  c^p;.,  es- 
prit. Ladcnominaliondclypemanie,  dil  M.  Gu.su,..,  serail  Ires-convcnable 
pour  remplacer  le  mol  melancolie  si  la  Icrminaisoa  du  mol  ne  jela.l  de  la 
confusion  dans  I'idce  qn'il  faul  allacher  a  la  maladie.  Nous  serions  du  meme 
avis  si  le  mol  mam-e  elail  encore  compris  comme  designanl  un  etal  de  fnreur 
h  cause  de  sa  racine  la  plus  probable  /...v,^...  On  enlcnd  aujourd  Urn  gd- 
ndralomenl  j^^v  manic  une  maniere  d'elre  spcciale,  exlraordina.re,  cxcenln- 
quc  en  dehors  des  lois  dc  la  raison,  plulol  qu'un  ctat  d'agilalion  fur.euso 
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trouble  g6n6ral  de  nos  idees  et  de  nos  senlimenls. 
L^exaltalion  et  la  depression  sonl  les  deux  p6les  opposes 
du  nouveau  monde  intellectuel  et  moral  ou  la  pensee  hu- 
maine  alienee  va  s^agiler  desormais ,  dans  le sens  des  lois  quo 
luiimposent  lespbenomenes  palhologiques  que  nous  decri- 
vons.  Lorsque  sous rempire  du  premier  de  ces  etats  rhomme 
manifesle  sa  puissance  delirante  dans  les  idees  ou  dans  les 
acles  parTexallalion  et  la  perturbation  de  la  sensibilite,  de 
l^intelligence  et  de  la  volonle,  nous  disons  qu'il  est  atleint 
de  MANiE.  Lorsque  la  lenteur  extreme  des  idees,  le  troublo 
des  sens,  et  Tanxiete  de  Tesprit,  le  defaut  d'energie  ou 
d'absence  de  la  volonte  dirigent  la  pensee  dans  le  sens  des 
preoccupations  les  plus  tristes,  de  ces  delires  systcmatis^s 
oii  dorainent  la  crainle  et  la  terreur,  nous  disons  quo 
rhomme  est  plus  particulierement  lese  dans  les  lois  de  sa 
sensibilite.  Nous  le  considerons  alors  comme  soumis  i  cet 
^lat  de  depression  qui  constitue  lalyperaanie. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  les  phenomenes  que 
Ton  observe  dans  revolution  des  faits  normaux  de  notre 
organisme,  vont  disparailre  completement  dans  la  mani- 
Testation  des  phenomenes  anorraaux  qui  peuvent  Iroubler 
notre  maniere  de  penser  et  de  sentir.  En  raison  meme  des 
lesions  qu'eprouve  notre  systeme  nerveux  sous  Tinfluence 
des  causes  qui  amenent  I'alienation  menlale,  nous  avons 
deja  vu  se  manifesler  la  remiUcnce,  VintermUlence  et  la 
periodicite.  L'aclion  et  la  reaction,  ces  deux  grands  phe- 
nomenes de  Texistence  ne  disparaissent  pas  non  plus  dans 
la  phase  nouvclie  que  Tindividu  malade  va  parcourir.  En 


EsQcmoL  pense  que  lo  mot  m.inie  derive  tic  n-nvr,^  Luna,  Lune,  dont  leg 
Grecs  firenl  maniaques,  frappcs  de  la  luoe,  el  les  latins,  lunatiques ;  d6no~ 
rainntioD  conservec  en  Anglolerre  el  en  France  dans  ie  Engage  vnlgairo. 
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d'aulres  termes,  raliene  qui  se  preseiite  k  uotre  observation 
avec  le  type  lypemaniaque  pent,  sous  Tinfluence  de  la 
pensee  delirante,  eu  arriver  a  Tetat  d'exallatioD  maniaque; 
et  il  en  resulte  que  ces  deux  formes,  que  dans  Tinteret  de 
nos  eludes  nous  avons  representees  comme  des  formes 
tjpiques,  ne  sont  a  proprement  parler  que  Texpression 
d'un  meme  grand  fait  pathologique.  Les  exemples  ultd- 
rieurs,  et  ce  que  nous  allons  dire  dans  les  rapprochements 
que  nous  allons  etablir  entre  ces  deux  types,  expliqueront 
encore  mieux  notre  pensee. 


(Premiere  forme.)  Lypemanie  jirimitive  ou  simple. 

De  meme  qu^il  existe  une  manie  qui  se  signale  plut6t 
par  Taberration  des  actes  que  par  celle  de  la  pensee  (manie 
instinctive),  de  m^me  aussi  nous  observons  un  etat  lype- 
maniaque sans  delire,  etat  qui,  parfois,  est  la  manifestation 
la  plus  saisissante  de  la  depression  extraordinaire  ou 
rhomme  peut  se  trouver  plonge.  Sans  que  Ton  puisse  si- 
gnaler souvent  d'autres  causes  que  les  phenomenes  qui 
accompagnent  la  transition  de  Tadolescence  a  la  puberte, 
de  la  puberte  a  T^ge  mur,  de  T^ge  mur  a  la  periode  criti- 
que ;  en  dehors  meme  de  ces  causes,  au  milieu  des  condi- 
tions les  plus  heureuses  de  Texistence  on  eprouve  un  vague 
ennui,  une  crainte  sans  motifs,  une  indefinissable  tris- 
tesse,  qui  parfois  n'est  quetransitoire,  et  qui,  dans  d'aulres 
circonstances  est  le  point  de  depart  des  perturbations  les 
plus  graves.  Cest,  dit  Guislain,  un  6tat  de  Iristesse,  d'a- 
battement  avec  ou  sans  ecoulement  de  larmes,  sans  aber- 
ration notable  de  riraaginalion,  de  Tintelligence  et  du  sen- 
timent ;  c^est  Ic  coeur  qui  soutfrc  exclusivemenl.  Mais 
bicnl6t  cetle  souffrance  du  coeur  se  resume  dans  une  pros- 
tration de  toutes  les  forces  intellecluelles,  dans  un  etat 
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cruel  qui  enlevant  a  Tiudividu  loute  son  energie,  ue  semble 
plus  liii  laisser  que  la  triste  faculte  de  souffrir.  Quel  est 
rhomrae  qui  n'a  pas  eprouve  ces  penibles  sensations ;  et  si 
par  un  effort  de  noire  pensee  nous  pouvions  fixer  dans  un 
type  de  continuite  ces  sensations  qui  ne  sont  parfois  que 
fugitives,  nous  aurions  une  idee  complete  decette  intolera- 
ble situation. 

II  appartenait  a  un  auteur  qui  a  souvent  resume  dans  lo 
langage  de  ceux  qu'il  met  en  action  les  sensations  qu'il  a 
lui-merae  eprouvees,  de  decrire  un  etat  pareil.  Je  ne  puis 
resister  au  plaisirde  citer  cette  description.  «  Elle  (Corinne) 
»  avait  pris  une  telle  horreur  pour  toutes  les  actions  com- 
»  munes  de  la  vie  que  la  moindre  resolution  a  prendre,  le 
»  moindre  ordre  a  donner,  lui  causait  un  redoublement  de 
»  peine.  Elle  ne  pouvait  passer  les  jours  que  dans  une 
»  inactivite  complete.  Elle  se  levait,  se  couchait,  se  rele- 
»  vait,  ouvrait  un  livre  sans  pouvoir  en  comprendre  une 
»  ligne.  Souvent  elle  restait  des  heures  entieres  a  sa  fe- 
»  netre,  puis  elle  se  promenait  avec  rapidite  dans  son  jar- 
»  din.  Une  autre  fois  elle  prenait  un  bouquet  de  fleurs  en 
»  cherchant  a  s'etourdir  sur  leur  parfum.  Enfin  le  sentiment 
»  de  Pexistence  la  poursuivait  comrae  une  douleur  sans 
»  rel^che,  ct  elle  essavait  mille  ressources  pour  calmer 
»  cette  devorante  faculte  de  penser ,  qui  ne  lui  presenlait 
»  plus,  commejadis,  les  reflexions  les  plus  varices,  mais 
)♦  une  seule  idee,  une  seule  image,  armee  de  pointes  cruel- 
»  les  qui  dechiraient  son  coeur....  Chaque  mot  lui  coutait 
»  A  Irouver,  et  souvent  elle  Iracait  des  paroles  sans  aucun 
»  sens,  des  paroles  qui  Tefl'rayaient  elle-meme  quand  elle 
»  se  mettait  a  les  relire,  comme  si  Ton  voyait  ecrit  la  dou- 
»  leur  de  la  fievre.  Se  sentant  alors  incapable  de  detourner 
»  sa  pensee  de  sa  propre  situation,  elle  peignait  ce  qu'elle 
»  soutfrait,  mais  ce  n'etait  plus  ces  idecs  generales,  ces 
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*  sentiments  universels  qui  repondent  au  coeur  de  tous  les 
»  horamcs  ;  c'elait  le  cri  de  la  douleur,  cri  monotone  ^  la 
»  longiie,  comme  celiii  des  oiseaux  de  nuit....  Celait  le 
»  malheur,  mais  ce  nY^tait  plus  le  talent.  » 

Quand  un  elat  pareil  ,  dit  Giislain  ,  est  aceompagna 
d^anxietes,  de  gemissemenls,  de  sanglots,  d'un  penchant 
au  suicide,  ou  de  toute  autre  determination,  il  n''est  plus  k 
son  degre  de  plus  grande  simplicite...  il  y  a  alors  aclivile, 
anomalie  dans  les  impulsions.  Je  crois  conlrairement  a  mou 
savant  confrere,  qu^me  situation  pareille  peut  se  conlinuer 
avec  le  developpement  des  tendances  signalees.  Comment 
expliquerait-on  aulreraent  ces  suicides  sans  nora,  ces  acles 
anormaux  dont  nous  avons  vu  des  exemples  dans  la  raanie 
instinctive  qui  otTre,  avec  ce  que  nous  appelons  lyperaanie 
primitive  ou  simple,  Ics  points  de  contact  les  plus  frap- 
panls?  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ces  formes  se 
distingnent  moins  peut-etre  par  la  diversile  des  actes  que 
par  la  nature  de  Telement  depressif.  Toutefois,  nous  ne 
voulons  pas  etre  accuse  de  forcer  les  analogies,  et  nous 
admettrons  volonliers  que  les  maniaques  inslinclifs  se  si- 
gnalent  generalemcnt  par  des  actes  plus  pervers,  par  des 
determinations  deslructrices  plus  subites,  plus  cruellement 
energiques  quo  les  lypemanes  simples  qui  tournent  plus 
souvent  conlre  eux-memes  leurs  falales  tendances  homi- 
cides. Dans  la  premiere  forme  aussi  la  depravation  des 
instincts  est  plus  souvent  en  rapport  avec  des  affections 
organiques,uneeducalion  vicieuse,  un  etat  anlerieur  d'im- 
moralile,  tandis  que  chez  les  lypemanes  dont  je  parle,  les 
tendances  quails  deplorent  eux-m6mes  se  comprennent 
d'autant  moins  que  l  individu  est  place  parfois  dans  les  plus 
favorables  conditions  sociales,  que  son  education  n'a  rien 
laiss6  a  desirer,  et  que  son  exquise  sensibilite  n\iurait  ja- 
mais fail  soupconner  les  actes  auxquels  il  est  irresisliblo- 
raenl  pousse  dans  ce  malheureux  ^at  roaladif. 


-  389  - 

Cette  situation  mentale  que  j'ai  souvent  eu  I'occasion 
d^observer  ressortait  d^uuc  maniere  bien  frappante  dans 
Tetat  general  iWmc  malade  qui,  en  1842,  se  Irouvait  dans 
le  service  de  M.  Falret,  a  la  Salpetriere.  Cette  lypenia- 
niaque  ne  presenlait  aucun  delire  dans  ses  paroles.  Douee 
d'une  intelligence  dislinguee  et  d'un  coeur  des  plus  sensi- 
bles,  appartenant  a  une  famille  devenue  inalheureuse,mais 
qui,  dans  le  temps  de  sa  prosperite,  n^avait  rien  neglige 
pour  son  education,  Virginie  Mac...  A...  e,  qui  avail  sup- 
porte  avec  courage  les  revers  de  la  fortune  et  qui  avail  su 
se  creer  une  nouvelle  position,  ne  pouvait  s'expliquer  la 
perte  de  sa  sensibilile  morale  et  les  causes  d'une  tristesse 
sans  nom  qui  ne  lui  laissait  plus  d'autre  liberie  que  celle  de 
verser  des  larmes  inutiles.  t  L'avenir,  m'ecrivait-elle,  qui 
»  se  presente  a  tout  etre  raisonnable  qui  a  dans  ce  monde 
»  un  but,  un  espoir,  offre  a  nion  imagination  un  abime  de 

>  maux  quMl  m'est  impossible  de  supporter.  Je  ne  desire 
»  rien;  les  etres  que  je  cherissais  le  plus,je  souhaite  leur 

>  raort,  parce  que  j'ai  loujours  vu  que  ce  qui  fait  le  bon- 
»  heur  des  autres  a  fait  la  desolation  des  miens.  Moi,  la 

>  premiere,  qui  aurais  dti  faire  la  consolation  de  ma  mere 
»  que  j'ai  lant  cherie,  je  n'ai  cause  que  son  raalheur.Quand 
»  j'ai  eu  ressenti  ce  degout  incomprehensible  de  la  vie, 
»  quand  rien  ne  put  desormais  faire  baltre  mon  coeur, 
»  alors,  coucbee  aupres  d'elle,  j'osai  (oh!  ne  liscz  pas  I 

>  lui  proposer  de  mettre  le  feu  a  son  lit  pour  raourir  en~ 
»  semble.  Elle  que  j'ai  vue  perdre  connaissance  a  Tidee 
1  seule  de  voir  mourir  un  de  ses  enfants  5  elle  qui  se  sacri- 
y>  fierait  encore  pour  moi,  si  elle  pouvait  me  rendre  la 
»  force  et  Tenergie  qui  me  nianquent,  eh  bien,  je  n'ai  su 
»  que  I'abattre  davantage  en  lui  r^pelant  sans  cesse  que 
»  nous  etionssans  espoir.  J'avais  encore  sous  les  yeux  ma 

>  petite  Marie,  celle  pauvre  fille  qui,  apres  avoir  fail  mes 


I 
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»  d^lices,  m'est  devenue  indifferenle,  elle  pour  qui  j'ai 
»  accepte  les  dangers  d'un  long  voyage,  les  depenses  de 
»  tout  ce  que  j^avais  economise,  eh  bien,  je  Tai  moi-m^mo 
»  laissee  partir  dans  une  charrette  de  laitiere,  par  une 
M  jonrnee  des  plus  rudes  de  I'hiver.  Sa  voix  se  fit  encore 
)>  entendre  a  mon  oreille  ;  viens  ma  mere,  disait-elle,  j^ai 
»  peur  et  j'ai  bien  froid.  Ses  pleurs  coulerent  et  moi  je 

»  restai,  comme  vous  me  voyez,  insensible  et  immobile  

)>  La  nuit  est  pour  moi  bien  plus  Iriste  que  pour  un  cri- 
»  minel  que  leslois  ont  condamne  a  raort,  parce  qu"'il  sail 
)>  que  bienl6t  sa  vie  finira ;  mais  moi,  malgre  le  desespoir 
»  de  mon  ame,  malgre  Tagitalion  de  mon  sommeil,  je  me 
«  retrouve  tous  les  jours  bien  portante  et  neanmoins  sans 
»  force  et  sans  courage.  Ce  beau  ciel,  que  Dieu  crea  pour 
»  rejouir  ses  enfanis,  ne  fait  plus  qu'altrister  encore  mes 
»  pensees.  Je  voudrais  redevenir  enfant,  recouvrer  Tinno- 
).  cence  du  jeune  age,  je  desire  le  sort  de  tout  ce  qui  espere ; 
»  que  ne  puis-je  avoir  ce  calme  que  Ton  ressent  parfois 
»  au  prinlemps  apres  Thiver?  Je  me  compare  a  une  pau- 
»  vrefemme,  bien  pauvre  qui  n'a  depuis  longtemps  que  le 
»  produit  de  ses  mains  pour  elever  ses  enfants,  et  qui, 
»  malgre  ses  fatigues  et  ses  veilles,  ne  les  abandonne  pas 
»  comme  j'ai  abandonne  ma  Marie,  moi  qui  n'ai  que  34 
»  ans,  qui  suis  pleine  de  force  et  de  sante  et  qui  n'ai  pas 
y>  le  courage  de  dinger  vers  un  but  utile  les  facultes  que  le 
»  ciel  m'a  departies,  etc.,  eto) 

Telle  etait  la  position  de  cette  malheureuse  malade  qui 
nous  offre  le  type  de  cette  lypemanie  simple,  sans  delire, 
dont  rinteressanle  elude  pourra  ^tre  completee  par  les  ob- 
servations que  nos  lecteurs  seront  tous  a  m^me  de  faire  de 
leur  c6te.  lis  observeront  que  eel  etat  si  plein  d'angoisses 
n'est  souvent  qu^me  transition  a  un  delire  systematise.  lis 
rcmarqucronl  aussi  les  differences  qui  existent  enlre  cette 
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lyp^mauie  primilive  et  la  pt^riode  d'iiicubaliou  de  la  manie 
qui  peutbien,  il  est  viai,  commencer  par  la  Iristesse  pour 
finir  par  Fexaltalion  ,  mais  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  se 
signale  par  une  aclivite  anormale,  par  un  developpement 
d'aptitudes  intellectuelles  que  Ton  n'avait  pas  remarquees 
encore  chez  les  individus.  Ici,  au  contraire,  loutes  les  fa- 
cultes  des  raalades  semblent  etre  aneanties  par  Telement 
douloureux,  leurs  plus  grands  eCForls  ne  parviennent  pas  a 
soulever  ce  rocber  de  Sisyphe  qu'ils  soulevent  avec  peine 
et  qui  relombe  sans  cesse  5  les  occupations  qu'ils  cheris- 
saient  le  plus  leur  sont  insupportables,  les  travaux  intellec- 
(uels  pour  lesquels  ils  avaient  le  plus  d'aptilude  leur  de- 
viennenl  impossibles  a  execuler.  Le  poete  voit  tarir  sa  verve 
el  le  litterateur  sa  fecondite,  le  malberaaticien  n'aligne  plus 
que  des  chiffres  errones,  Tartiste  et  Touvrier  ne  retrouvent 
plus  leur  precision  pour  Texecution  des  travaux  mecaniques 
ou  manuels  de  leur  profession,  et  comment  en  serait-il 
aulrement?  Sans  doute,  ilfaut  pour  bien  ecrire  etpour  bien 
penser  6tre  sous  Finfluence  d'une  emotion,  mais  cette  emo- 
tion doit  ^Ire  vraie  et  non  dechirante.  Le  bonbeur  est 
n^cessaire  a  tout  et  la  poesie  la  plus  melancolique  doit  etre 
inspiree  par  une  sorte  de  verve  qui  suppose  et  de  la  force 
et  des  jouissances  intellectuelles.  La  veritable  douleur  n'a 
pas  de  fecondite  naturelle  ;  ce  qu'elle  produit,  comme  le  dit 
un  grand  auteur,  n'est  qu''une  agitation  sombre  qui  ramene 
toujours  aux  memes  pensees. 

(Deuxieme  forme.)  Lypemanie  syslematisec. 

La  raelancolieavec  delire  ou  la  lypemanie  presente  dans 
Tcnsemble  de  ses  sympt6mes,  dit  Esquirol  ,  deux  diffe- 
rences bien  marquees  5  tant6t  les  lyp^maniaques  sont  d'une 
susceptibilite  tres-grande  et  d'une  mobilite  extreme.  Tout 
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fait  siir  eux  une  impression  des  plus  vives  ;  la  plus  li^gere 
cause  produit  les  plus  douloureux  effets.  Le  bruit  Ics  saisit 
et  les  fait  fremir.  Le  silence  les  fait  tressaillir  et  les  epou- 
vante...  Tanl6t  la  sensibilite,  concenlree  sur  un  seul  objet, 
semble  avoir  abandonne  tons  les  organes.  Le  corps  est  im- 
passible a  toule  impression,  landis  que  Tesprit  ne  s'exerce 
plus  que  sur  un  objel  unique  qui  absorbe  toule  I'altention 
et  suspend  Texercice  de  toutes  les  facuUes  inlellecluelles. 
LMmmobilile  du  corps,  la  fixile  des  traits  de  la  face,  le  si- 
lence obsline  traliissent  la  contention  doulourcuse  de  Tin- 
telligence  et  des  alTectione.  Cc  n'est  plus  une  douleur  qui 
s'agite  et  se  plaint,  qui  crie,  qui  pleure,  c'est  une  douleur 
qui  selait,  qui  n^a  pas  de  larmes,  qui  est  impassible  (I). 

Dans  le  premier  de  ces  ctats,  on  se  ferait  difficilement 
une  idee  des  innombrables  interpretations  auxquelles  les 
malades  se  livreni  pour  expliquer  les  sensations  doulou- 
reuses  qu'ils  eprouvont  et  donner,  au  moyen  de  ces  inter- 
pretations, de  la  couleur  et  du  corps  a  leurs  pensees  deli- 
rantes.  Tout  dans  la  nature  animee  comme  dans  la  nature 
inaniraee  active  les  douleurs  de  ces  inforlunes,  et  ouvre  a 
lenr  imagination  egaree  un  monde  nouveau  oii  regnenl  la 
crainle  et  la  terreur  et  d'ou  IVsperance  semble  a  jamais 
^vanouie.  Le  mugissement  des  vents,  le  son  des  clocbes, 
les  paroles  des  amis  ou  des  inconnus  leur  apportent  des  in- 
jures ou  des  menaces  (2).  Les  consolations  de  Tamilie  sunt 


(1)  EpQcmoL,  (lela  Lypcmanic. 

(2)  Un  lyp(-m;iniaque  qiu  jc  soignais  ii  Paris  commc  ami  ct  comme  mdde- 
cin,  qui  plus  iard  m'cnvcloppa  dans  la  proscriplinn  {;encrale  dc  ionics  scs 
relalionsde  famillecl  d'an.ilie,  cl  qui  a  Irislemcnt  fini  par  nn snicidc,  in'ocrivail 
de  uombix'usc-s  lellrcs  ou  sonl  consignees  loules  les  lialincinalions  .pii  le  tonr- 
menlaicnl.  J'ca  cxlrais  le  passage  suivant  :  «  Vous  allez  cucore  dire  quo  je 
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inlerpr6t^es  dans  le  sensde  coraplols  ourdis  contre  eux,  les 
aliments  qifon  leur  offre  sont  empoisonnes,  les  reraedes 
qui  doivent  les  soulager  les  font  mourir.  Kinlelligence  n^est 
pas  seulement  lesee  dans  les  appreciations  erronees  de  ces 
malades,  le  sens  moral  est  profonderaent  altere  chez  eux; 
car  les  individus  qui  ont  jure  leur  perte,  qui  ourdissent  les 
plus  noirs  complols  pour  les  perdre,  sont  leurs  amis,  leurs 
parents  ;  c'est  un  fils  pour  lequel  on  se  serait  sacrifie,  c'esl 
une  epouse  devouee,  ce  sont  en  un  mot  les  objets  de  leurs 
plus  cheres  affections. 

Dans  ces  cas  desespi'res,  on  s'adresse  a  la  science,  on 
invoque  les  secours  de  la  religion.  Vain  espoir  !  la  religion 
n'a  plus  pour  ces  malheureux  de  . consolations  k  leur  ofFnr, 


»  suis  foil ;  jo  ne  vous  en  veux  pas,  car  avec  noire  ami  L....  vous  elcs  le 
»  seul  (ini  ne  m'ajoz  pas  Irahi...  Eh  bien,  pas  plus  lard  qu'hier,  aprcs  uno 
»  nuil  agitcc,  je  me  rentlais  au  cafe  Cardinal  pour  faire  ma  parlie,  mais 
B  avanl  d'enlrer  j'cnlendis  Ires-disliuctcmcnl  :  vous  ullez  monler  sur  I'd- 
D  cltdfnud,  je  me  retour  ne  ct  ne  voil  personne  donl  la  proximiic  anrail  pu 
»  m'oxpiiquer  la  realile  des  paroles  que  j"avais  enleildues  cl  qui  n'claicnl, 
*  pui?(iucvous  me  I'avez  deja  pxpliqne,  que  lerosullal  d'nne  halliic.iiialion. 
B  C'esl  qnclque  chose  de  singidier  qu'une  halliicinalion,  n'est-ce  pas,  mais 
»  c'esl  pen  iliverlissant,  il  faul  en  couveuir.  Cepemlanl  qtielquefois  j'en  ris  , 
a  el  inlerieurement  je  suis  honleux  de  moi.  Faul-il  faire  ma  confession 
»  enlicre?  II  y  a  Imil  jours  j'elais  poursuivi  par  coUe  phrase.  II  sc  dtssouf  le 
«  sang  ellcest  morlc  !  Oh  restc...  Qu'csl-ce  qui  m'avail  inculque  celle  beile 
0  idee?  C'eiail  un  marchand  dcs  rues  qui  criail.  A  dix  sous  le  cent,  le$ 
M  moUes  aurcsle...  Ne  vais-je  pas  m'imagiuer  non  plus  qu'un  maudil  coq 
»  qui  me  reveillait  lous  les  malins  dans  le  passage  du  Commerce,  criail : 
»  c'esl  un  gueusard,  cnssez-lui  la  iele.n 

Le  meme  imlividu  qui  a  cclle  periode  d'incubalion  de  sa  maladie  ponrail 
encore  rectifier  les  crrcurs  de  sa  pensce,  ne  fut  plus  capable  de  le  faire  plus 
tard.  J'ai  rarement  vu  un  lyp6maniaque  aussi  lourmenl6  par  loul  ce  qu'il 
croyail  voir  el  entendre.  Aussi  Tissue  de  la  maladie  ful-elle  des  plus  funeslea. 
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ils  u^entrevoieiU  qu'un  Dieu  vengeur  et  reternite  des  sup- 
plices.  On  espere  encore  que  les  distractions  d'un  voyage, 
le  spectacle  de  la  nature,  le  charme  de  la  rausique  calme- 
rontleurs  sens  agites;  nouvelle  erreur !  lis  emportenl  leurs 
preoccupations  dans  leurs  voyages,  la  nature  la  plus  riante 
est  pour  eux  decoloree  et  triste,  et  les  sons  de  la  plus  douce 
musique  ne  font  quMrriter  leurs  nerfs  et  raviver  leurs  dou- 
leurs.  Le  bonheur  qui  se  reflete  sur  les  visages  des  autres 
ne  fait  encore  dans  ce  cas  qu''aigrir  les  souffrances  de  leur 
pensee  ;  ilssententunredoublement  detristesse  en  se  voyant 
exclus  de  cette  felicite  generale  que  la  Providence  accorde 
a  la  plupart  des  etres.  Bient6t  ces  nialades  se  croient  une 
exception  a  Tordre  universel.  Ils  chercbent  en  vain  dans  les 
douleurs  des  autres  des  douleurs  semblables  aux  leurs.  Ils 
voient  du  bonheur  pour  tons  et  s*'imaginent  que  cette  ter- 
rible faculte  de  soufrrir,qui  tue,  est  une  maniere  parliculiere 
de  sentir  a  eux.  Alors,  quand  les  hallucinations  les  plus 
varices  viennent  encore  activer  les  soufiFrances  des  ma- 
lades  et  les  confirmer  dans  leur  delire,  il  ne  faut  pas 
s'^tonner  de  voir  chez  les  Ames  les  plus  pieuses,  chez  les 
intelligences  autrefois  les  plus  droites  se  developper  le  fu- 
neste  penchant  au  suicide.  A  la  place  de  la  logique  ordinaire, 
apparail  une  logique  desesperante  qui ,  tout  en  s'appuyant 
sur  des  motifs  erroues,  araene  a  des  conseqences  fatales. 
Nous  avons  vu  des  lypemanes  qui  tremblaient  a  Tidee  de  la 
mort,  se  suicider  de  la  maniere  la  pluscruelle  pourechap- 
per  a  la  honte  de  la  guillotine  dont  ils  se  croyaienl  menaces; 
d'autres  se  laisser  mourir  de  faim,  parce  que  la  voix  d'une 
puissance  superieure  leur  d^fendait  de  manger;  quelques- 
uns  enfin,  les  plus  malheureux  de  tons,  immoler,  sous  la 
ra^me  influence,  tant6t  des  inconnus,  tant6t  les  objets  de 
Jeurs  plus  vives,  de  leurs  plus  legitimes  affeclions. 

II  est  Ires-heureux  pour  Fhumanite  que  les  tendances 


ASILE  DE  MAREVILLE 

(Lypemanie.) 
&emissemenls  c  onlin  ueh. 


-  395  - 

des  lyp6maniaques  ne  se  resument  pas  toutes  dans  le 
suicide  et  Thomicide.  Le  chagrin  ,  les  preoccupations 
tristes  ,  la  crainle  et  la  terreur  qui  en  sont  la  suite  se 
manifestent  au  dehors  de  mille  manieres  differentes.  L'im- 
pression  douloureuse  a  quelquefois  ele  si  vive,  Tidee  sys- 
tematique  delirante  a  opere  avec  tant  de  puissance  sur 
certains  individus  que  les  uns  sont  tombes  dans  une  morne 
slupeur  et  les  autres  dans  des  etats  spasmodiques  et  con- 
vulsifs.  Le  type  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux  presente  un 
de  ces  cas  extremes. 

Hiiilieme  observation.  Le  malade  dont  Taffeclion  est 
designee  sous  le  nora  de  lypemanie  avec  geraissements 
continuels,  Jean-Baptiste  M....,  ^ge  de  32  ans,  a  recem- 
ment  termine  sa  malheureuse  existence,  et  si  la  lypemanie 
a  ses  martjrs,  cet  infortune  a  sa  place  marquee  parmi 
ces  tristes  victimes  des  souffrances  de  Fesprit.  Lorsqu'il 
est  arrive  a  TAsile  il  etait  ^ge  de  28  ans  a  peine,  et  les 
renseignements  commemoralifs  nous  le  representaient 
comrae  un  excellent  ouvrier  charron,  de  moeurs  pacifiquea 
et  irreprochables,  raais  dont  le  caractere  avail  des  ten- 
dances a  rbypoohondrie.  On  avait  reraarque  qu'a  chaque 
renouvellenient  du  printemps,  Jean-Baptiste  M  ...  devenait 
plus  triste,  et  qu'il  fuyait  la  societe  des  jeunes  gens  de  son 
village.  II  confondait  alors  ses  parents  dans  la  liste  generale 
de  ses  persecuteurs.  Malgre  sa  douceur  naturelle,  il  etait 
dcvenu  dangereux,  sous  rinfluence  de  sa  maladie,  et  avait 
cherche  a  incendier  la  maison  paternelle.  II  fut  done  ur- 
gent de  le  conduire  a  Mareville.  Lorsque  je  Tobservai  pour 
la  premiere  fois,  sa  figure  exprimait  deja  une  grande  con- 
centration. Ses  yeux  a  demi-fermes,  le  rapprochement  de 
ses  sourcils,  sa  tete  inclinee  sur  sa  poitrine  denotaient  le 
lypemaniaque.  Ses  reponses  ^taient  justes  et  precises, 
mais  breves,  et  encore  terminait-il  ses  phrases  par  un  pro- 

27 
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fond  gemisseraenl.  Lui  demand  ait- on  la  cause  de  ces  ge- 
missements  il  repondait  qu'il  devait  agir  ainsi  \)o\\v  ?nahi- 
tenir  son  allure.  La  nuit,  son  anxiete  augmentait  encore, 
il  reveillait  ses  eamarades  ;  on  dut  Tisoler,  et  dans  TAsilc 
il  n^etait  connu  que  sous  le  nom  de  geniisseur.  Jean-Bap- 
tiste  etait  un  travailleur  infaligable  ;  il  se  rendait  au  travail 
en  courant,  et  en  revenait  de  meme,  une  de  ses  mains 
etait  appuyee  sur  la  region  coccygienne,  etde  Taulre  bras  il 
operait  des  mouvements  lateraux  tres-multiplies.  Toutes 
ces  manoeuvres  avaient  pour  but  d''empecher  ses  ennemis 
d''entrer  dans  son  corps,  et  il  n'avait  pas  d"'autres  moyens 
de  maintenir  son  allure.  Mais  il  arriva  une  epoque  oii  cet 
etat  de  lypemanie  alteignit  son  paroxisme.  Jean-Bapliste 
ne  g^missait  plus,  il  poussait  de  veritables  mugissements. 

Je  Fai  fait  representer  dans  sa  position  favorite.  II  est  as- 
sis,  la  tete  penchee  sur  la  poitrine,  avec  une  de  ses  mains  il 
tord  sa  blouse,  son  pied  droit  est  tendu,  et  de  son  talon  il 
frappe  le  sol.  Ce  mouvement  de  frapper  est  en  harmonic 
avec  le  rhythme  de  ses  mugissements,  et  que  Ton  ne  croie 
pas  qu'il  y  a  chezce  malheureux  une  interruption  a  un  etat 
pareil ;  il  mugit  en  mangeant,  il  mugit  avant  de  s'endor- 
mir,  et  il  ne  s'interrompt  que  pour  faire  grincer  ses  dents 
de  la  facon  la  plus  penible.  Arrive  au  dernier  degre  du 
marasme,  nous  sorames  oblige  de  Taliter.  II  ne  mange  plus 
qu'avec  la  plus  grande  difficulte  ;  ses  extremites  inferieu- 
res  sont  infiltrees ;  sa  poitrine  est  reserree  par  le  defaut 
dMnhalation  d^une  quantite  d^air  suffisante  5  ses  poumons 
ne  fonctionnent  pour  ainsi  dire  plus  que  d'une  maniere 
imperceptible ;  son  corps  est  convert  de  plaies ;  quand 
il  ne  peutplus  dechirer  ses  veteraents,  il  se  lacere  la  peau. 
II  meurt  enfin  apres  avoir  ^e  qualre  annees  entieres 
dans  la  raeme  situation.  Jusqu^au  dernier  instant,  cet  m- 
forlune  conserva  le  souvenir  de  sa  famille.  Trois  jours 


avant  sa  mort  il  ecrivit  d'une  main  d^faillante  A  son  pere 
une  lettre  dont  voici  quelques  phrases  :  «  Je  ge'mis  toujours 
»  pour  mamtenir  mon  allure.  —  J^ai  bien  peur  de  mourir, 
»  et  je  ne  puis  vivre.  —  Ces  3Iessieurs  ont  fait  ce  quails  ont 
»  pu,  les  autres  sont  les  plus  forts,  etc.  » 

Toutes  les  formes  depressives  sont  loin  de  presenter  ces 
peripelies  emouvantes,  II  existe  certains  melancoliques 
qui,  avec  les  apparences  exterieures  de  la  tristesse  eprou- 
vent  un  certain  plaisir  a  rester  concentres  dans  leurs  preoc- 
cupations delirantes.  Jls  finissent  par  se  croire  des  liom- 
mes  exceptionnels ;  les  hallucinations  de  lavue  et  de  J'ouie 
frequentes  chez  eux  les  entretiennent  dans  ces  idees  nou- 
velles.  II  n^est  pas  rare  de  voir  des  malades  qui  s^etaient 
presenles  a  votre  observation  avec  un  delire  d'humilite, 
enarriver,  par  suite  de  la  systematisation  de  leurs  idees  d 
se  croire  des  inspires,  des  prophetes  ,  de  nouveaux  Mes- 
sies.  La  forme  depressive  est  remplacee  alors  par  la  forme 
avec  excitation  et  vous  avez  a  traitor  de  veritables  maniaques. 
Nous  en  avons  montre  plusieurs  exemples.  Un  ancien 
gendarme,  poursuivi  longteraps  par  les  idees  les  plus  noires 
et  se  crojant  damne,  est  aujourd'hui  un  maniaque  de  celte 
espece  (et  ce  sont  souvent  les  plus  dangereux),  il  se  croit 
r^poux  de  la  Vierge,  il  la  voit  et  Tentend  ;  il  accepte  ses 
inspirations  ,  el  comme  celles-ci  ne  peuvent  se  detacher 
completement  des  preoccupations  qu'il  puisait  jadis  dans 
ses  terreurs,  il  nous  poursuit  de  ses  analhemes  et  nous 
predit  journellement  la  fin  la  plus  triste. 

Un  autre  lypemaniaque  qui  a  depens6  tout  son  petit  avoir 
en  voyages  vers  les  lieux  les  plus  celebresde  la  chretient^ 
avec  resperance  de  Irouver  un  soulagement  a  ses  crainles 
exageroes  de  Tenfer,  est  aujourd'hui  dans  un  veritable  elat 
d'exaltation,  parcc  que  le  Saint-Esprjt  s'est  revele  a  lui 
Les  cicuxsontouverls  a  ses  regards;  TApocalypse n'a plus 
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de  myst6res  pour  son  inlelligence  j  si  nous  essayons  de 
combattre  ses  folies,  il  nous  accable  de  ses  m^pris  et  deses 
d6dains,  et  il  ne  veut  pas  repondre  a  des  hommes  qui  ne 
\ivenl  que  dans  la  convoitise  de  leurs  passions  et  dans  la 
corruption  de  la  chair. 

Le  jeune  melancolique  religieux  dont  j^ai  donne  Tobser- 
vatiou  (page  167),  en  arriva  a  undegre  d^exaltalion  raania- 
que  excessive,  lorsque,  se  persuadant  quMl  elait  possededu 
diable,  ii  crut  devoir  nous  accabler  de  ses  imprecations,  et 
dans  son  delire  fouler  aux  pieds  les  choses  les  plus  sacrees 
et  les  plus  respectables.  Les  malades  de  cette  calegorie 
ont  ete  designes  sous  le  nom  de  dernonomanes,  mais  ils  ne 
se  presentaient  pas  toujours  a  Tobservation  avec  ce  degr6 
d'exaltation.  L'individu  dont  M.  Thorelle  a  si  bien  rendu 
la  figure  expressive,  et  dont  j'ai  designe  TaCfection  sous  le 
nom  de  lypemanie  (forme  de  monomanie  religieuse  dans 
le  sens  que  beaucoup  d'auteurs  altachent  a  ce  terrae  que 
nous  combattons  aujourd'hui),  aurait  ete  considere  autre- 
fois comme  un  veritable  demonomane.  Je  vais  donner  son 
observation  en  quelques  lignes. 

Neuvieme  observation.  Athanase  S  ,  est  iige  de  22  A 

23  ans,  il  est  a  T Asile  pour  la  deuxieme  fois,  et  Texagera- 
tion  de  ses  scrupules  religieux  a  el6  le  point  de  depart  de 
la  perte  de  sa  raison.  II  y  a  deux  ans,  Athanase  travaillait 
encore  et  parlait  ;  depuis  cette  epoque  il  ne  veut  plus  rien 
faire  et  ne  repond  a  aucime  question.  L'hesitalion  quMl 
apportait  dans  les  actes  les  plus  ordinaires  de  la  vie  indi- 
quait  seule  sa  profonde  pusillanimite,  et  la  crainte  exces- 
sive qu^il  avait  d^offenser  Dieu.  II  se  faisait  des  reproches 
continuels  pour  des  fautes  imaginaires,  et  se  livrait  a  des> 
jetines  qui  detruisaient  sa  sante.  II  en  arrivait  souvent  a  ne 
plus  vouloir  manger,  et  lorsque,  plac6  sous  la  douche,  nous 
le  forcions  a  accepter  des  aliments,  il  repetait  A  voix  basse  : 
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-  que  votre  volout^  soitfaite,  Seigneur....  pardonaez-leur, 
»  ils  ne  savent  ce  qu'ilsfont  :  quelbonheur  de  mourir  pour 
w  votre  saint  nom.  *  Si  on  le  perdaitun  moment  de  vue,  il 
se  raetlait  dans  la  position  oii,  il  est  represente,  11  j  serait 
reste  des  journees  enlieres  absorbe  dans  son  idee  fixe, 
et  se  frappant  la  tele  conlre  les  murailles.  II  y  a  un  an,  je 
voulus  essayer  de  le  faire  alter  a  la  chapelle,  et  je  fus 
etonne  de  sa  resistance,  il  se  cramponnait  a  la  porte,  et 
malgre  son  etat  extreme  d'hemacialion ,  il  opposait  une 
resistance  extraordinaire.  Lorsqu^aujourd^hui  on  le  me- 
nace de  le  conduire  a  la  chapelle,  lorsqu'on  approche  de 
lui  un  crucifix  ou  qu'on  essaie  de  faire  sur  lui  le  signe  de 
la  croix,  les  sensations  qu^il  eprouve  se  reVelent  d^me  ma- 
niere  saisissanle  dans  I'expression  de  la  face  et  dans  les 
gestes.  Sa  figure  s^injecte,  il  pousse  de  profonds  soupirs, 
se  bouche  les  oreilles,  et  sa  resistance  se  traduit  dans  une 
lutte  oil  cet  etre  si  faible  en  apparence  deploie  une  vio- 
lence el  une  energie  dont  on  ne  le  croirait  pas  capable. 

Telles  sont  les  principales  considerations  que  nous  avions 
d  emettre  sur  ce  type  depressif  des  maladies  mentales  de- 
signe  sous  le  nom  de  melancolie  ou  lypemanie.  Nous  lais- 
sons  au  lecteur  le  soin  d'etablir  les  analogies  qui  existent 
enlre  les  dilFerentes  formes  de  ce  type  et  les  differentes 
formes  du  type  maniaque. 

D^apres  ce  que  nous  avons  dit ,  il  est  facile  d^etablir 
les  deductions  suivanles  : 

1°  II  y  a  une  forme  primitive  simple,  essenlielle  pour 
ainsi  dire,  ou  Tindividu  est  plonge  dans  une  Irislesse  pro- 
fonde  qui  annihile  ses  forces  intellectuelles  et  physiques, 
sans  quMl  puisse  rapporter  cet  etat  ^  aucune  maniere  d'etre 
de  sa  position  intellecluelle  anterieure. 

2°  La  melancolie  pent  etre  geuerale  avec  production  de 
delires  varies.  II  est  plus  facile  dans  cette  forme  de  dislin- 
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guer  les  motifs;  mais  les  impressions  douloiireuses  sonl  si 
penibles,  les  phenomenes  balliicinatoires  si  varies  que  les 
naaladcs  onl  peiir  de  tout,  que  les  moindres  phenomenes 
exterieurs,  les  plus  indifferentes  circonstances  exercentsur 
eux  la  plus  penible  impression.  Cette  forme  a  encore  ete 
designee  sous  lenom  de  panophobie,  polymelancolie  (1). 

3''  II  existe  (et  e'est  le  cas  le  plus  general)  une  forme  plus 
simple,  oil  les  individus  systematisantleurs  idees,  apparais- 
sentarobservateur,quine  les  examine  que  superficiellement, 
parfaitement  raisonnables  sur  rensemble  des  operations 
intellectuelles  qui  n'ont  pas  trait  a  leur  id^e  systematique 
predominante.  Cette  forme  a  fourni  aux  partisans  de  la 
raonoraanie  ses  candidats  les  plus  nombreux.  EUe  a  ses 
monomanes  incendiaires  ,  homicides  ,  voleurs  ,  suicides, 
^rotiques  ,  religieux ,  ambitieux  ,  etc.  lis  sont  en  aussi 
grande  quantite  que  le  nombre  des  instincts  de  Thomrae, 
que  la  variete  de  ses  passions.  11  y  eut  des  monomanies 
intellectuelles,  affectives,  instinctives.  Les  theomanes,  les 
demonoraanes  sont  encore  classes  dans  cette  meme  catego- 
rie.  L'etude  de  Talienation  entreprise  a  ce  point  de  vue 
deviendrait  impossible.  Nous  avons  deja  vu  que  la  plupart 
des  instincts  pervertis  des  alienes,  ainsi  que  leurs  tendan- 
ces depravees,  sont  les  phenomenes  secondaires  d'une 
maladie  principale  qui  se  rapporte  egalement  au  type  ma- 
niaque  ou  au  type  lypemaniaque.  Kous  allons  dans  un  in- 
stant nous  expliquer  plus  categoriquement  encore  sur  la 
question  de  savoir  si  la  monomanie  pent  reellement  exister 
dans  uno  intelligence  saine  sur  tons  les  autres  points. 
4>>  La  lypemanie  comrae  la  manie  a  aussi  ses  moments 


(1)  GorsuiN  :  Lecons  orales  sur  Ics  phrdnopalhics  ou  traild  Ih^orique  e» 
pratique  dcs  maladies  mcnlalcs  (Gand,  18S2). 
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de  reraillence  et  d'intermittence ;  ses  formes  chroniques  et 
p^riodiqiies ;  seulemenl  les  diverses  phases  que  parcourt 
cetle  affection  ont  une  duree  plus  longue  que  dans  le  type 
avec  excitation.  Souvent  j"'ai  vu  la  lypemanie  finir  par  la 
manie.  Cette  transition,  non-seulement  n^a  rien  d^improba- 
ble,  mais  elle  s'explique  dans  ce  cas  par  Tetude  des  influ- 
ences reciproques  du  physique  sur  le  moral.  Ces  trans- 
formations delypemanie  en  manie,  ont  fait,  dit  Esquirol, 
confondre  la  premiere  de  ces  affections  avec  la  seconde.  On 
aurait  dti  plut6ty  voirTinlime  correlation  qui  unit  entreeux 
des  types  en  apparence  si  differents.  Ne  pourrait-on  pas 
dire  de  ces  divers  types  ce  qu^ARETEE  disait  de  la  fureur  ? 
Furoris  modi  specie  permuUi  sunty  genere  tantum  imus.  Est 
enim  ex  toto  mentis  alienatio  diuturna,  vacans  fehre. 

5°  La  lypemanie  peut  ne  pas  exister  toujours  a  Petal 
simple.  Elle  se  relie  souvent  a  Thypochondrie,  a  la  nostal- 
gic, a  diverses  affections  nerveuses  qui,  prises  isolement, 
ne  sont  pas  des  vesanies,  mais  qui  n'en  apportent  pas  moins 
a  la  maladie,  constituee  comme  alienation,  des  elements  qui 
ne  sont  pas  sans  importance.  II  n'est  pas  rare  de  voir  dans 
ces  circonstances  surgir  des  phenomenes  insoliles  et  bizar- 
res,  et  se  produire  comme  le  demontre  Guislain,  de  veri- 
lables  associations  raorbides.  Les  perversions  les  plus 
extraordinaires  de  la  sensibilite,  les  hallucinations  les  plus 
varices,  et  affectant  tous  les  sens  a  la  fois,  sont  les  condi- 
tions les  plus  ordinaires  de  ces  etats  complexes  que  nous 
decrirons  sous  le  nom  de  formes  mixtes.  On  y  observe  Tex- 
tase,  la  catalepsie,  la  forme  depressive  portee  jusqu'd  la 
slupeur.  Ces  formes  mixtes  seront  decrites  par  nous  avec 
tous  leurs  developpements  dans  le  second  volume  de  cat 
ouvrage. 
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Synonymie.  Amentia.  Fatuiias.  Anoia.  ACou^.vj.  Blddsinn,  Aherwitz,  Al- 
bernheit,  Abersinn,  W^illenlosigkeit  (des  Allemands.)  Siupiditd,  nul- 
litd  (des  Ilaliens.)  Demency,  fatuity  (des  Anglais.)  Noaslhenie  (de  Guis- 
tAlN)  (1). 

Dans  seslecons  cliniques  a  Bic6tre,M.  le  docteur  Ferrus 
a  fail  rhistoire  des  dififerentes  debilites  latellectuelles,  de 
maniere  a  jeter  la  plus  vive  luraiere  sur  ces  difficiles  ques- 
tions. J'essaie  de  faire  le  resume  des  idees  de  ce  savant 
professeur.  Entre  Tidiolie  et  la  demence  il  y  a  Tanaiogie  la 
plus  frappante.  Dans  les  deux  cas,  Fintelligence  humaine 
est  abolie  ;  elle  n'a  plus  de  moyens  de  perfeclibilite...Mai5 
Tanalogie  cesse  dans  Texamen  des  causes  pioduclrices. 
LMdiot  apporte  en  naissant  les  elements  irremediables  de 
sa  decheance  ;  le  dement,  au  conlraire,  en  arrive  progres- 
sivement  a  la  perle  lotale  de-ses  facuUes.  «  La  deraence 
»  est  rabolition  des  faculles  intellecluelles,  morales  et  ins- 
»  tinctives,  survenant  apres  Tepoque  de  la  puberte,  au  mo- 
»  ment  oii  chacune  d'elles  se  posait  d^une  maniere  distincte 
,  corame  type  du  beau  et  des  perfeclionnemenls,  c'estune 
»  sorte  de  debilite  apparaissant  d'une  maniere  insensible 
»  ou  avec  la  rapidite  de  la  foudre,  brisant  plus  ou  moins 
»  tons  les  rapports  qui  unissent  Thorn  me  au  reste  de  Tu- 
3>  nivers.  » 

Les  caracleres  de  la  demence  sont  assez  tranches  pour 
ne  pas  6tre  confondus  avec  ceux  des  aulres  affections  men- 
tales.  Dans  ridiolie  les  facultes  de  Tesprit  n^ont  jamais 
exisle  ou  ont  eie  aneanties  avant  leur  developpement 


(1)  I^ooi  intelligence;  y.^Oiviy.,  faiblesse. 
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complel.  Dans  la  d^mence,  il  est  possible  de  voir  encoro 
quelques  traces  d^un  passe  intelligent...  II  arrive  parfois, 
sous  riufluence  d^un  traitement  perturbateur ,  de  faire 
jaillir  quelques  lueurs  intellectuelles.. . .  «  Mais  le  de- 
»  ment  Irahit  en  vain  sa  perfection  passee,  il  est  marque 
«  pour  toujours  du  sceau  de  la  faiblesse  et  de  la  nullite,  et 
«  destine  a  s'eteindre  par  une  sorle  d'epuisement  de  Tin- 
»  nervation. 

»  La  slupidite  consiste  dans  Tabolition  accidentelle , 
*  subite,  complete  des  facultes  intellectuelles  ,  morales  et 
»  instinctives,  ainsi  que  des  mouvements.  Elle  reconnait 
))  pour  cause  une  secousse  physique  ou  morale,  violente  et 
»  brusque ;  elle  se  distingue  de  la  demence  par  la  rapidite 
D  de  son  apparition,  Tinlensite  de  ses  symptOmes,  leur  re- 
»  mission  et  leur  exasperation  frequenle,  et  surtout  par  la 
»  possibilile  d''une  guerison  complete  (1).  » 

La  demence,  dit  Esquirol  ,  est  caracterisee  par  Taffai- 
blissement  de  la  sensibilite,  de  Tintelligence  et  de  la  volonte. 
LMncoherence  des  idees,  le  defaut  de  spontaneite  inlellec- 
tuelle  et  morale,  sont  les  signes  de  cetle  affection.  L^homme 
qui  est  dans  la  demence  a  perdu  la  faculte  de  percevoir 
convenablement  les  objets,  d'en  saisir  les  rapports,  de  les 
comparer,  d'en  conserver  le  souvenir  complet  5  d'oii  re- 
sulte  Timpossibilite  de  raisonuer  juste. 

Dans  la  demence,  ajoute  encore  ce  medecin,  les  impres- 
sions sont  trop  faibles,  soit  parce  que  la  sensibilite  des 
organes,  des  sensations  est  afl'aiblie,  soit  enfin  parce  que 
le  cerveau  lui-meme  n'a  plus  assez  de  force  pour  percevoir 
et  retenir  Timpression  qui  lui  est  transmise  :  d'oii  il  resulte 


(4)  Ferrus,  lecons  cliniques  faitcs  a  Bicelre  (annees  1836,  1837,  1858, 
el  publiees  par  la  Gazette  des  Hopitmx) . 
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necessairement  que  les  sensations  sont  peu  ^nergiques  , 
obscures,  incompletes.  Les  individus  en  demence  ne  sont 
pas  susceptibles  d"'une  attention  assez  forte,  les  objets  ne 
les  frappent  plus  que  d\me  maniere  obscure  et  fausse,  ils 
ne  peuvent  ni  comparer,  ni  associer  les  idees,  ni  les  abs- 
Iraire ;  Porgane  de  la  pensee  n'a  pas  assez  d''energie,  il  est 
prive  de  la  force  tonique  necessaire  a  Tintegrite  desesfonc- 
tions.  Des  lors  les  idees  les  plus  disparates  se  succedent 
iodependantes  les  unes  des  autres ;  elies  se  suivent  sans 
liaison  et  sans  motif;  les  propos  sont  incoberents ;  les  ma- 
lades  repetent  des  mots,  despbrases  entieres,  sans  y  altacber 
de  sens  precis  ;  ils  parlent  comme  ilsraisonnent,  sans  avoir 
la  conscience  de  ce  quails  disent.  II  semble  qu'il  y  ait  des 
comptes  faits  dans  leur  tete,  qu'ils  repetent,  obeissant  a  des 
habitudes  anciennes,  ou  cedant  a  des  connaissances  for- 
luites  (1). 

Je  me  garderai  bien  de  suivre  quelques  auteurs,  dans  les 
divisions  nombreuses  quHls  ont  etablies  i  propos  de  la  de- 
mence. Je  crois  inutile  d'occuper  le  lecteur  des  demences 
completes  et  incompletes,  partielles  et  generales,  continues, 
intermittenles  et  remittentes ,  aigues  et  chroniques,  etc. 
Ce  qu'il  nous  importe  de  savoir,  c'est  que  le  dement,  mal- 
gre  Tatonie  generate  de  ses  fonctions  organiques,  n'est  pas 
soustrait  pour  cela  aux  lois  de  Faction  et  de  la  reaction.  II 
a  des  periodes  dans  son  existence  oii  les  anciens  pbenome- 
nes  d'exaltation  semblent  se  reveiller.  Alors  il  s'agite,  il 
crie ,  il  dechire,  il  peut  quelquefois  se  livrer  a  des  actes 
dangereux.  Les  hallucinations  sont  souvent  assez  intenses 
pour  provoquer  de  veritables  acces  de  fureur;  raais  cette 
fureur  dure  peu;  elle  s'eteint  comme  la  colere  de  I'enfant. 


(i)  EsQumoL,  de  la  ddmcnce,  p.  221. 
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Le  dement  a  Ve'lat  aigu,  comme  le  veut  Esquirol,  retombe 
dans  son  autornatie  ordinaire,  et  ce  grand  peinlre  des  af- 
fections mentales  nous  le  represente  lui-meme  dans  cet  elat 
special,  oii  le  raalbeureux  dement  n'a  plus  ni  desirs,  ni 
haine,  ni  tendresse ;  il  est  dans  la  plus  grande  indifference 
pour  les  objets  qui  lui  etaient  le  plus  cbers  ;  il  voit  ses  pa- 
rents et  ses  amis  sans  plaisir  et  s'en  separe  sans  regrets. 
11  ne  s'inquiete  pas  des  privations  qu'on  lui  impose,  el  se 
rejouit  peu  des  plaisirs  qu'on  lui  procure.  Ce  qui  se  passe 
autour  de  lui  ne  Taffecte  pas.  Les  eveneraenls  de  la  vie  ne 
sont  rien  pour  lui,  parce  qu^il  ne  pent  les  rattacber  a  aucun 
souvenir,  a  aucune  esperance ;  indifferent  k  tout,  rien  ne  le 
toucbe.  II  rit  et  joue  alors  que  les  autres  bommes  s'affli- 
gent ;  il  repand  des  larmes  alors  que  lout  le  monde  est  sa- 
tisfait  et  qu'il  devrait  Tetre  lui-meme  ;  si  sa  position  le  me- 
contente,il  ne  fait  rien  pour  la  cbanger.  Ses  determinations 
sont  vagues  etincertaines  ;  c^est  un  veritable  automate  qui 
n'a  pas  assez  dVmergie  pour  etre  indocile  ;  son  isoleraent 
est  d'autant  plus  necessaire  qu'il  se  livre  a  des  actes  qui 
sont  le  resultat  de  Tabolilion  de  la  conscience,  et  quHl  ne 
devient  que  trop  souvent  le  jouet  et  la  victime  de  ceux  qui 
veulent  abuser  de  son  etat. 

Si  la  demence,  comme  nous  Tavons  deja  fait  observer, 
nous  represents  la  terminaison  des  affections  menlales,  elle 
peul  etre  primitive  en  ce  sens  que  Findividu,  sousTempire 
d'une  grave  maladie,  ou  bien  encore  a  la  suite  d'un  traite- 
raentirrationnel,  comme  les  saignees  exagerees,tombe  dans 
une  prostration  de  toutes  ses  forces  intellectuelles  et  phy- 
siques, qui  nous  represente  les  pbenomenes  de  la  demence 
consecutive. 

II  arrive  aussi  que  sous  Tinfluence  de  quelques  affections 
idiopatbiques  du  cerveau,  le  dement  offrc  dans  son  etat 
des  exacerbation^,  des  pbenomenes  particuliers  de  remit- 
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teuce  et  d^iatermittence,  des  delires  syst6matis6s,  o\i  il  no 
r6ve  que  grandeurs,  richesses  et  honneurs.  Cest  ce  qui 
se  remarque  parliculiereuient  dans  la  paralysie  generale. 
Tons  ces  fails  seront  mis  par  nous  sousleur  veritable  jour, 
lorsque  dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage,  nous  aurons 
k  Iraiter  des  ramollissements  cerebraux,  de  Tencepbalite 
aigue  et  chronique  dans  le  rapport  de  ces  affections  avec 
les  pbenoraenes  anarmaux  de  rintelligeuce. 

Dixieme  el  onzieme  observation.  Mon  intention  a  et6  de 
representer  dans  les  deux  types  que  le  lecteur  a  sous  les 
yeux,  la  demence  telle  que  j'en  ai  fait  la  description  et  telle 
que  nous  la  monlrent  les  lesions  inlellectuelles  arrivees  A 
ce  point  fatal  de  leur  terminaison.  L'artiste  distingue  qui 
m'a  prete  le  secours  de  son  talent  ,  s'est  veritablement  sur- 
passe  dans  ce  cas.  II  est  impossible  de  rendre  avec  plus  de 
verite  et  d'expression  la  pbysionomie  generale  de  ces  deux 
anciennes  maniaques  qui  ne  vivent  plus  que  d'une  exis- 
tence vegetative  et  qui  en  sont  aujourd'bui  'd  la  periode 
extreme  de  leur  triste  maladie. 

Cleopbas  et  Sophie  sont  deux  femmes  5gees,  Tune  de  73 
et  Tautre  de  70  ans.  Apres  avoir  parcouru  toutes  les  pha- 
ses de  la  manie  aigue  et  chronique,  elles  nous  offrent.  Tune 
et  Fautre,  une  abolition  complete  de  toutes  les  facultes  in- 
lellectuelles et  affectives,  une  perte  generale  de  tons  les 
souvenirs  et  de  toutes  les  affections.  L'une  d'elles  a  la  tete 
tristement  pe.ichee  sur  sa  poilrine,  sa  figure  est  morose, 
on  y  chercherait  en  vain  I'expression  do  la  plus  faible  lueur 
d^intelligence.  Elle  reste  ou  on  la  place,  ne  r^^pond  a  au- 
cune  question,  murmure  quelques  mots  ininteUigibles,  de 
temps  a  autre  elle  pousse  des  cris  aigus,  se  mord  les  mains; 
mais  son  acces  pass6  elle  retombe  dans  son  automatic. 
Malgre  son  triste  dtat  mental ,  Cleopbas  a  trouve  une 
compagne  fidele,  une  amie  devouee ;  c^est  une  ancienne 
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maniaque  chronique,  halluciu^e,  qui  la  prend  pour  safille, 
etne  veut  pas  s'en  separer.  Cette  pauvre  insensee  couchc 
dans  la  chambre  de  sa  fille  adoptive,  la  soigne  avec  una 
tendresse  maternelle  des  plus  vives  ;  se  releve  plusieurs 
fois  la  nuit  pour  la  recouvrir  ;  Thabille,  la  fail  manger, 
rapproprie.  Celte  inlimite  dure  dcpuis  dix  ans  et  ne  s'est 
pas  dementie  un  seuljour;  mais  en  vain  cette  malade  pro- 
diffue-t-elle  a  la  raalheureuse  demente  tons  les  tr^sors  de 
son  devouement,  elle  ne  recueille  que  Tingralilude  et  Tin- 
difference,  s'il  est  permis  de  voir  de  Tingralitude  et  de 
rindifference  chez  un  etre  dont  toutes  les  faculles  sont 
abolies. 

Sophie  E        est  tigee  de  70  ans.  Sa  figure  rieuse  qui 

fait  un  si  singulier  contrasle  avec  celle  de  sa  voisine  Cleo- 
phas  ,  impressionne  peul-etre  plus  peniblement  encore  le 
spectateur,  en  raison  meme  de  ses  rires  immoderes.  Ces 
rires  sont  continuels,  ils  sont  convulsifs,  c^est  sans  inter- 
ruption que  cello  malheureuse  malade,  va,  vient,  s'agite, 
se  leve,  tourmente  el  agace  tout  ce  qui  Tentoure.  On  est 
oblige  souvenl  de  la  fixer  sur  sa  chaise,  et  alors  elle  leva 
la  tete,  part  d^un  grand  eclat  de  rire  qui  se  continue  avec 
un  mouvement  dMnclinaison  du  tronc  vers  les  genoux. 
Lorsqu^elle  est  prete  d^etouffer  sous  Tinfluence  des  mouve- 
menls  convulsifs  de  son  diaphragrae,  elle  releve  la  t^te 
pour  respirer,  part  d^un  nouvel  eclat  de  rire,  et  ce  manege 
se  continue  pendant  des  jours  enliers.  Ces  deux  dementes 
mangent  avec  voracite.  Leurs  fonclions  physiologiques  se 
font  bien.  Elles  paraissent  inscnsibles  aux  influences  ext6- 
rieures,  et  depuis  ciuq  ans  queje  les  connais,  jamais  elles 
n'ont  6te  alitees  (1). 


(i)  Le  malade  donlle  portrait  est  represenlc  page  9i,  Gnslavc  M...,  est 
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Considtrations  historiques.  he  savant  qui  dans  sa  triple 
sphere  reunirait  rerudition  de  Thistorien,  le  genie  medical 
et  philosophique  dans  sa  plus  haute  expression  d'imparlia- 
lite  seraifseul  a  meme  d'examiner  sous  toutes  ses  faces 
cette  vaste  question  des  progres  et  de  la  decadence  de 
Tesprit  humain  dans  ses  rapports  avec  les  institutions 
civiles ,  politiques  et  religieuses  des  differents  peuples ; 
jusque-la  nous  ne  pourrons  que  rester  dans  la  limile  des 
suppositions,  et  le  debat  s''agitera  toujours  entre  les  obser- 
vateurs  qui  voient  dans  les  progres  de  la  civilisation  des 
elements  plus  actifs  de  perlurbations  mentales,  et  ceux 
qui  examinent  la  question  au  point  de  vue  plus  general, 
ou  nous  la  placons.  Les  opinions  que  nous  avons  emises 
dans  cet  ouvrage  nous  dispensent  de  rentrer  dans  le 
debat  (1),  mais  nous  pouvons,  sans  etre  en  contradiction 
avec  nos  principes ,  admettre  qu'a  certaines  periodes 
historiques ,  on  voit  surgir  des  delires  speciaux  qui  n'ont 
plus  leur  raison  d^etre  a  des  epoques  ulterieures.  On  pent 
se  penetrer  de  cette  verite  en  lisant  Thistoire  des  grandes 
epidemies  de  delire ,  par  M.  Calmeil,  et  Ton  restera 
convaincu  que  si  la  nature  de  nos  institutions  actuelies 
qui  ouvrent  un  champ  si  vaste  a  Tarabition  individuelle, 
fait  surgir  par  la  meme  un  plus  grand  nombre  de  delires 


aussi  un  veritable  type  de  deraence.  Un  de  mes  honorables  coUegues  m'i- 
cril  a  ce  propos  pour  me  demander  si  dans  ce  cas  je  n'ai  pas  confondu  I'i- 
diotisme  avec  la  demence.  Je  n'ai  pas  eu  I'lntenlion  de  faire  celle  confusion. 
J'ai  seulemenl  voulu  faire  ressorlir  les  effets  de  la  deg6nerescence  de  rhommc 
arrive  au  dernier  degre  de  cerlaines  affections.  Rien  ne  ressemble  aulanl  a 
ridiolisme  que  la  demence  parvcnue  a  sa  periode  extreme. 

(1)  Voir  §  VI.  Considdralions  gencrales  sur  la  maniere  d'eludier  les  cau- 
ses des  diverses  alienations  mentales,  p.  70.  Influence  des  climats,  etc.,  p. 
248. 
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specialises,  on  n'a  plus  autant  A  craindre  Taction  de  ces 
causes  qui.,  tenant  a  la  nature  intime  des  convictions, 
agitaient  si  fortement  les  esprits  et  les  troublaient  dans  la 
sphere  deleur  sensibilite  morale.  Si  Ton  veut  bien  rendre 
au  mot  civilisation  sa  signification  naturelle,  nous  serons 
toujours  en  droit  de  dire  que  laraison,  dans  le  sens  general 
du  developpement  de  nos  facultes,  a  etabli  son  empire  d'une 
maniere  bien  plus  solide,  la  oii  tous  les  grands  principes 
du  perfectionnement  intellectuel ,  physique  et  moral  de 
rhorarae,  rayonnent  dans  le  sens  le  plus  absolu  et  le  plus 
fecondant  de  leur  action  vraiment  civilisatrice. 


5  VII!. 


DE  LA  MONOMANIE. 


RON  EXISTENCE  EST-ELLE  COMPATIBLE  AVEC  LE  PROGRtS  DES 
SCIENCES  MEDICO-PSYCHOLOGIQUES  ET    MEDICO-LEGALES  ? 


SOMMAIRE. 
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Pent-il  y  avoir  dans  la  stride  rigueur  des  termes  un  de- 
lire  essenlielleraent  circonscrit,  local,  exclusif,  ne  portant 
que  sur  une  idee,  et  laissant  du  reste  la  raison  parfa.lement 
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iutacle ;  en  un  mot  la  monomanie  est-elle  uq  phenomene 
concevable  de  rintelli^ence?  Telle  est  la  question  que  sou- 
leve  la  theorie  de  Pinel  et  d'EsQumoL,  question  d'une  im- 
portance extreme  au  point  de  vue  de  la  medecine  legale 
des  alienes.  La  (heorie  de  la  monomanie  a  ete  le  sujet  de 
raes  preoccupations  scienlifiques  des  les  premiers  instants 
de  mon  initiation  a  Tetude  de  Talienation  mentale.  Ce  n''est 
done  pas  sans  y  avoir  profondement  reflechi  que  je  me  ha- 
sarde  a  combattre  les  idees  d^hommes  aussi  considerables 
et  si  justement  veneres  que  Pinel  et  Esquirol.  Au  reste, 
je  ne  marche  pas  seul  dans  celte  voie  ;  des  tendances  ana- 
logues se  font  jour  de  toutes  parts.  Je  me  suis  appuye  deji 
sur  Pautorite  des  fails  scienlifiques  dans  les  observations 
precedemraent  citees  ;  je  cbercbe  raainteriant  un  nouveau 
point  d'appui  dans  Tautorite  des  medecins  et  des  p?ycho- 
logues.  Je  serais  injuste  si  je  ne  proclamais  pas  bien  haut 
ce  que  je  dois  sous  ce  rapport  a  31.  Morin,  ce  jeune  et 
savant  psychologue,  qui  a  bien  voulu  fortifier  mes  connais- 
sances  psycbologiques  et  qui  m'apromis  son  concours  actif 
pour  mon  Iraile  special  sur  la  medecine  legale  de  alienes, 
complement  necessaire  de  ces  etudes  tbeoriques  et  pra- 
tiques. 

INous  avons  deja  constate  quelques-uns  des  honorables 
motifs  qui  amenerent  Pinel  et  Esquirol  a  la  formule  de  la 
monomanie  ;  nous  avons  vu  les  services  que  ces  illustres 
medecins  rendirent  par  la  meme  aux  alienes  a  idees  sysle- 
matiques,  et  cela  a  une  epoque  oii  Ton  n'etait  que  trop 
dispose  d  les  regarder  comme  des  criminels.  Ajoutons  en» 
core  que  les  doctrines  medicates  qui  regnaient  au  moment 
oii  Pinel  et  Esquirol  se  rendaient  si  celebres  par  letirs 
ecrils,  que  ces  doctrines  appliquees  aux  questions  phvsio- 
logiques  amenent  a  ne  voir  partout  que  des  affeclions,  des 
maladies  locales,  et  d  ne  tenir  qu^un  comple  mediocre  de 
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ce  priiicipe  d'unite  dont  les  ecoles  spirilualistes  cherchent 
^  faire  ressortir  Timportance  el  les  efifets  (1).  Pinel  et 
son  ecole  furent  araenes  naturellement  a  cette  idee  que 
ralienation,  dans  cerlaines  circonstances  ,  pouvait  bien 
n^etre  qu^un  phenomene  circonscrit,  isole,  local,  neportant 
que  sur  un  sujet.  Us  y  furent  amenes  d^autant  plus  natu- 
rellement, que  celte  Iheorie  de  la  monomanie  etait  non- 
seulement  d'accord  avec  la  logique  de  leurs  principes 
philosophiques,  mais  avec  leurs  sentiments.  Combien  en 
effet  le  malheureux  aiiene,  objet  d^effroi  et  d^horreur  pour 
les  prejuges  populaires,  n"'etait-il  pas  rehabilite  dans  Topi- 
nion,  si  Ton  etablissait  que  sa  raison  egaree,  sur  un  point, 
etait  parfaitement  saine  d'ailleurs,  et  quMl  etait,  sauf  une 
erreur  de  detail,  semblable  ou  superieur  a  ceux  que  nous 
frequentons  avec  le  plus  de  plaisir  (2) !  Nous  comprenons 
parfaitement  que  des  medecins  d'une  si  haute  valeur  scien- 
tifique  aient  admis  le  fait,  selon  nous  tres-contestable,  de 
la  monomanie;  nous  pensons  que  leur  sjsteme  a  cet  egard, 
en  contribuant  a  dissiper  des  preventions  cruelles,  a  ete 
essentiellement  utile.  Mais  aujourd'hui,  ces  preventions 
commencent  a  disparaitre ,  et  la  verite  telle  que  nous  la 
concevons,  peut  se  produire  sans  danger ;  elle  pent  mfirae, 


(1)  La  seconde  edilion  du  Iraile  de  Pinel  est  dc  1809.  Les  premiers 
Iravaux  d'EsQuiROL  dalenl  de  la  fin  de  TEmpire.  Or,  a  ceUe  epoque  la  doc- 
trine ofiicielle  etail  le  sensualisme.  Au  rcste,  Pinel  avoae  Ircs-hautcmenl 
dans  son  ouvrage  sa  predileclion  pour  la  theorie  de  Condillac  sur  I'origine 
des  idees. 

(2)  On  fera  observer  que,  presque  toujours  Pinel  lend  a  exagerer  les 
qualllcs  des  alienes.  II  s'agissail  alors  pour  la  science,  il  s'agissail  pour  lui, 
de  ICS  rehabililer.  Nous  dcvons  admirer  el  benir  cetlc  cxagdralion,  mais, 
nous  devons  aussi  I'evller,  parcc  qu'aujourd'hui,  elle  presenlcrail  bcaucoup 
uioins  d'avanlages  el  beaucoup  plus  d'inconv(5nients. 
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si  les  consequences de  notre  theorie  ne  nous  egarent,  donner 
de  nouvelles  garanties  aux  alienes,  et  fournir  de  nouveaux 
enseignements  a  la  medecine  legale.  Qu'il  nous  soit  done 
perrais  d'etudier  en  lui-meme,  et  dans  sa  valeur  absolue, 
ce  syslerae  de  la  monomanie  qui  a  rendu  de  si  grands  ser- 
vices, et  a  eu,  dans  son  temps,  une  si  grande  valour  rela- 
tive. 

line  premiere  observation  se  presenle  a  notre  esprit.  On 
comprend  sans  peine,  si  les  cas  pretendus  de  monomanie 
ne  sont  dans  la  realite  que  ceux  oii  la  folie  s'est  systema- 
tisee,  quMls  soient  aussi  les  cas  nous  presentant  le  raoins 
de  cbances  de  guerison;  car,  il  faut  voir  en  eux,  non  pas 
une  espece  parliculiere  d^alienation  mentale,  celle  qui  est 
le  raoins  complete, mais  aucontraire,iineperiodeavancee  de 
la  maladie;  que  si,  d''un  autre  c6te,  la  monomanie,  comme 
la  comprennentPiNEL  et  EsQLiROL,constitue  un  delire  exclu- 
sivement  relalif  a  une  idee,  n'est-il  pas  evident  qu''on  de- 
vra  la  regarder  comrae  un  mal  moins  profond  et  moins 
etendu  que  la  manie,  et  par  consequent ,  d^une  guerison 
plus  sure,  aussi  bien  que  plus  facile?  Or,  interrogeons  Pi- 
NEL  et  EsQuiROL  :  eux-memes  sur  cetle  question  de  fait 
nous  apprennent ,  d^accord  avec  Texperience,  que  c^est 
precisement  le  contraire  qui  arrive.  Le  delire  exclusif  des 
melancoliques,  dit  Pinel  (et  les  melancoliques  de  Pixel 
sont,  on  le  sait,  les  monomaniaques  d^EsQuiROL),  le  delire 
exclusif  des  melancoliques  et  leur  caractere  ombrageux 
cedent  difficilement  au  traitement. 

«  La  manie,  dit  Esquirol  :  t.  2,  page  177,  est  de  toutes 
»  les  alienations  mentales  celle  qui  gucrit  le  plus  suremenl : 
n  si  elle  est  simple,  si  les  predispositions  ne  sont  point  Irop 
.)  nombreuses,  et  n'ont  point  une  influence  trop  energique. 
»  II  est  faux  qu\m  premier  acces  de  manie  ne  guerisse 
-  point,  s'il  n'est  pas  complique  d'epilcpsie  el  de  paralysie 
»  Ton  gueril  freqncmmenl  aussi  du  second  acces.  > 
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Nous  ne  saurions  Irop  inviter  le  lecleur  allentif  a  mediler 
ces  passages  peremploires,  et  a  se  demander  si  Pinel  et 
EsQuiROL  qui  les  out  ecrits,  n''auraient  pas  dti  en  conclure 
que  par  une  confusion  dHdees  regrettable ,  ils  prenaient 
un  delire  systematise,  pour  un  delire  local  et  exclusif. 

Mais  laissons  de  c6te  les  arguments  empruntes  aux  con- 
siderations medicales,  pour  examiner  si  Tidee  meme  de 
folic  n'exclut  pas  pour  qui  veut  approfondir  la  question, 
Fidee  de  monomanie. 

Si  nous  prenons  une  intelligence  qui  fonctionne  suivant 
les  lois  norraales,  il  nous  sera  facile  de  constater  quMl  n^  a 
pas  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  en  elle  d'erreur  durable  et  per- 
sistante  qui  ne  tienne  a  tout  un  systeme  errone.  Nous  di- 
sons,  qu'on  le  remarque  bien,  durable  et  persistante  car, 
on  peut  concevoir  que  dans  les  nombreux  calculs  auxquels 
elle  souraet  et  Tunivers  physique  et  Funivers  moral,  la 
pensee  se  trouve  un  instant  defaillante  :  c'est  ce  qi'i  arrive, 
au  mathematicien  ,  lorsquMl  se  trorape  plus  ou  raoins 
gravement  dans  une  de  ses  operations  ;  raais  a  la  premiere 
rectification,  au  premier  avis,  il  reconnaitra  son  erreur,  la- 
quelle  par  consequent,  en  vertu  merae  de  son  origine,  ne 
persiste  pas  et  ne  peut  persister. 

II  est  d'autres  idees  fausses,  chacun  a  pu  Tobserver,  qui 
resistent  non-seulement  a  un  avis,  mais  encore  k  une  dis- 
cussion. Elles  cedent  quelquefois  avec  le  temps,  maisil  est 
rare  qu'elles  cedent  apres  une  seule  demonstration.  Et  si 
Ton  recherche  d^oii  vient  cette  tenacity  qui  les  distingue, 
on  arrive  d  reconnaitre  qu^elles  sont  si  difficiles  a  arracher 
de  resprit  parce  qu^elles  tiennent  pour  ainsi  dire  d  tons  ses 
principes,  d  toutes  ses  appreciations,  a  toules  ses  raelhodes, 
d  toutes  ses  fibres  intellectuelles. 

II  ne  faudrait  pas  croire,  en  elTet,  que  les  id^es  s'ajouteni, 
pour  ainsi  dire,  bout  ji  bout,  comme  les  molecules  d'un 
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mineral.  Co^dillac  et  son  ecole  ont  pu,  sur  la  foi  d'une  ex- 
perimentation incomplete,  admettre  ce  singulier  systeme. 
Mais  depuis  Condillac  la  psycliologie  a  fait  des  progres 
dout  la  medecine  doit  tenir  compte.  II  est  prouve  aujour- 
d  hui  que  le  sensualisme  est  incapable  de  resister  a  un 
examen  un  peu  approfondi ;  il  est  prouve  que  Ics  idees 
raeraes  qui  nous  viennent  du  monde  exterieur,  et  remon- 
lent  a  une  origine  accidentelle,  ne  sont  comprises  par  notre 
entendement ,  qu'autant  qu'il  les  subordonne  a  quelques 
principes  qu'il  trouve  enlui-meme  ,  et  qui  etablissent  entre 
elles  une  certaine  bierarchie.  L'unite  et  Fharmonie  de 
Tuuivers  se  refletent  done  dans  Tunite  et  dans  Fharmonie 
de  rintelligence.  De  meme  que  tout  se  tient  dans  la  serie 
des  phenomenes  visibles  de  Funivers,  tout  se  tient  aussi 
dans  la  serie  des  invisibles  idees  de  Fesprit.  Les  notions 
ne  vivent  done  pas,  et  ne  peuvent  vivre  isolees  au  sein  de 
Fame  5  et  voila  pourquoi  une  erreur  se  detruit  imraediale- 
ment  et  corame  au  premier  signe  dans  notre  pensee,  ou 
bien  elle  tient  a  une  lougue  chaine  d''erreurs,  et  alors  elle 
ne  pent  disparailre  que  par  un  penible  et  difficile  travail. 

Mais,  dira-t-on,  ne  suffit-il  pas  d'observer  les  horames, 
pour  s^apercevoir  que  certains  d^entre  eux,  meme  raison- 
nables,  ont  de  verilables  monomanies,  c^est-a-dire,  se  lais- 
senl  dominer  par  une  idee  unique  qui  semble  exclure  toutes 
les  autres  et  absorber  leur  intelligence  ?  Le  materialisme, 
Fidealisme,  tous  ces  systemes  qui  ont  joue  un  grand  r6le 
dans  Fbistoire  de  la  pensee  humaine ,  et  sous  Fempire  des- 
quels  une  foule  d^esprits  n^ont  voulu  voir  et  n'ont  vu  qu^une 
des  faces  de  Funivers,  ne  sont-ils  pas  des  monomanies  philo- 
sophiquesl  Ne  prouvent-ils  pas  contre  cette  loi  d'unite 
que  vous  pretendiez  tout  a  Fheure  constater  ?  La  reponse 
a  une  parcille  objection  est  facile  :  bien  analyse  et  bien 
compris,  le  fait  qu'on  nous  oppose  est  une  preuve  de  plus 
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en  faveur  de  iiotre  Iheorie.  Satis  doule  il  est  des  itilelH- 
geiices  qui  accepteal  rempire  absolu  d^un  principe,  ets^ob- 
slinent  t  n''employer  que  sa  lumiere  pour  (^tudier  le  monde; 
sans  doute,  il  y  a  des  materialistes  et  des  idealistes,  sans 
doute,  il  y  a  des  esprits  aveuglement  systematiques.  irfais, 
ces  esprits,  qu^on  le  remarque  bien,  ne  separent  pas  ce 
qu''il  est  impossible  de  separer  ;  ils  ne  nienl  pas ,  s"'isolant 
dans  un  principe,  dans  une  faculle  unique,  les  realites  qui 
lorabent  sous  la  perception;  ils  pretendent  au  contraire  que 
cette  faculle  a  le  don  de  les  percevoir.  Sans  doule  ils  sont 
araenes  par  la  d  meconnaitre  Tessence  propre  de  ces  rea- 
lites et  des  lors  a  les  confondre  avec  d^autres  radicalement 
difTerentes ;  mais  c'est  en  cela,  et  en  cela  seulement,  que 
consiste  leur  erreur.  Ainsi,  le  malerialiste  ne  pretend  pas 
qu'il  n'y  a  dans  Tunivers  ni  id6es,  ni  sentiments;  il  ne  pre- 
tend pas  meme  que  ces  phenom^nes  psychologiques  echap- 
pent  a  une  etude  scientifique,  il  s'en  preoccupe  comme  le 
spiritualiste  ;  seulement,  il  croit  pouvoir  les  penelrer  dans 
leur  nature  intime  par  les  memes  raoyens  intellectuels 
qui  lui  ont  donne  une  certaine  corinaissance  des  objets 
physiques ;  et,  il  est  ainsi  conduit  a  les  rapporter  k  une 
substance  qui  ne  differe  en  rien  de  la  substance  mate- 
rielle.  De  meme  Tidealiste,  n'abjure  pas  toute  idee  d'eten- 
due,  de  forme,  de  mouvement ;  maisil  estime  que  ces  idees 
ne  sont  que  diverses  transformations  de  celles  qui  lui  re- 
presentent  son  ame  ;  et  la  nature  n'est  plus  a  ses  yeux  que 
Tesprit  qui  se  reflete  devant  lui-m6me,  et  qui  prend  ce 
reQet  pour  un  etre  distinct  delui.  Prenons  enfin  le  systeme 
le  plus  monstrueusement  exclusif  qui  se  puisse  concevoir, 
prenons  Tatheisme  :  Fathee  a  beau  faire  ;  il  n'est  pas  plus 
fort  que  les  lois  de  la  pensee  huraaine ;  en  vain  s^ingenie- 
t-il  dans  mille  hypotheses  bizarres,  d  repousser  de  ses  con- 
ceptions scienlifiques  Finfini,  rolcrncl,  le  necessairc.  11  ne 
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veut  pas  quMl  y  ait  un  eire  eternel,  et  il  admet  d'^lemels 
atoraes ;  il  ne  veut  pas  quMI  y  aitune  substance  necessaire, 
el  il  impose  d  ses  corpuscules  une  essence  et  des  lois  mar- 
quees au  sceau  de  la  necessite ;  il  ne  veut  pas  quMl  y  ait  une 
realite  infinie,  et  il  sMncline  devant  Pinfinite  de  la  matiere. 
Tant  est  imperieuse,  invincible,  cette  force  qui  presente  a 
la  raison  de  Fhomme  toutes  les  faces  de  Tunivers,  tous  les 
elements  de  Tetre,  et  qui  ne  lui  permet  dVn  repousser  au- 
cun  par  une  absolue  negation  ! 

Que  conclure  de  la?  c'est  que  Tesprit  de  systeme  (nous 
entendons  le  mauvais  esprit  de  systeme)  ne  consiste  pas  d 
admettre  exclusivement  une  idee  ou  une  serie  d'idees, 
mais  a  se  placer,  pour  juger  de  Tensemble  des  etres,  au 
point  de  vue  d''un  principe  qui  ne  permet  pas  de  les  appre- 
cier  tous  dans  leur  veritable  nature.  Bien  loin  de  prouver 
que  les  idees  humaines  sont  capables  de  se  desagreger  et 
ne  forment  pas  un  ensemble  dont  toutes  les  parties  sont 
solidaires,  il  montre  au  contraire,  par  sa  seule  existence^ 
qu''il  y  a  le  lien  le  plus  6troit  entre  les  conceptions  de  notre 
pensee;  parce  qu^elles  dependent  necessairement  du  point 
de  vue  general  qui  les  domine  toutes ,  en  les  unissanl 
toutes. 

Ainsi  done  :  Tunite  dans  les  actions  multiples  de  notre 
esprit,  cette  unite  a  laquelle  nous  aspirons  sans  cesse, 
pent  etre  fort  mal  entendue,  mais  elle  n''en  est  pas  moins 
la  tendance  perpetuelle  de  notre  esprit,  parce  qu'elle  est 
sa  loi  la  plus  imperieuse.  Les  idees  se  creent  par  des  rap- 
prochements 5  c^est  dire  assez  que  la  pensee  ne  vit  et  ne 
se  meut  que  parce  qu'elle  est  organisee.  Les  elements 
etrangers  et  r^ellement  divers  qu'elle  puise  dans  le  monde 
exterieur,  ne  s'assimilent  k  elle  que  lorsqu'elle  les  a  fait 
entrer  dans  la  circulation  de  ses  id^es  generates;  lorsqu'elle 
les  a  mis  en  rapport  avec  les  principes  universels  qui 
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coiistitueut  son  point  de  vue.  II  en  est  a  cet  egaid  de  la 
societe,  corarae  des  individus;  a  chaque  epoque,  il  y  a  des 
fails  qui  sont  parfaitement  constates ,  mais  comma  ils  ne 
sont  pas  en  harmonic  avec  les  methodes  recues,  avec  les 
idees  essentielles  qui  dominent,  ils  restent  inferliles  et  insi- 
gnifiants  :  ils  n'ont  pii  encore  6tre  assiniiles  a  la  science. 

Nous  pouvons  done  constater  que  les  idees  forment  un 
tout  organise  et  vivant  qui  se  developpe  par  inliis-suscep- 
lion,  et  non  par  une  masse,  sans  unite  d'elelnents  juxta- 
poses qui  se  pourraient  reunir  et  separer  commea  plaisir. 
Nous  ne  dofinpns  pas  du  resle  ce  principe  comrae  une  opi- 
nion qui  nous  soit  particuliere,  mais  comme  un  fait  con- 
stituant  le  fond  de  presque  toutes  les  doctrines  psycologi- 
ques,  depuis  Descartes.  Ramener  toutes  les  connaissances 
humaines,  a  une  connaissance  premiere,  a  Taffirraation  de 
nous-memes  par  nous-meraes,  consideres  comme  elres 
pensants,  ou  doues  dp  conscience,  tel  est  le  hut  que  se 
propose  Timmortel  fondateur  de  la  philosophic  moderne. 
Regarder  la  notion  de  force,  puisee  dans  le  spectacle  de 
notre  propre  substance,  comme  Torigine  de  nos  diverses 
idees,  tel  est  le  systeme  de  Leibnitz.  Le  sensualisrae  lui- 
meme  qui  succede  aux  deux  doctrines  precedentes,  et  bien 
qu'arrivant  comme  consequence  derniere  a  faire  de  Tame 
huraaine  un  ensemble  d'idees  qui  viennent  toutes  du  dehors, 
et  qui  se  juxta-posent  suivant  les  circonstances,  le  sensua- 
lisme  a  un  point  de  depart  tout  different.  Condillac  cherche 
comme  Descartes  et  comme  Leibnitz  le  principe  central,  le 
germe  premier  de  la  pensee  ;  il  est  guide  dans  la  concep- 
tion de  sa  Iheorie,  par  cette  conviction  que  les  idees  se 
tiennent,  selient,  ont  une  organisation inlime  et  invincible; 
il  se  Irompe,  il  est  vrai,  dans  la  recherche  quMl  fait  du 
premier  anneau  de  cette  chaine  intellectuclle,  et  il  en  vient 
jtinalcmcnt  a  la  hriser ;  mais  il  y  a  cru,  il  y  a  cru  puissam- 
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raenl,  el  e'est  celte  croyance  et  les  etudes  doni  elle  fut 
rorigine,  qui  donnereut  a  sa  doctrine  et  le  caractere  scien- 
li6que  qui  la  distingue  et  la  longue  influence  qu'elle 
exerca.  Rant  puisa  a  la  meme  source  sa  haute  inspiration 
philosophique.  Suivant  lui,  nous  ne  pensons  qu'en  rame- 
nant  les  sensations  et  leurs  donnees  indefiniment  multiples 
a  un  certain  nombre  d'idees  d  priori,  et  celles-ci  a  une  unite 
plus  haute  encore ;  Tunite  est  le  point  de  vue  general  dela 
raison  qui  n'a  d'aulre  fonction  que  de  Petablir  en  vertu  de 
son  cnergie  propre,  entre  les  di  verses  facultes  de  Tentende- 
raent.  M.  de  Bonald  declare  lui-meme,  dans  ses  recherches 
philosophiqueSj  que  son  but  capital  a  ete  de  trouvcr  dans 
les  faits  intellectuels  un  fait  premier  qui  donnat  la  clef  de 
tous  les  autres,  et  il  eslime  que  ce  fait  premier  auquel  tout 
se  relie  dans  Fordre  de  la  pensee,  c'est  le  don  divin  du 
langage.  Enfin,  dans  ces  derniers  temps,  M.  Buchez  a  ana- 
lyse avec  une  sagacite  admirable  les  divers  procedes  de 
Tesprit,  et  il  a  essaye  de  les  rattacher  tous  au  fait  d''une 
revelation  primitive,  donnant  a  Thomme  un  criterium  mo- 
ral, el  dans  ce  crilerium  \g,  principe  de  toute  affirmation 
et  de  toute  classification. 

Nous  pouvons  done  conclure  de  ce  rapide  examen  que 
parmi  les  doctrines  psychologiques  des  temps  modernes, 
il  en  es.t  quelques-unes  qui  tendent  a  compromettre  le 
principe  de  Torganisation  et  de  Tunite  des  idees  humaines, 
mais  qu'il  n'y  en  a  point  que  ce  meme  principe  n'ait  inspi- 
rces,  et  dont  il  n'aitfail  la  fortune.  Nous  affirmons  la  liaison, 
la  solidarite,  le  rapport  inlime  des  actes  divers  de  l  intelli- 
gence,  non-seulement  au  nom  de  nos  observations  et  de 
nos  inductions  personnelles,  mais  encore  au  nom  de  Fhis- 
loire  de  la  philosophie. 

Ceci  pose,  il  s\'\git  de  savoir  si  le  fait  de  I'alienalion 
mentale  peul  briser  celte  loi  esscntielle  de  Tunite  dc  la  vie 
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inlellectuelle ;  car  il  est  clair  que,  si  la  logique  et  Texpe- 
rience  nous  contraignent  de  resoudre  negalivement  ce  pro- 
bleme,  nous  devrons  aussi  repousser  la  Iheorie  de  Pinel 
et  d'EsQumoL. 

Remarquons  d^abord  qu''un  spiritualiste,  quelque  fausse 
importance  qu^il  attache  d^ailleurs  aux  forces  physiologi- 
ques,  n^admettra  jamais,  sMl  est  consequent  avec  lui-merae, 
que  ces  forces  detruisent  ou  changent  radicalement  les  lois 
primitives  de  Tintelligence,  et  en  quelque  maniere  Tessence 
de  la  pensee.  L'organisme  est  un  instrument ;  c^est  plus 
encore,  c'est,  dans  notre  mode  actuel  d'exister,  la  condi- 
tion necessaire  de  Texercice  de  nos  facultes  spirituelles 
Nous  admettons  meme,  comme  nous  Tavons  dit  ailleurs, 
qu'il  y  a  une  union  essentielle  entre  Vikme  el  le  corps,  et 
que  le  mode  de  cette  union,  mode  qui  pent  changer,  tout 
essentiel  qu'il  soit,  determine  le  mode  d'union  de  notre  in- 
telligence avec  son  objet.  Nous  ne  soramespas  de  ceux,  on 
le  voit,  qui,  pour  sauver  la  spiritualite  de  rame,se  croient 
obliges  de  nier  Tinfluence  du  corps  :  admettant  la  revela- 
tion chretienne,  non  -seulement  dans  salettre,  mais  encore 
dans  son  esprit,  et  avertis  de  plus  par  Thistoire  du  double 
ecueil  oii  la  science  pent  sebriser,  nousrejetons  Tidealisme 
aussi  bien  que  le  materialisme.  Mais  enfin,  si  puissante 
que  soit  Taction  de  Torganisme,  est-elle  capable  de  changer 
dans  leur  germe  les  priacipes  memes  de  notre  constitution 
intellecdielle  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

En  eflfet,  unefaculte  de  notre  intelligence  pent  sans  doule 
^tre  coraprimee  dans  son  developpement  par  les  conditions 
physiques  ou  nous  nous  trouvons  places ;  et  cet  avorte- 
ment,  en  vertu  du  rapport  necessaire  qui  lie  en  uu  tout  vi- 
vant  les  connaissances  humaines,  aura  pour  const^uence 
un  trouble  plus  ou  moins  general  dans  nos  conceptions. 
Mais  la  faculte  m^me  dont  Texercice  reste  ainsi  incomplet 
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ou  difficile,  u'en  agil  pas  moins  suivaiU  sa  nature ;  car 
c'est  unprincipe  fondaraental  dans  loutes  les  sciences,  que 
las  circonstances  quelconques  oii  une  force  se  Irouve  en- 
g-agee,  ne  peuvent,  quel  que  soit  leur  empire,  changer  son 
essence.  A  plus  forte  raison,  les  autres  facultes  dont  les 
produits  ne  sont  qu'indirectement  modifies,  conserveront- 
elles  leurs  caracteres  specifiques.  Et  en  verite,  s'il  en  etait 
autrement,  comment  existerait-il  entre  les  hommes  dont 
les  conditions  materielles  sont  si  dilFerentes,  une  societe 
intellectuelle  veritable?  Nous  ne  pouvons  nous  communi- 
quer  nos  idees,  nous  ne  pouvons  vivre  d^une  meme  vie 
pensante  a  laquelle  tous  sont  convies ,  que  parce  que 
toutes  les  intelligences  humaines,  je  dirai  plus,  toutes  les 
intelligences  quelles  qu'elles  soient,  sont  assujetties,  malgre 
des  diversites  reelles,  a  quelques  lois  essentiellement  iden- 
tiques  et  radicalement  iramuables. 

Le  fou  lui-meme,  de  cela  seul  qu"'il  reste  membre  de  la 
famille  huraaine,  ne  leur  est  pas  completement  soustrait ; 
et  la  preuve,  c"'est  qu'il  pense !  il  viole,  sans  doute,  et  il 
viole  fatalement  bien  des  regies  de  logique;  il  se  repait  de 
Terreur;  maisilne  fautpas  s^  meprendre,  lapenseememe 
qui  Tegare,  ne  pent  penser  que  sous  certaines  conditions 
determinees.  Kaliene  estaPegard  des  regies  de  la  logique, 
comme  11  est  a  Tegard  des  objets  physiques  quiTentourent : 
ces  objets  physiques,  il  les  deplace  volontiers,  mais  il  en 
est  dont  la  masse  resiste  a  tous  ses  efforts.  De  meme(chose 
merveilleuse  et  altestee  pourtant  et  par  Fexperience,  et 
par  Texamen  de  la  constitution  intellectuelle  de  rhorame!), 
il  y  a  des  principes  conlre  lesquels  les  d^lires  les  plus  fu- 
rieux  n'essaient  pas  meme  de  lutter,  et  qui  semblent  sur- 
nager  eternellement  dans  ce  grand  naufrage  de  la  raison ; 
A  savoir,  les  principes  sans  lesquels  il  n'y  a  pas  d'acte 
concevable,  d'acle  quel  qu'il  soit  de  rintelligence. 
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Quel  est  Taliene,  par  exemple,  qui  est  prive  de  I'idee  do 
cause ,  de  Tidee  de  substance ,  de  Tidee  dVfre ,  et  qui  n''ad- 
rnette  m^me  au  milieu  de  ses  reveries  les  plus  exlrava- 
gaotes,  ces  principes  gen^raux  qui,  superieurs  et  a  la  rai- 
son  et  a  Texperience,  se  rapporlent  a  ce  que  lesphilosophes 
ont  appele,  apres  Kant,  la  raison  pure. 

On  n'en  trouve  pas,et  on  a^en  Irouvera  jamais  par  le  motif 
ires -simple,  et  tres-peremptoire  a  notre  avis,  que  la  pen- 
see  est  tellement  conslituee  qu'en  dehors  de  ces  idees  et 
de  ces  principes,  elle  est  incapable  de  penser  meme  Tab- 
surde. 

Nous  devons  done  conclure  que  les  modifications  de 
Torganisme  ne  peuvent  araener  pour  Tintelligence  une  ac- 
tion qui  soit  absolument  contraire  a  sa  nature  essentielle. 
Et  la  question  est  uniquement  de  savoir  si  Tunite,  Tassocia- 
lion,  rorganisalion  des  idees  tiennent,  ou  ne  tiennenl  pas 
a  cette  nature  essentielle  de  la  pensee  huraaine. 

Or ,  cette  question  ,  nous  Favons  deja  resolue.  Nous 
avons  etabli,  en  effet,  que  penser,  c'est  rapprocher  des 
idees  ;  car  il  n'y  a  pas  de  circonstance  assignable,  Texpe- 
rience  le  demontre,  ou,  quel  que  soit  Tobjet  de  notre  esprit, 
nous  ne  sojons  obliges  de  le  concevoir  sous  un  certain 
point  de  vue  ;  c'est-a-dire,  de  Tassimiler,  dans  notre  intel- 
ligence, a  Fensemble  des  idees  generales  qui  la  dominent. 

L'etat  d'un  esprit  est  done  necessairement  determine  par 
un  nombre  tres-restreint  de  principes  generaux  qui  s^ap- 
pliquent  avec  leur  verite  ou  leur  faussetcS  leur  clarte  ou 
leur  obscuriti',  a  la  masse  entiere  de  ses  connaissances 
rendues  par  eux  claires  ou  obscures,  fausses  ou  vraies ;  de 
meme  aussi,  Tetat  intellectuel  dVne  epoque  s^explique 
avec  tous  ses  details,  par  quelques  notions  premieres  qui 
sHmpreignent  pour  ainsi  dire  dans  toutes  les  recherches, 
dans  toutes  les  sciences,  dans  toutes  les  di^couverles  du 
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temps,  et  qui  ne  peuvenl  changer,  sans  qu^l  ne  s''opere 
dans  cesrecherches,  dans  ces  sciences,  dans  ces  decouver- 
tes,  une  revolution  correspondante. 

El  comment  en  serait-il  autreraent?  Les  phenomenes  de 
toutordre  ne  deviennent  intelligibles,  ils  n'ont  uu  sens  que 
quand  ils  sont  coordonnes,  et  ils  ne  peuvent  elre  coordonnes 
que  grace  a  un  certain  nombre  d'idees,  qui  ne  sont  pas  le 
resullat  deTexperience,  puisque  sans  elle  toute  experience 
est  sans  raison  d'etre,  et  toute  pensee  sans  principe.  Pen- 
ser,  c'est  juger,  et  juger,  c'est  faire  rentrer  un  fait  par- 
ticulier  sous  un  principe  superieur.  On  voit  done  que  cette 
coordination,  cette  unite  vivante  des  idees  humaines  que 
nous  constations  tout  a  Theure  n'est  pas  un  fait  accidentel, 
mais  qu'elle  tient  au  contraire,  par  les  rapports  les  plus  in- 
times,  aTessence  de  la  nature  intelligente.  D'oii  il  suit  que 
les  alterations  organiques ,  de  quelque  nature  qu'eiles 
soient,  ne  peuvent  la  briser  en  aucune  facon.  J'ajoute 
meme  que  des  alterations  psycliologiques  (a  supposer  qu'on 
put  admettre  des  alterations  reelles  dans  un  etre  simple) 
n'auraient  pas,  a  cet  egard,  une  plus  grande  puissance. 
Car,  une  realite,  ou  materielle,  ou  spirituelle,  ne  saurait 
evidemment,  en  aucune  circonstance,  se  soustraire  a  sa 
nature propre  eta  son  mode  essentiel  d'etre.  Les  proprietes 
specifiques,  les  essences  sont  immuables,  ou  elles  ne  sont 
rien.  Si  Tunion  des  idees  etait  la  condition  pour  bien  peu- 
ser,  on  pourrait  croire  qu'elle  est  incompatible  avec  la  fo- 
lic ;  mais  elle  est  la  condition  de  penser,  done  elle  exislc 
loutes  les  fois  qu'il  y  a  pensee,  meme  pensee  completement 
alienee. 

Contester  cette  conclusion,  ce  serait  supposer  que  les 
phenomenes  n'ont  pas  besoin  pour  etre  penses,  d'etre  juges 
par  notre  esprit,  c'est-a-dire,  ramenes  par  lui  a  des  principes 
qui  les  depassent ;  ce  serait  admettre  la  doctrine  sensua- 


lisle,  sur  roiigine  des  idees,  doctrine  qui  a  succombe  sous 
les  doubles  objections  du  spiritualisme  ralionaliste,  el  du 
spiritualisme  cbretien. 

Ajoutons  a  ces  raisons  generales  tirees  de  la  nature  de 
I'esprit  bumain,  une  raison  speciale  qui  nous  parail  deci- 
sive et  que  nous  lirons  de  la  nature  meme  de  la  folic.  II  n^t 
a,  a  proprement  parler,  alienation  mentale  que  lorsqufe 
Tidee,  le  sentiment,  ou  Tacte  deprave  s''emparent  de  la 
volonte,  et  ne  laissent  plus  sa  place  au  libre  arbitre.  Cest 
la  un  principe  que  tons  les  alienistes  admettent,  et  qui  est 
meme,  en  matiere  de  folie,  la  base  de  la  medecine  legale. 

Cberchons  k  determiner  quelles  sont  ces  consequences. 
Tant  qu''une  faculte  intellectuelle  a  le  pouvoir  de  reconnai- 
trelecaraclere  exact  oufaux  de  Tidee  qu^elle  a  produite,  il 
y  a  erreur  possible,  sans  doute,  mais  il  n^  a  pas  aliena- 
tion veritable.  Pour  qu'il  y  ait  folie,  il  faut  done  que  Tal- 
teration  porte  non  pas  seulement  sur  Tidee  parliculiere  qui 
la  decele,  mais  sur  la  faculte  elle-meme.  Parlous  avec  plus 
d'exactitude.  Sans  doute,  ce  n'est  pas  la  faculte  prise  dans 
son  essence  qui  est  atteinte  ;  onne  comprendrait  pas  qu'elle 
le  fut.  Qu'est-ce,  en  efPet,  qu'une  faculte  de  Tame,  sinon 
une  des  determinations  essentielles  ,  une  des  tendances 
primordiales  de  la  force  qui  la  constitue  dans  sa  substance  ? 
Mais  si  la  faculte  envisagee  dans  son  infinite,  et  en  quelque 
maniere  dans  sa  racine,  n'est  pas  susceptible  d'une  pertur- 
bation veritable  ,  elle  pent  s'appliquer,  ou  etre  appliquee, 
bien  ou  mal  a  son  objet ;  le  point  de  v  ue  ou  elle  est  placee 
pour  le  considerer  peut  etre  adapte,  ou  ne  Petre  pas  a  sa 
nature.  Et  des  lors  tout  se  passe  en  elle,  comme  si  elle  elait 
reellement  atteinte  etviciee. 

II  suit  de  la  une  consequence  importanle.  S'il  n'y  a  folie 
que  dans  le  cas  oii  la  faculte  ellc-ni(^me  est  sinon  allcree, 
du  raoins  anormalement  appliquee  a  son  objet,  il  s'eusuit 
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que  Talienation  mentale  n''est  pas,  et  ne  saurait  cHre  cir- 
conscrite  a  un  point  particulier.  II  est  clair,  en  elfet,  que 
toule  faculte  produit  one  serie  dMdees  indefinies,  et  que  par 
suite,  cette  pretendue  localisation  de  la  folie,  qu^onappelle 
monomanie  implique  contradiction. 

Nous  Savons  avec  certitude  queTabsence  de  liberie  peut 
provenir  aussi,  non-seulement  d'une  deviation  dans  Fintel- 
liffence,  mais  d'une  deviation  dans  la  sensibilite.  En  effet,  il 
pent  arriver  que  Talienation  porte  uniquement  sur  les  ten- 
dances de  cette  derniere  faculte  qui  se  depravent  et  impo- 
sent  k  leur  victime  leur  redoutable  fatalite  5  c'est  meme 
dans  la  sphere  des  sentiments  et  des  instincts  qu'elle  com- 
mence ordinairement  a  se  manifester,  et  ce  n*est  qu'ulterieu- 
rement  qu'elle  envahit  le  domaine  de  Tintelligence.  Mais 
on  conceit  facilement,  qu'il  en  est  des  sentiments  comme 
des  idees  5  pour  qu''un  sentiment  s^impose  avec  un  empire 
souverain ,  comme  pour  qu"'une  idee  fausse  necessite  et 
contraigne  notre  esprit  a  la  recevoir,  il  faut  qu^un  vice 
particulier  soit  inherent  a  notre  faculte  meme  de  sentir  ou, 
du  moins,  a  telle  autre  faculte  speciale  de  la  sensibilite.  Et 
des  lors,  le  delire  purement  local  est  encore  contraire  a  la 
nature  des  choses. 

Prenons  un  exemple  pour  mieux  faire  ressortir  nos  idees. 
Parmi  les  tendances  speciales  de  la  sensibilite,  il  y  en  a  une 
qui  est  malheureusement  tres-developpee  chez  la  plupart 
des  hommes,  et  que  Ton  peut  considerer  comme  une  des 
sources  frequentes  de  la  folie,  c"'est  Torgueil.  Que  ce  senti- 
ment arrive  a  gouverner,  a  dominer  imperieusement  tous  les 
autres,  et  meme  la  volonte,  qu^en  resulle-t>il  ?  En  premier 
lieu,  toutes  les  occasions  ou  ce  sentiment  trouvera  a  exer- 
cer  son  empire,  le  manifesteront  dans  son  intensite  mala- 
dive,  avec  une  (Anergic  plus  ou  moins  grande  ;  en  second 
lieu,  les  autres  sentiments  seront  necessairement  alieres ; 
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celle  all^ralion  rie  sera  pas  toujours  Ires-visible,  niais  elle 
n'echappera  jamais  a  un  observaleur  atlenlif.  Si  cet  or- 
gueilleux  a  de  la  piete,  cette  piete  sera  une  de  ces  devotions 
superbes  qui,  au  lieu  de  benir  Dieu  dans  loutes  ses  crea- 
tures ,  se  sert  de  son  nom  pour  lancer  Tanatbeme ,  le 
raepris,  ou  pour  essayer  d^imposer  a  tous  un  joug  spirituel. 
S''il  est  anime  de  Tamour  de  la  patrie,  son  patriolisme  sera 
constitue  non  pas  par  le  sentiment  profond  d^me  fonclion 
inspiree  par  la  Providence  a  un  peuple,  et  qui  le  raltache 
a  I'humanite  loute  entiere  ;  ce  sera  cette  vanite  collective 
qui  consiste  a  se  glorifier  d^appartenir  a  un  centre  puissant 
etqui  desire  le  voir  grand  et  prospere,  meniepar  le  mojen 
illegilime  des  conquetes  injustes.  On  comprend  qu'il  n''y  a 
la  que  des  nuances  d'une  observation  assez  delicate,  et  qui 
ecbapperont  a  un  examen  superficiel.  Et,  pour  peu  qu'on 
reflechisse  a  la  nature  humaine,  il  sera  visible  que  la  per- 
version essentielle  d^un  seul  penchant,  d'un  seul  instinct, 
etend  necessairement  ses  ravages  a  tous  les  autres  ;  et 
d'ailleurs,  tout  sentiment  general  irradiant  par  la  necessile 
meme  de  notre  constitution  dans  une  foule  de  sentiments 
particuliers,  on  pent  se  rendre  compte  par  cela  seul,  de 
ce  qu'a  d'incomplet  et  de  faux  la  these  de  Pinel  et  d'Es- 

QIIROL. 

Venons  maintenant  au  cas  le  plus  ordinaire,  a  celui  oii 
unsentiment  vicieestdevenusouverain  dans  notre  6rae,  Ten- 
Iraine  a  une  appreciation  inexacte  des  choses  et  des  fails, 
ou  en  d'autres  termes  aboutit  au  delire  des  idees. 

On  comprend  sans  peine  qu\m  sentiment  demesure,  par 
exeraple,  aboutira  d'abord  a  un  etat  d'exaltation  extraor- 
dinaire de  toules  nos  facultes  intellecluelles,  qui  agissenl 
et  reagissent  dans  un  douloureux  cahos  d'opinions  mal 
liees  et  extravagantes;  puis,  peu  a  peu,  un  certain  ordre  se 
fait  au  milieu  de  ce  cahos  ;  raliene  petrit  ses  divers  ele- 
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menls  et  se  fait  un  monde,  ua  monde  qui  n''est  plus  celui 
de  rhumaait(5  sans  doute,  et  oii  il  vivra  solitaire  el  sans 
rapports  pour  ainsi  dire  avec  la  societe  des  esprits,  mais 
enfin  qui  aura  une  certaine  organisation,  un  certain  ordre. 
II  nY  aura  meme  plus  d^eclats  et  de  lutles  que  lorsque  ce 
monde  nouveau  se  choquera  avec  le  vrai  monde  social, 
et  c^est  pour  cette  raison  que,  pour  eviter  ces  chocs  funes- 
tes,  il  est  necessaire  d^isoler  Taliene  de  son  entourage  ha- 
biluel  et  de  le  placer  dans  un  milieu  oii  puisse  se  calmer 
Texaltation  de  sa  sensibilite.  Que  sera  maintenant  cet 
univers  fanlastique  ou  lemalade  se  complait?  Et  peut-il  ne 
differer  que  par  un  point  de  Tunivers  reel  ?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Cesl  une  passion  qui  Ta  cree  sans  doute  et 
comme  elle  Fa  cree  avec  des  elements  empruntes  d  la 
realite,  le  vrai  doit  y  etre ;  mais  le  vrai  lui-meme  n'y  est 
que  comme  subordonne  au  sentiment  general  qui  Pa  forme. 
L'aliene  est  done,  sauf  un  detail,  dans  une  position  iden- 
tique  a  la  n6tre  ;  il  est  reellement  soustrait  a  la  societe 
intellectuelle,  et,  sous  ce  rapport,  le  desordre  de  la  raison 
est  radical,  et  par  consequent  gc^neral.  On  comprend  en 
efFet  que  cette  passion,  qui  cree  a  celui  qui  en  est  la  victi- 
me  un  nouvel  univers,  ne  peut  pas  seulement  se  traduire 
par  un  fait  local  et  isole  dans  cette  creation  fantastique, 
Ce  raalheureux  qui  est  fou  dVgueil,  s'imagine  qu'il  est  le 
fils  de  Louis  XVI ;  au  premier  abord,  comme  tout  est 
coordonne  dans  son  esprit,  on  croit  qu'k  part  cette  ima- 
gination chimerique,  tout  est  sain  et  raisonnable  dans  sa 
pensee  5  mais  eludiez-le  avec  plus  d^attention,  vous  recon- 
naitrez  bient6t  que  cet  orgueil  dominant  qui  Pa  conduit  a 
ce  r^ve  de  grandeur  est  le  fait  capital,  essentiel,  de  toute 
son  existence ;  qu^il  deteint  sur  une  foule  de  ses  sentiments, 
de  ses  actes,  de  ses  habitudes,  dont  il  est  la  seule  explica. 
lion  possible. 


29 
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Aussi,  A  la  premiere  occasion,  ces  excentriciles  peu  ap- 
parentes,quisontleresultatn6cessaire,  mais  en  partie  cache 
de  Texistence  d  part  que  le  raalade  s'est  faite,  peuvent 
devenir  plus  saillantes,  et  m^me  elles  existent  constam- 
ment,  pour  qui  se  rend  compte  de  loutes  les  actions  et  de 
toutes  les  paroles  de  Talien^.  A  cet  egard,  on  pent  dire 
que  les  cas  de  prelendue  raonomanie  ne  sont  que  des 
cas  de  manie  ou  de  melancolie  incompletement  observes. 

Que  faut-il  conclure  de  tout  ce  que  nous  venous  de  dire  ? 
Cest  qu'il  n^  a  pas,  et  qu'il  ne  pent  pas  y  avoir  de  folie  loca- 
lement  circonscrite,  et  ne  portant  que  sur  un  point  isole. 
Nous  aurions  pu  arriver  directement  a  cette  conclusion,  en 
rappelant  nosprincipes  generauxsur  la  nature  deTaliena- 
tion  mentale  et  en  faisant  le  resume  critique  des  cas  de 
monomanie  cites  par  les  auteurs.  Si  cette  maladie  consiste, 
comme  nous  Favons  dit,  dans  une  transformation  des  rap- 
ports essentiels  de  Tame  et  du  corps  ;  il  est  clair  qu'elle 
constitue  une  affection,  qui  elle-meme  est  essentielle,  radi- 
cale,  s^etendant  a  Fetre  tout  entier.  Aussi,  notre  seule 
definition  de  la  folie,  logiquement  interprelee,  nous  con- 
duisait  a  ne  pas  admettre  de  monomanie.  Neanmoins  nous 
avons  cru  devoir,  dans  notre  essai  de  demonstration,  nous 
adresser  a  des  preuves  directes  ,  afin  que  ces  preuves 
pussent  convaincre  ceux  qui  n^admettraient  pas  notre 
theorie  generale,  et  qu^elles  fussent  de  plus,  vis-a-vis 
cette  theorie  elle-meme,  une  verification  nouvelle. 

Au  reste,  cette  theorie  de  la  solidarite  des  facultes  sur 
laquellenous  appuyons  Timpossibilite  psychologique  de  la 
monomanie  n^est  pas  une  doctrine  recente.  Nous  nous 
etonnons  seulement,  que  lantdebons  esprits  qm  admettent 
cette  solidarite  reconnaissent  qu^il  pent  exister  de  ces 
monomanies purcsqiu  consistent  dans  une  idee  fixe,  souvenl 
absurde,  se  maintenant  isolee  au  milieu  d\me  intelligence 
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saiue  (1).  M  Brierre  deBoismont  qui  admet  la  monoraa- 
nie,  dit  lui-m6me  :  quel  psychologiste  affirmera  que  telle 
idee  est  etrang-ere  a  telle  autre,  et  ne  peut  dans  aucun  cas 
s''associer  avec  elle  dans  Tesprit  d'un  homme  sain,  a  plus 
forte  raison  dans  la  tete  d^un  aliene  ?  J^ai  deja  cite  les 
opinions  de  MM.  FALRExetFoviLLE.  Je  remercieM.  Brierre 
DE  BoisMONT  de  me  faire  connaitre  Fopinion  de  Paul  Zac- 
CHiAs,  et  cela  dans  un  excellent  article  qu^il  vient  de  pu- 
blier  dans  les  annales  medico-psychologiques.  Voici  com- 
ment, d^apres  M.  Brierre  de  Boismont  s^exprime  cet  au- 
teur  du  XVI®  siecle  dans  ses  questions  medico-legales  : 
«  En  droit,  ceux  qui  sont  affectes  de  delire  melancolique 
«  (monomanie)  doivent  etre,  comme  tous  les  insenses,  pri- 
»  ves  de  la  gestion  des  affaires  qui  exigent  I'integrite  de 
»  Tentendement,  par  la  raison  que,  bienqu'ils  ne  deraison- 
>  nent  d'abord  que  sur  nn  objet,  ils  sont  sujels  k  delirer 
»  d'un  instant  a  I'autre  sur  les  choses  dans  lesquelles  ils 
»  semblent  se  conduire  avec  prudence.  » 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  les  individus  affectes  d'un  delire 
exclusif,  etaient  deja  regardes,  par  le  fondateur  de  la 
medecine  legale  des  alienes,  comme  incapables  de  gerer 
leurs  affaires.  Et  pourquoi?  parce  que  cette  gestion  exige 
rintegrite  de  Tentendement.  Or,  je  ne  comprendrai  jamais, 
si  tant  est  qu'il  y  ait  de  veritables  monoraanes  dans  le  sens 
qu^EsQuiRoL,  Marc,  Georget,  etc.,  attacbent  k  ce  ferme, 
que  des  individus  dont  Tinlelligence  n'est  lesee  que  sur  un 
point  restreint,  soient  prives  de  la  gestion  de  leurs  affaires 
et  que  souvent  leurs  testaments  soient  annules. 


(1)  Voir  la  these  dcM.  le  docleur  Bahiod  :  eludes  criliques  sur  les  nio- 
nomanies  instinclives,  ou  non  existence  de  cette  forme  de  nialadie.  L'auleur 
cilea  ce  propos  les  opinions  de  MM.  Esquirol,  Marc,  Baili  arcru,  Dr.erre 
DR  Boismont  et  des  mhW\n&  alienistcs  modemes  les  plus  ctMebrcs. 
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Apres  les  observations  norabreuses  que  j'ai  donnees  a 
Pappui  de  la  these  que  Ton  vient  de  lire,  il  rae  resterait  pour 
completer  ce  travail  d  faire  Tanalyse  critique  de  toutes 
les  observations  de  monomanie  publiees  par  MM.  Geor- 
GET,  EsQuiPxCL,  Marc  et  autres  celebres  medecins  medico- 
legistes,  mais  cet  expose  trouvera  sa  place  ailleurs ;  il  ne 
me  sera  pas  difficile  de  prouver  que  ces  monoraanes 
etaient  des  maniaques  ou  des  melancoliques  a  idees  syste- 
matisees,  et  dont  le  delire  etait  bien  loin  d'etre  restreint  a 
un  seul  objet  ou  a  un  petit  norabre  d'objets.  On  trouve  en- 
core parmi  eux  de  ces  maniaques  instinctifs,  comme  j'en 
ai  decritSjChez  lesquels  on  n'observe  aucune  idee  systema- 
lique  il  est  vrai,  mais  dont  les  actes  sont  empreints  de  folie 
d  tel  point  qu'il  n'est  pas  plus  etonnant  de  leur  voir  com- 
mettre  des  homicides  que  des  suicides,  des  vols  ou  des  in- 
cendies. 

Une  derniere  raison  enfin  qui  m'a  determine  a  reagir 
contre  des  opinions  fort  respectables ,  c'est  la  persuasion 
oil  je  suis,  et  que  je  partage  completement  avec  M.  le  doc- 
teur  Falret  :  i  Que  Ton  ne  pourra  avoir  une  idee  com- 
»  plete  des  motifs  qui  poussent  les  alienes  a  quelques-uns 
»  de  leurs  actes,  que  lorsque  Ton  sera  degage  de  I'erreur 
D  de  la  monomanie. » 
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ANALYSE   DES    PRINCIPAUX   PHENOMENES    INTELLECTUELS  ET 
PHYSIQUES  QUE  l'oN  REMARQUE  CHEZ    LES   ALI^NES  (1). 

SOMMAIRE. 

Caracleres  dislinclifs  des  lypemaniaques,  maniaques  et  d^nieels. —  Marche. 

—  Habiludes.  —  Gesles.  —  Classification  d'apres  les  phenomenes  cil6s. 

—  Malades  sociables.  Solitaires.  —  Marcheurs  perpeluels.  —  Immo- 
biles.  —  Promeneurs.  —  Collectionnears. —  Dechireurs.  —  Dcslrucleurs, 
etc.  —  Consequences  a  tircr  de  I'elude  des  caracteres.  —  Point  de  vue 
ou  doit  se  placer  le  veritable  observaleur.  —  Influence  de  la  vie  de  I'Asile 
sur  les  ideas  et  les  tendances  des  alienes.  —  Indications  sur  la  necessite 
de  I'isolement  et  les  devoirs  des  medecins. 

«  Chaque  aliene,  dit  Guislain,  a  ses  traits,  ses  actes  ex- 
i  terieurs ;  ces  traits  sont  aiitant  de  signes  qui  vous  diri- 

>  gent  dans  Tapprecialion  de  ce  qui  se  passe  dans  Petat 
»  intime  de  son  sens  moral.  Cette  expression  de  la  face, 

>  je  la  nommerai  le  masque  de  Valienation  mentale.  Elle  est 
T>  eminemment  significative  ;  elle  seule  peut  faire  voir  si 
*  unepersonne  est  ou  n''est  pas  alienee.  La  pantomime  se 
)>  rapporte  k  la  gesticulation  generale  et  n^est  pas  moins 
»  iraportante  (2).» 


(1)  Jeprielelecleur  deconsidcrer  que  ce  tableau  n'estqu'une  analyse.  Je 
nc  puis  dans  ce  volume  parler  des  maladies  incidentes  des  alienes,  des  le- 
sions pathologiques  que  Ton  trouve  chez  eux.  J'omets  a  dessein  beaucoup 
d'apprdcialions  physiologico-psychologiques  qui  relrouveronl  leur  place 
ailleurs. 

(2)  Guislain,  Lecons  orales  sur  les  phrcnopalhics,  T.  1,  p.  17. 


La  lenteur,  ia  repetition  monotone  des  niouvemenls  si- 
gnalent  le  lypemaniaque ;  ses  traits  sont  amaigris,  sa  figure 
exprime  la  souffrance ;  il  dort  pen.  Ces  malades  sont 
eveilJes,  dit  Esquirol,  par  des  cauchemars  et  des  reves  qui 
leur  representent  les  objets  qui  ont  cause  et  entretenu  leur 
delire.  Les  secretions  presentent  aussi  chez  eux  des  desor- 
dres  remarquables ;  Purine  est  abondanle,  claire,  aqueuse. 
Quelquefois,  au  contraire,  elle  est  rare,  epaisse  et  bour- 
beuse.  Tandis  que  leur  corps  est  immobile,  que  leur  tele 
est  tristement  penchee  vers  le  sol,  que  leur  figure  semble 
parfois  exprimer  Tabsence  de  la  pensee,  leur  esprit  tra- 
vaille  avec  une  infatigable  activite ,  dans  le  sens  des 
preoccupations  les  plus  tristes  ,  des  malheurs  les  plus 
improbables  qui  doivent  leur  arriver. 

Quelle  difference  entre  le  lypemaniaque  qui  ne  marche 
qu'avec  timidite,  dont  tons  les  mouvements  revelent  Tan- 
xiete,  la  faiblesse,  Tirresolution,  et  ce  maniaque  qui  porte 
la  tete  baule,  dont  le  regard  respire  lafierte  et  Tarrogance, 
et  qui,  plein  de  confiance  dans  le  developperaent  de  ses 
forces  musculaires,  supporte  les  poids  les  plus  lourds, 
brise  les  liens  les  plus  forts,  et  renverse  ceux  qui  chercbent 
a  le  contenir.La  demarche  de  ces  malades  a  quelque  chose 
de  particulier ;  les  uns  s'avancent  avec  rapidite,  parcourent 
invariablement  le  meme  cercle  et  la  merae  ligne  5  d'autres 
ont  des  mouvements  incoherents,  soit  horizoutaux,  soit  la- 
t^raux.  Celui-ci  a  un  mouvement  de  projection  dans  la 
jambe  qui  imprime  des  oscillations  d  son  pied  ;  cet  autre 
adopte  les  poses  les  plus  bizarres  et  les  plus  faligantes,  se 
livre  k  la  repetition  la  plus  exageree  des  actes  les  plus  pe- 
nibles.  Une  de  nos  maniaques  ne  cesse  de  marcher  en  imi- 
tant  le  mouvement  et  Tenergique  expiration  des  individus 
qui  fendent  du  hois.  Une  autre  n^est  occup^e  pendant  des 
jours  entiers  qn'ix  sauter  sur  une  seule  jambe  dc  son  banc 
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sur  le  sol.  EUe  s^assied,  se  releve,  saute  encore,  el  nMnter- 
rompt  cet  exercice  monotone  que  pour  se  mettre  ^  genoux 
et  embrasser  la  terre.  Les  uns  courent  avec  rapidite,  sV- 
retent  soudain,  semblent  reflechir,  Tindex  appuye  sur  les 
levres  ou  le  front,  puis  ils  reprennent  leur  course,  s^elan- 
cent  san&  direction,  s^arretent  encore,  tournent  sur  eux- 
memes,  jusqu'a  ce  qu'ils  tombent  epuises. 

Le  geste  seul,  dil  Guislain,  annonce  la  passion  qui  do- 
mine  le  malade ;  chaque  passion  a  son  geste  etson  mouye- 
ment.Le  diagnostic  etle  pronostic  tirent  souvenl  des  indi- 
cations precieuses  de  la  simple  etude  des  gestes  et  des 
mouvements  des  malades. 

Cet  individu  dont  la  tete  est  penchee  sur  la  poitrine  et 
qui  la  releve  soudainement  avec  un  tic  particulier,  pour  la 
laisser relomber  dans  la  meme  position,  est  un  dement;  ses 
jambes  superposees  Tune  sur  Tautre  se  balancent  avec  mo- 
notomie.  Cet  autre  est  presque  toujours  debout,  ses  jambes 
sont  entre-croisees,  c'est  un  dement,  ancien  marcband  de 
drap.  II  tient  allongees  les  extremites  des  pans  de  sa  redin- 
gote  comme  pour  les  apposer  a  une  mesure  melrique. 
Celui-ci  se  balance  le  corps,  tant6t  lateralement,  tanl6t  d'a- 
vant  en  arriere,  c''est  encore  un  dement.  Tout  chez  eux  est 
significatif,  leur  marche,  leur  position  assise  ou  couchee, 
leurs  gestes  la  maniere  dont  ils  manifestent  ce  quails  eprou- 
vent,  soit  dans  leurs  paroles  ou  leurs  ecrits;  la  facon  dont 
ils  accomplissent  leurs  besoins  instinctifs,  etc. 

Un  auteur,  aussi  savant  quMngenieux,  le  Sinogowitz, 
a  fait  une  espece  de  classification  en  rapport  avec  les 
mouvements  et  les  actes  des  alienes  lorsqu''ils  sont  li- 
vres  a  eux-memes  en  plein  air  ou  dans  leurs  salles.  II  dis- 
tingue les  malades  sociables^  les  solitaires^  les  marcheurs 
perpetuels,  les  individus  qui  restent  dans  im  endroit  fixe,  les 
.  promeneurs,  les  collectionneurs,  on  pourrait  augmenter  cetle 


liste  en  y  ajoutant  les  decliireurs,  destructeurs,  mangeurs 
d' ordures,  receleurs ,  voleurs ,  6crivailleurs ,  etc.  Quelques 
mots  seulement  sur  ces  diflferentes  categories. 

{Sociables)  echanges  intellectuels  entre  alienes  sont 
une  chose  rare.  Ces  raalades  sont  trop  preoccupes  de  leurs 
idees  fixes ,  pour  prendre  un  grand  interet  aux  obser- 
vations de  leurs  camarades.  lis  ne  les  refutent  ou  les  ad- 
mettent  que  lorsque  ces  observations  les  contrarient  ou  sont 
en  rapport  avec  leurs  propres  sentiments.  Des  individus  ce- 
pendant  se  reunissent,  suivent  la  m^me  promenade,  vont 
dans  la  meme  direction.  L^un  parle,  Tautre  gesticule,  on 
croirait  a  une  communication  intellectuelle  entre  ces  deux 
malades,  il  n"'en  est  rien.  Le  parleur  est  souvent  un  hallu- 
cine,  le  gesliculateur  un  dement  ou  un  melancolique. 

Parmi  les  malades  sociables  vous  en  avez  qui  rendent 
service  aux  autres,  les  aident,  leur  donnent  k  manger,  les 
habillent.  Ces  fails  peuvent  s'operer  sous  Tinfluence  d'un 
deplacement  dans  la  sphere  de  la  sensibilile.  lis  croient 
reconnaitre  dans  ceux  qu''ils  soignent  parfois  avec  un  de- 
vouement  hero'ique  leurs  amis,  leurs  parents,  leurs  pro- 
pres enfants.  Parmi  ces  malades  sociables  se  trouvent 
encore  ces  ecrivailleurs  perpetuels  de  lettres  adressees  aux 
pr^fets,  aux  ministres,  aux  procureurs,  a  leurs  families,  k 
des  inconnus,  etc.  Le  style  seul  de  ces  lettres  indiqiie  si 
les  individus  sont  dements,  lypemaniaques,  ou  s'ils  ont  de 
ces  delires  systematises  que  nous  avons  decrits. 

{Solitaires).  lis  aiment  a  etre  dans  Tisolement,  fuient  les 
reunions  des  autres  malades,  se  promenent  en  parlanl 
seuls  et  en  gesticulant.  Le  changement  dans  leurs  habitudes 
annonce  un  commencement  de  guerison. 

{Marcheurs  perpetuels).  lis  se  faliguent  sans  but,  ils 
sont  douL^s  d'une  activite  maniaque ,  et  ils  presentent 
lous  les  phcnomcnes  Iransitoires  de  la  manie  Ala  dcracnce. 
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Parmi  eux  se  trouvent  les  collectioimeurs,  les  ramasseurs 
d'ordures,  etc. 

[Immohiles).  lis  restent  k  la  meme  place.  lis  ont  souveut 
deslieuxde  predilection.  Ce  sont  ordinairement  des  liallu- 
cines  qui  croient  entendre  plus  specialement  des  voix 
dans  Tendroit  qu'ils  ont  choisi  de  preference.  Ceux  qui 
restent  en  place,  en  se  balancant  lateraleraent,  ceux  qui 
regardent  fixement  le  soleil,  sont  des  incurables. 

[Promeneurs).  II  en  est  qui  suivent  invariablement  la 
meme  ligne,  font  le  meme  nombre  de  pas.  Arrives  au  but 
de  leur  promenade,  ils  executent  des  gestes,  des  signes  par- 
liculiers.  Un  de  nos  malades,  au  bout  de  sa  course,  s''ar- 
rete,  frappe  la  terre  du  pied,  se  met  la  main  derriere 

Toreille  et  crie  d^une  voix  de  stentor,  cinquante-quatre  

II  tourne  sur  lui-meme,  decrit  un  cercie  avec  le  doigt  et 
dit  :  Cercie  de  la  justice,  de  la  verite.  II  porte  des  cailloux 
dans  sa  bouche,  fait  des  signes  cabalisliques ;  c"'est  un  ma- 
niaque  chronique. 

(Collectionneurs,  voleurs,  receleurs,  etc.).  La  pliipart  des 
coUectionneurs,  ramasseurs  d' ordures,  sont  des  dements. 
Ils  emplissent  de  toutes  sortes  de  saletes  leurs  poches  et 
parfois  les  ouvertures  naturelles  du  corps.  Parmi  eux  se 
trouvent  cependant  des  maniaques  d  idees  fixes,  ordinai- 
rement ambitieusea,  qui  attachent  uue  valeur  immense  d 
des  objets  qui  n"'en  possedent  pas. 

[Dechireurs,  destructeurs,  etc.)  Ces  nialheureux  malades 
appartiennent,  soit  a  la  categorie  des  maniaques  qui  sont 
dans  la  periode  aigue  de  leur  affection,  et  qui,  sous  Tem- 
pire  de  la  depravation  de  leurs  instincts  et  de  la  lesion  de 
leur  sensibililc,  brisent,  dechirent,  mangent  les  cboses  les 
plus  degoutantes,  ou  bien  celle  des  dements  arrives  a  la 
derniere  periode  dc  leur  triste  maladie.  On  en  a  vu  cbez 
lesquels  la  sensibilite  etait  teilemcnt  abolie  qu'ils  se  de- 
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chiraient  la  figure,  se  mutilaient  de  la  mauiere  la  plus 
cruelle.  L^Asile  a  possed6  une  malade  qui ,  dans  un  6tat 
pareil,  s'etait  arrache  les  deux  yeux.  L''homme  arrive  d 
cette  triste  periode  de  degradation  commet  les  actes  les 
plus  incroyables  et  dont  il  appartient  d  la  psychologic 

comparee  de  faire  la  triste  hisfoire        Quels  enseigne- 

roents  pour  ceux  qui  jouissent  de  leur  raison.  Nous  pouvons 
nous  flatter,  dit  Esquirol,  de  ne  pas  subir  la  vindicte 
des  lois,  de  ne  pas  voir  noire  nom  deshonor^  par  des 
actes  coupables  ,  qui  peut  assurer  qu'il  ne  deviendra  pas 
ali^ne ! 

Les  etrangers  qui  visitenl  nos  Asiles  ne  peuvent,  dans 
leur  preoccupation,  etre  temoins  de  tous  les  phenomenes 
que  je  cite,  ou  du  moins  comprendre  les  motifs  qui  dirigent 
les  alienes,  si  ces  motifs  ne  leur  sont  pas  expliqu.es  par 
Tobservateur  qui  les  accorapague.  lis  recherchent,  dans 
leur  inquiete  curiosite,  les  malades  excentriques,  ceux  qui 
s'habillent  d'une  maniere  ridicule,  qui  se  couronnent  de 
fleurs,  qui  portent  des  oripeaux,  etc.  lis  sont  elonnes  d'en 
trouver  fort  peu  de  ces  diverses  categories,  souvent  meme 
de  n'en  rencontrer  aucun.  La  raison  en  est  simple.  C'est 
que  la  vie  d'un  Asile,  Fordre  et  la  discipline  qui  y  regnent 
regularisent  les  actes  des  alienes,  ameliorent  leurs  ten- 
dances perverties  et  rectifient  leurs  idees.  Le  traiteraent, 
designe  sous  le  nom  de  traitement  moral,  se  rattache  aux 
preceptes  les  plus  essentiels  de  notre  nature  intellectuelle 
et  sensible.  Cest  la  pc^'dagogie  dans  sa  plus  haute  accep- 
tion,  et  nous  lui  ferons  une  large  part  dans  la  description 
des  methodes  curatives. 

Quelques  courtes  reflexions  vont  terminer  ce  chapitre. 

Le  point  de  vue  du  medecin  qui  etudie  les  malades  dans 
un  Asile  est  necessairement  different  de  celui  du  simple 
visiteur  qui  ne  recherche  que  les  fails  curieux,  cl  qui  est 
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avide  d^emotious  exlraordiuaires.  L'etude  de  Fetat  phy- 
siologique  et  intellecluel  des  malades  doit  etre,  pour  le 
premier,  le  sujetde  ses  incessantes  preoccupations. 

Nous  verrons  a  I'article  du  traitement  combien  d'idees 
fausses,  a  propos  des  phenomenes  de  la  sensibilite  des 
alienes,  de  la  circulation,  de  la  digestionchez  ces  malades, 
ont  ete  rectifiees  par  les  medecins  qui  ont  etudie  la  ques- 
tion au  point  de  vue  de  la  saine  physiologie.  Nos  raethodes 
curatives  puisent  dans  les  progres  accomplis  des  indica- 
tions precieuses,  dont  la  medecine  proprement  dite,  Thy- 
giene  et  la  prophylaxie  peuvent  egalement  profiter. 

L'etude  des  motifs  qui  dirigent  les  alienes  dans  leurs 
actes  est,  comme  je  Tai  deja  fait  observer,  inepuisable  en 
applications  dans  le  traitement.  L'aliene  qui  ne  veut  pas 
marcher  parce  que  ses  jambes  sont  de  verre,  ou  parce  que 
la  croute  terrestre  va  s'engloutir  sous  ses  pas  et  le  preci- 
piter  dans  un  gouffre  rempli  de  serpents  5  celui  qui  croit 
avoir  dans  sa  tete  un  crapaud,  dans  ses  inteslins  un  concile 
d'eveques,  dans  son  ventre  des  chiens  de  Terre-Neuve, 
etc.,  etc.,  tons  ces  alienes  a  sensations  si  bizarres  (et  il  y  a 
souvent  autant  de  sensations  diverses  que  dMndividus),tous 
ces  alienes,  dis-je,  qui  ne  revelent  a  Tobservateur  superfi- 
ciel  que  les  bizarreries  et  les  excentricites  maladives  de 
notre  intelligence ,  indiquent  par  la  nature  meme  de 
leurs  idees  et  de  leurs  sensations  ce  qu'il  reste  a  faire  au 
pralicien.  L'anatomie  pathologique  vient  souvent,  de  son 
c6te,  dissiper  les  incertitudes  qui  etaient  restees  dans  Tes- 
prit  du  medecin  a  propos  du  point  de  depart  de  tant  de 
singuliers  phenomenes.  Chez  la  femme,  dans  le  ventre  de 
laquelle  siegeait  tout  un  concile,  Esquihol  decouvrit  apres 
la  mortdes  ganglions  meseuteriques  cancereux.  L'individu 
qui  caressait  ses  chiens  de  Terre-Neuve  en  se  passant  la 
main  sur  la  region  abdominale,  avait,  d'apres  M.  Falret, 
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auqiiel  j'emprunte  ce  fait,  un  vaste  abces  dans  la  fosse 
iliaque  du  c6td  gauche  (1), 

Les  lesions  de  la  sensibilile  physique  et  morale  n^existenl 
pas  seulement  dans  la  folic  confirmee,  elles  commencent  a 
se  produire,  comme  nous  Pavons  demontr6  danslaperiode 
dMncubation  ;  elle  se  reiient  souvent  alors  A  des  maladies 
confirmees ,  d  des  nevroses  de  toutes  sortes.  C^est  aux 
m^decins  des  families  qu'est  ordinairement  devolue  la  tdche 
de  diriger  le  trailement  dans  ce  cas. 

Mais  il  arrive  une  epoque  oii  les  lesions  de  la  sensibilite 
morale  alteignent  leur  apogee,  oii  Tindividu,  systematisant 
ses  idees,  devient  dangereux  pour  lui-meme  et  pour  les 
siens. 

Alors  il  faut  recourir  a  la  methode  curative,  par  excel- 
lence, a  risolement.  Heureux  encore  les  malades  chez  les- 
quels  ce  moyen  n'est  pas  employe  trop  lard. 

Nous  aurons  a  examiner  de  combien  de  manieres  Tiso- 
lement  peut  se  pratiquer  5  et  il  y  a  quatre  methodes  spe- 
ciales  d''isolement  : 

1°  L'isolement  dans  le  domicile  dumalade,  en  changeant 

son  entourage. 

2°  L'isolement  dans  une  maison  particuliere  avec  les 
conditions  nouvelles  de  Texistence. 

3°  Les  voyages. 

40  LMsolemenl  dans  une  institution  publique  ou  privee. 

Cependant  le  medecin  qui  conseille  aux  families  ce 
moyen,  Fobjet  encore  de  tant  de  prejuges,  n'a  pas  accompli 
sa  mission  difficile.  II  doit  se  soumettre  a  certaines  forraa- 


(1)  On  peul  consullcr  avec  fruit,  pour  loulce  qui  rcgarde  la  symplomalo- 
logie  el  Tanalomie  palhologique,  les  excellenls  ouvragcs  dc  M.  Ic  ilocleur 
Pauchappe.  Aonales  mcdico-psychologiques,  annee  18S0. 
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lites  prescrites  par  la  loi  de  1838.  II  devient  souvenl  le 
conseiller  des  families  pour  ce  qui  regarde  leurs  interets 
materiels,  si  souvent  compromis  par  cette  terrible  maladie. 

11  lui  importe  done  de  connaitre  la  loi  qui  regit  les  alie- 
n^s,  non-seulement  dans  ses  prescriptions  rigoureuses, 
mais  dans  son  veritable  esprit. 

Ce  sont  precisement  ces  devoirs  qui,  exposes  par  M.  le 
docteur  Renaudin  pendant  notre  cours  clinique,  vont  faire 
le  sujet  du  chapitre  suivant. 
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CONSIDERATIONS  SUU  LES  KAPPOUTS  DE  LA  LOl  Dll  30  JUIN 
1838,  AVEC  LES  INTERETS  DES  ALIENES  ET  LES  DEVOIRS 
DES  MEDECINS,  PAR  M.  LE  DOCTEUR  RENALDIN,  DIRECTELR 
DE  L^ASILE  DE  MAREVILLE. 

SOMMAIRE. 

Observations  preliminaires.  >—  Creation  des  Asiles.  —  Condilions  princi- 
pales  des  admissions.  —  Ccrlificat  dii  medecin  juslifiant  I'isolemenl.  — 
Influence  de  la  loi  sur  ramelioralion  du  regime  inlerieur.  —  On  ne  duil 
avoir  recoursal'interdiclion  que  dans  des  cas  exceplionnels.  —  Avantages 
de  Tadminislralion  provisoire. 

Quand  nous  comparons  la  situation  actuelle  des  alienes 
a  celle  qui  leur  etait  faite  au  commencement  de  ce  siecle, 
nous  sommes  frappes  des  nombreuses  conquetes  que  Fart 
medical  a  faites  sur  les  erreurs  et  les  prejuges.  Coramen- 
cee  par  Pinel  et  Esquirol,  la  lutte  serait  restee  longtemps 
inegale  sans  les  perseverants  efforts  qui  ont  produit  la  loi 
de  1838.  Parler  de  cette  loi  si  simple  et  en  m^me  temps  si 
complete,  c'est  rappeler  la  part  glorieuse  qu'a  prise  d  son 
elaboration  M.  le  docteur  Ferrus.  Le  savant  inspecteur 
general,  apres  avoir  pose  cette  base  d'une  philantbropie 
eclairee,  en  a  suivi  le  developpement  avec  un  inalterable 
devouement,  et  c'est,  grAce  a  sonintelligente  perseverance, 
que  le  traitement  de  Talienation  s'est  eleve  k  la  hauteur 
d'une  institution  publique.  Si  grande  que  soil  cette  ceuvre 
par  les  resultats  obtenus  jusqu'a  ce  jour,  elle  paraitrait  bien 
plus  grande  encore  si  nous  racontions  tous  les  obstacles 
opposes  i  son  accomplissement,  et  si  nous  cxposions  ce 
qu'a  cout6  de  peincs  et  d'ennuis  la  conqu^te  des  ameliora- 


-  441  - 

lions  promises  par  cette  legislation  tutelaire.  Mais  au  lien 
de  recriminer,  nous  preferons  attribuer  ces  difficulles  aux 
enibarras  inseparables  d'une  organisation  noiivelle,  et  c'est 
surtout  en  vulgarisant  les  principes  parmi  nos  confreres, 
que  nous  croyons  pouvoir  faire  faire  un  pas  de  plus  a  la 
question  si  importante  des  alienes.  Tel  est  le  but  des  ob- 
servations que  nous  presentons  ici  sur  Tesprit  de  la  loi  du 
30  juin  1838. 

Cette  loi  a  cree  les  Asiles,  et  partant  du  principe  que  Ti- 
solement  est  la  condition  essentielle  du  traitement,  elle 
oblige  les  departements  soit  a  posseder  urie  institution 
de  ce  genre,  soit  a  traiter  avec  un  etablissement  public  ou 
prive.  L"'aliene  ne  pent  plus  etre  conduit  ailleurs,  etla  prison 
qui  en  cas  de  danger  etait  autrefois  son  tombeau,  ne  pent 
plus  meme  s''ouvrir  momentaneraent  pour  lui  en  attendant  la 
regularisation  de  son  admission  dans  TAsile.  L"'Asile  public 
est  ouvert  pour  tons  :  le  riche  y  trouve  le  confortable  que 
les  maisons  parliculieres  lui  otTraient  a  peine  a  un  laux 
eleve.  Les  moyennes  fortunes  y  rencontrent  une  situation 
a  leur  portee,  et  Tindigent  ne  soUicite  jamais  en  vain  les 
secours  de  Tart,  car,  sa  pension  est  une  depense  obligaloire 
pour  les  communes  et  les  departements.  Dangereux  ou  non, 
il  a  droit  a  I'assistance,  et  c^est  quand  ce  principe  sera  mieux 
compris,  que  nous  verrons  la  sequestration  plus  prompte 
fournir  en  relour  des  guerisons  beaucoup  plus  norabreu- 
ses.  On  doit  bien  se  persuader  que  quelle  que  soit  la  posi- 
tion de  fortune,  le  traitement  a  domicile  est  presque  tou- 
jours  impossible,  que  lout  retard  accroit  les  chances  de  la 
chronicite,  et  qu'on  a  constamment  lieu  de  se  repentir  d'a- 
voir  hesite  de  recourir  au  seul  moyen  qui  puisse  prevenir 
non  seulenaent  Tincurabilite  ,  mais  encore  des  accidenis 
graves.  Cette  hesitation  est  d'autant  moins  excusable  que 
la  loi  a  fait  disparaitre  loutes  les  difficulles  en  ne  faisant 
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plus  (lependre  Tadmission  des  formaliles  prealables  do 
rinterdiction.  Si  autrefois  la  sequestration  etait  avant  tout 
iin  moyen  de  police  et  de  sOrete  publique,  elle  est  aujour- 
d'hui  principalement  un  moyen  medical.  On  ne  se  demandc 
plus  si  un  iudividu  est  assez  fou  pour  etre  sequestre,  il 
sufflt  que  Pexistence  de  Talienation  mentale  soit  bien  con- 
statee  pour  que  Tadmission  soit  possible.  Cette  conslatation 
remise  autrefois  dans  les  attributions  exclusives  du  magis- 
tral rentre  aujourd'hui  dans  celles  des  m^decins,  et  cette 
disposition  de  la  loi  leur  impose  des  devoirs  sur  lesquels 
nous  allons  appeler  leur  attention. 

Beaucoup  de  medecins  croient  avoir  satisfait  au  voeu  de 
la  loi  quand  ils  ont  certifie  en  quelques  mots  Fexistence  de 
la  folie.  Cest  une  erreur,  le  texte  meme  de  Particle  8  in- 
dique  que  leurs  obligations  sont  beaucoup  plus  etendues. 
Le  praticien  consulte  sur  Popportunite  de  la  sequestration 
peut  plus  que  tout  autre  prendre  la  maladie  sur  le  fait.  Par 
lui-meme  ou  par  les  renseignements  qu''il  recueille  il  peiit 
apprecier  Tinfluence  pathogenique  du  milieu  et  rassembler 
ainsi  des  donnees  precieuses  sur  les  circonstances  de  la 
periode  dMncubation.  Cette  histoire  retrospective  n'offre 
pas  seulement  un  inter^t  scientifique,  elle  fournit  souvent 
pour  la  therapeutique  des  indications  precieuses,  surtout 
quand  au  lieu  de  fixer  exclusivement  son  attention  sur  les 
idees  plus  ou  moins  bizarres  du  malade,  on  recherche  la 
signification  psychique  des  modifications  fonctionnelles.  II 
iraporte  surtout  qu'une  vague  enoncialion  etiologique  soit 
remplac^e  par  une  judicieuse  appreciation  des  conditions 
de  causalite  qui  ont  successivement  prepare  le  d^lire  doni 
il  faut  bien  saisir  la  virtualite  avant  de  constater  la  cause 
occasionnelle  dePinvasion  propreraent  dite.  Ces  renseigne- 
ments commc^moratifs  doivent  6tre  suivis  d'une  description 
exacte  des  particularit^s  principales  de  la  maladie.  Les 
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details  fournis  d  ce  siijet  abregent  n^cessaireraent  Tobser- 
vation,  et  ont  Tavanlage  de  bien  preciser  le  caractere  do 
Taffection  donl  la  manifestation  symptomatique  est  presque 
toujours  brusquement  modifiee  dans  Jes  premiers  jours  de 
risolement.  Sans  vouloir  examiner  ici  comment  les  choses 
se  passent,  nous  devous  constater  que  I'aliene  se  montre 
rarement  dans  TAsile  tel  qu'il  est  au  sein  de  sa  famille.  Le 
delire  est  reduit  a  sa  plus  simple  expression,  et  il  est  telle- 
raent  degage  des  complications  du  milieu,  que  souvent  apres 
quelques  semaines  de  sejour,  les  families  sont  tentees  de 
considerer  comme  gueris  les  malades  qui  peu  auparavant 
se  faisaient  craindre  par  leur  excessive  agitation.  Utile  au 
point  de  vue  du  diagnostic,  le  cerlificat  du  medecin  n^est 
done  pas  moins  important  pour  le  pronostic,  puisque  par 
les  donnees  que  nous  voulons  y  trouver,  il  eclaire  sur  la 
nature  des  modifications  qui  peu  vent  survenir  dans  Tetat 
mental  et  met  en  garde  contre  les  sorties  pr(5malurees  que 
juslifie  jusqu'a  un  certain  point  le  calme  apparent  de  quel- 
ques malades.  Le  certificat  reclame  par  le  legislateur  est 
done  un  acte  medico-legal  qui,  pour  etre  destine  d  Padmi- 
nistration,  ne  doit  pas  etre  moins  complet  que  s^il  etait  re- 
dige  dans  un  interet  judiciaire.  En  le  delivrant,  le  mede- 
cin dispose  en  quelque  sorte  de  la  liberie  d'un  citoyen.  Un 
fait  de  ce  genre  ne  saurait  etre  entoure  de  trop  de  garan- 
ties,  et  nousne  pouvons  considerer  la  maladie  comme  bien 
constatee  qu'autant  que  Taffirmation  est  appuyee  de  preu- 
ves  irrecusables. 

Ce  qui  demontre  toute  Fimportance  que  le  legislateur  a 
altachee  k  ce  certificat,  ce  sont  les  prescriptions  minutieu- 
ses  sur  les  formalites  a  remplir  au  moment  des  admissions 
volontaires,  cVst  cette  obligation  imposee  aux  prefets  de 
moliver  les  arretes  prescrivant  les  placements  d'office,  c'est 
enfiii  la  tenue  dans  TAsile  du  registre  sur  lequel  doivent 
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^tre  inscriles  au  moins  mensuellement  toutes  les  observa- 
tions resumant  Thistoire  sommaire  de  la  maladie.  Ce  sont 
ces  dispositions  qui  donnent  a  la  loi  son  veritable  carac- 
tere,  et  au  moment  oii  elle  confere  aux  medecins  une  mis- 
sion revendiquee  par  eux  depuis  longtemps,  ils  seraient 
coupables  s'ils  oubliaient  un  seul  instant  le  devoir  qui  re- 
sulte  de  leur  droit.  Les  principes  que  nous  venous  d^expo- 
ser  sont  mieux  compris  maintenant  qu^au  debut.  Mais  nous 
pouvons  signaler  encore  de  nombreuses  lacunes,  et  nous 
serious  heureux  si  nos  paroles  contribuaient  a  les  faire 
disparaitre. 

INous  avons  dit  que  la  loi  de  1838  a  cree  les  Asiles,  elle 
a  fait  plus,  elle  les  a  constitues  en  les  soumettant  a  la  di- 
rection de  Tautorite  publique,  et  en  les  elevant  a  Tetat 
d'unites  hospitalieres  ayant  une  existence  propre,  indepen- 
dante  de  toule  autre  unite  morale.  Elle  leur  fournit  des 
ressources  legales  en  meme  temps  que  le  regime  interleur 
est  soumis  a  un  contr6le  severe.  Les  conditions  du  traite- 
ment  sont  nettement  etablies.  II  est  soumis  a  des  regies 
precises  au-dessus  des  appreciations  locales,  et  le  budget 
d^un  etablissement  de  ce  genre  n^est  plus  maintenant  que 
Texpression  numerique  des  preceptes  d'une  hygiene  bien 
entendue.  Le  malade  est  le  centre  de  toute  Forganisation, 
c'est  son  etat  qui  fournit  les  indications  pour  le  materiel  et 
le  personnel,  et  c'est  sous  Tinfluence  de  cette  idee  fonda- 
mentale  que  le  malade  destructeur  jadis,  est  maintenant 
un  puissant  element  de  production.  II  concourt  lui-merae 
A  accroitre  son  bien-etre,  et  trouve  sous  Tempire  d'une 
discipline  rationnelle  Temploi  regulier  de  forces  qu'il  de- 
pensait  auparavant  dans  les  ecarts  d'une  excitation  furieuse. 
L'aliend  est  un  malade  trouvant  aujourd'hui  dans  le  milieu 
qui  Pentoure  tons  les  elements  de  sa  regeneration,  et  c'est 
en  Tenvisageant  comme  lei  qu'on  est  arrive  d  raetlrc  en- 
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t4erement  de  c6te  les  moyens  de  coercilion  cause  premiere 
d'une  fureurque  les  anciens  consideraient  commeun  synip- 
t6rae,  tandis  qu'elle  n^elait  qu'uri  accident.  D'ailleurs  on 
ne  doit  pas  s'j  tromper,  Pagitation  est  presque  toujours 
chez  Taliene  Texpression  et  le  resultat  de  la  souffrance. 
Pr^venir  ou  atlenuer  celle-ci  c^est  araoindrir  celle-la,  et  de 
la  d^coulent  des  preceptes  dont  rapplication  prodiiit  des 
resultats  remarquables.  Si  Feniploi  de  Temetique  contre 
un  etat  de  dyspepsie  fait  souvent  avorler  un  acces  de  ma- 
nie  chronique  ,  si  des  derivatifs  calment  une  excitation 
produite  par  la  cephalalgie,  la  regularisation  des  habitudes 
a  pour  consequence  ordinaire  un  bien-etre  qui  sans  fairo 
disparaitre  le  delire  en  attenue  considerablementles  ecarts. 
En  traitant  Taliene  en  homme  on  releve  le  sentiment  de  la 
personnalite,  en  ameliorant  son  sort  on  soulient  ses  senti- 
ments affectifs,  et  en  le  rapprochant  le  plus  possible  des 
usages  de  la  vie  ordinaire,  on  le  soustrait  de  plus  en  plus  k 
Tinfluence  de  ses  idees  delirantes.  Quand  nos  alienes  etaient 
converts  de  haillons,  nous  comptions  parmi  eux  de  nom- 
breux  dechireurs.  Depuis  que  les  vetementssontfaits  d  leur 
taille,  nous  voyons  disparaitre  sensiblement  ces  propensions 
destructives.  En  leur  donnant  de  Pair,  de  Tespace  et  de  la 
lumiere  nous  avons  fait  disparaitre  tout  ce  que  la  folie  a  de 
hideux.  En  variant  le  regime  alimentaire,  nous  avons  res- 
treint  nos  gdteux  aux  seuls  paralyses  gen^raux.  En  sup- 
primant  la  cellule,  nous  avons  mis  un  frein  aux  plus  mau- 
vaises  habitudes,  et  nous  avons  prevenu  Pabrutissement  qui 
etait  toujours  la  suite  d'une  reclusion  prolongee,  en  organi- 
sant  le  travail  nous  avons  encore  fait  de  Phygiene  physique 
et  morale.  Nous  n^avons  pas  fait  de  traiteraent,  mais  nous 
en  avons  multiplie  les  moyens.  S^pare  de  la  socitHe  dans 
Pinteret  de  tons  comme  dans  le  sien  propre,  Paliene  se 
rattache  encore  au  mondc,  tant  par  ses  habitudes  que  par 
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les  idees  avec  lesquelles  il  est  en  communication,  et  quoi- 
que  composee  d' (Elements  heterogenes  notre  colonie  offre  A 
Fobservateur  toutle  caractere  de  Tunite. 

Ces  resultats  proclaraes  nagueres  impossibles  sont  Toeu- 
vre  de  la  loi  du  30  juin  1858.  Essentiellement  medicale 
elle  inspire  radrainistration  dans  tons  ses  actes.  EUe  a  sub- 
stitue  runit6  de  principes  a  la  diversite  des  vues.  Toutes 
les  rivalites  ont  du  se  fondre  dans  Faccomplissement  d^un 
devoir  qui  reclame  le  concours  de  toutes  les  forces.  La 
gestion  mat^rielle  cree  les  mojens,  la  Iberapeulique  les 
applique,  et  nous  sommes  heureusement  loin  de  Tepoque 
ou  les  uns  r^clamaient  toujours,  tandis  que  les  autres  op- 
posaient  constammenl  Teconomie  corame  fin  de  non  rece- 
voir.  L'economie  repose  aujourd'bui  sur  d'autres  bases 
beaucoup  plus  solides  puisqu'elle  resulte  du  bien-elre  dsg 
malades  et  de  Tapplication  des  saines  doctrines.  L'oeuvre 
est  en  progres,  partout  les  sympathies  s'eveillent  en  faveur 
de  ces  infortunes,  Topposition  qu'ils  ont  rencontree  s'efFace 
entierement  et  Tasile  d'ali^nes  nagueres  encore  objet  de 
degout  et  d'effroi  se  trouve  place  a  la  t^te  de  Torganisation 
hospitaliere  qu'il  laisse  loin  derriere  lui.  II  n'a  merae  -plus 
rien  A  envier  aux  maisons  de  sante  particulieres  qui  ont,  il 
est  vrai,  donne  le  signal  du  progres,  mais  sur  lesquelles 
Tasile  public  acquerra  une  superiorite  incontestable  tant 
par  les  garanties  legates  que  par  Tensemble  de  son  organi- 
sation. Cestla  loi  de  1838  qui  a  surtout  opere  la  decentra- 
lisation de  la  science  psychiatrique,  c'est  par  elle  que  les 
facultes  finiront  par  s'enrichir  dVn  enseignement  nouveau 
et  que  pourront  se  vulgariser  des  connaissances  utiles  a 
tons,  et  encore  trop  peu  repandues. 

Nous  venons  dMndiquer  en  quelques  mots  comment  la 
loi  prend  le  malade  au  debut  de  sa  maladie  et  comment  sa 
sollicitude  le  suit  dans  Tasile  ouvert  a  cette  infortune ; 
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nous  allons  terminer  ce  commentaire  par  quelques  re- 
Uoxions  sur  les  moyens  indiques  par  elle  pour  sauvegarder 
les  interels  de  Taliene. 

Avant  1838,  la  sequestration  n'etait  legale  qu'apres  que 
rinterdiction  avait  ete  prononcee,  et  si,  dans  la  pratique, 
on  s'ecartait  quelquefois  de  cette  regie  inflexible,  si  Tur- 
gencefaisait  passer  sur  les  delais,  Tinstance  en  interdiction 
suivait  de  pres  Tadmission  dans  TAsile,  et  la  position  du 
nialade  se  trouvait  aggravee  par  une  procedure  ruineuse. 
Si  le  malade  guerissait,  il  ne  pouvait  recouvrer  ses  droits 
qu''au  prix  d"'une  nouvelle  procedure  non  moins  onereuse 
et  encore  pouvait-on  opposer  k  sa  demande  que  sa  situa- 
tion n''etait  qu''un  intervalle  lucide  plus  ou  moins  long. 
D^un  autre  c6te,  tandis  qu'on  abusait  de  Finterdiction,  on 
se  refusait  quelquefois  a  y  recourir  dans  des  cas  graves 
sous  le  pretexte  que  le  monomane,  tout  dangereux  quMl 
put  etre  dans  son  interieur,  ne  presentait  aucun  signe  dMm- 
becillite,  de  demence  ou  de  fureur.  Nous  avons  vu  enfin 
prononcer  Finterdiction  sans  que  la  sequestration  en  fut  la 
consequence,  comme  si  en  prolegeant  la  fortune  on  avait 
fait  assez  pour  la  securite  de  la  famille.  Nous  avons  meme 
vu  entre  autres  un  interdit  qu'on  n'avait  pas  juge  assez  fou 
pourTisoler,  tuer  sa/emrae  pen  apres  la  procedure  et  de- 
montrer  ainsi  par  ce  fait  deplorable  tout  ce  que  Finterdic- 
tion pent  ajouter  souvent  au  danger  de  la  situation.  Chaque 
jour  on  voit  encore  poursuivre  Finterdiction  pour  des  inte- 
rets  bien  inferieurs  aux  frais  qu'on  occasionne,  et  dans 
combien  de  cas  le  tuteur  nomme  n'a  rien  d  adrainistrer 
quand  les  formalites  sont  remplies.  II  n'y  a  pas  longtemps, 
on  poursuivait  Finterdiction  d'un  malade  auquel  6laitechue 
une  succession  de  300  francs,  que  lui  est-il  rest6  apres  le 
payeraent  des  frais  ?  Une  alienee  avait  un  petit  pecule 
qu^on  absorbc  par  Finterdiction,  et  Fon  songe  a  la  placer 
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dans  un  asile  quand  elle  n'a  plus  rien.  Nous  pournons  mul- 
tiplier ces  exemples,  mais  ils  suffisent  pour  bien  faire  com- 
prendre  tous  les  inconveiiients  qui  resultent  de  rapplicatioii 
inopportune  de  Tinterdiction.  Cest  une  question  grave  que 
nous  soumettrions  a  Tattention  du  legislateur  si  la  loi 
n'existait  pas.  Ce  n''est  plus  qu'une  discussion  pratique 
que  nous  abordons  du  moment  que  la  loi  de  1838  offre  un 
moyen  simple  d^obvier  a  tous  ces  inconvenients.  Notre  in- 
tention n'estpas  de  combattre  Tinterdiction,  nous  lacroyons 
utile  dans  certains  cas  5  si  meme  nous  avions  a  la  preco- 
niser,  nous  en  trouverions  Tapplication  plus  indispensable 
encore  en  dehors  de  la  folie  ;  mais  quant  aux  alienes  nous 
considerons  que  c'est  par  exception  seulement  qu'on  doit 
y  avoir  recours,  et  que  Tadministration  provisoire  doit  etre 
la  regie.  Quelques  explications  a  ce  sujet  demontreront  la 
justesse  de  ce  principe. 

L'interdiction  est  permanente,  on  ue  pent  la  lever  pen- 
dant les  remissions  assez  tongues  qui  separent  les  acces,  et 
c'est  surtout  pendant  ses  intervalles  lucides  qu'elle  pese 
d'un  poids  tres-lourd  sur  celui  qui  Fa  subie.  Livre  sans 
defense  a  ceux  qui  administrent  son  bien,  Finterdit  voit  sa 
famille  meconnaitre  les  prescriptions  de  Tarticle  510  du 
code  civil,  et  la  sequestration  est  alois  entouree  de  moins 
de  garanties  en  raison  de  Fomnipotence  d'un  conseil  de 
famille  qui,  comme  toute  unite  collective,  n'a  pas  une  res- 
ponsabilite  r6elle.  A  celui  qui  a  perdu  sa  liberty  d'action, 
la  loi  devrait  une  protection  plus  efficace,  et  le  jugement 
d^interdiction  devrait  toujours  indiquer  le  mode  d'emploi 
des  revenus  du  malade,  qu'il  soit  libre  ou  sourais  aun  trai- 
tement  dans  une  maison  de  sante. 

Si  nous  examinons  Tinterdiction  dans  ses  rapports  avcc 
la  maladie,  nous  lui  trouvons  encore  des  inconvonicnts 
plus  nombreux  el  plus  graves.  On  sail  corabien  sont  fre- 
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quentes  parmi  les  aliends  la  crainte  de  la  police  et  Tidee 
d'etre  en  but  a  une  persecution  systematisee ;  Tinterroga- 
toire  qu'on  leur  fait  subir,  les  formalites  auxquelles  cet 
interrogatoire  est  subordonne,  exercent  sur  les  lypemania- 
ques  et  les  maniaques  la  plus  facheuse  influence,  leur  de- 
lire  devient  ordinairement  plus  intense,  et  nous  pourrions 
citer  des  cas  oii  cette  crise  funeste  a  ete  le  signal  de  Tin- 
curabilite.  Le  caractere  de  cet  interrogatoire  serait  bien 
different  s'il  etait  fonde  sur  des  reclamations  faites  par  le 
malade  contre  sa  sequestration  et  s''il  etait  une  sorte  de 
debat  contradictoire,  mais  aujourd"'hui  Taliene  ressemble 
trop  a  un  accuse  quand  on  vient  lui  demander  compte 
d'actes  commis  pendant  ses  acces.  II  n'y  a  que  la  demence 
confirmee  qui  soit  a  Tabri  de  ces  impressions.  Elles  sont 
presque  toujours  funestes  pour  les  aulres  types  de  Talie- 
nation  mentale.  Cfes  principes  que  nous  avons  indiques 
dans  un  memoire  que  les  Annales  medico-psychologiques 
ont  public  11  y  a  quatre  ans,  ont  ete  developpes  de  nouveau 
par  M.  le  docteur  Dagonnet  dans  un  rapport  au  Procu- 
reur  general  de  la  Gour  d"'appel  de  Colmar.  Dans  une  cir- 
culaire  adressee  aux  membres  du  parquet,  ce  magistrat 
recommande  d'user  d''une  grande  circonspection  dans  la 
poursuite  des  instances  en  interdiction.  II  les  engage  m^me 
a  conclure  au  rejet  de  toute  demande  dont  la  necessite  ne 
serait  pas  demontree.  A  cette  occasion,  le  savant  magistrat 
insiste  sur  les  avantages  ofiferts  par  la  loi  de  1838,  et  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  placer  nos  principes  sous 
regide  d'une  autorite  aussi  iraportante. 

La  loi  de  1838,  en  n'imposant  que  des  formalites  simples 
et  peu  dispendieuses,  a  comble  une  lacune  et  permet  de 
mettre  un  terme  aux  abus  que  nous  avons  signal^s.  L'in- 
tervention  de  la  magislrature  est  indispensable  pour  qu'elle 
dcvienne  officaco,  et  nous  ne  saurions  trop  la  reclamei: 
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pour  loinpre  d'ancieiis  usages  el  des  habitudes  qui  ne  sont 
plus  en  rapport  lant  avec  les  idees  actuelles  sur  la  folic 
qu'avec  les  intentions  protectrices  du  legislateur.  Les  arti- 
cles 31  d  38,  qui  traitent  de  Tadminislration  provisoire, 
forment  un  systeme  coraplet  qui  pourvoit  a  tout.  II  exige 
d'abord  que  Taliene  soit'  en  Iraitement,  et  en  meme  temps 
qu^il  sauvegarde  les  interets  materiels,  il  protege  la  sante 
du  malade.  A  une  mesure  pertnanente,  stjgmate  dlncura- 
bilite,  il  subslitue  une  mesure  temporaire  dans  son  essence 
comrae  la  maladie  jugee  telle  des  son  debut.  Son  effet  cesse 
avec  la  maladie  sans  qu^il  soit  necessaire  de  recourir  a  une 
procedure  dispendieuse.  LMnterdiction  favorise  les  aliena- 
tions d'immeubles  et  les  transformations  de  capitaux ;  Tad- 
ministration  provisoire  est  plus  conservatrice  puisqu'elle 
ne  permet  que  les  ventes  mobilieres.  Elle  conserve  et 
sauvegarde  les  interets  sans  les  modifier.  Elle  protege  la 
societe  en  meme  temps  que  Taliene  puisqu^elle  exige  son 
isolement  et  le  met  ainsi  sous  la  protection  de  Tautorite 
publique.C'est  encore  la  un  bienfait  dela  loi  d'avoir  fait  du 
traitement  une  necessite  legale,  et,  commele  dit  Thonorable 
procureur  general  de  Colmar,  on  doit  repousser  Tinterdic- 
tion  quand  elle  est  demandee  avant  Tessai  d'un  traitement 
rationnel.  L'administration  provisoire  est  la  regie,  et  Fin- 
terdiclion  est  une  exception  reservee  pour  les  cas  extremes 
oil  rintelligence  est  abolie  pour  toujours  et  ou  I'homme, 
reduit  a  une  existence  vegetative ,  se  survit  en  quelque 
sorte  a  lui-meme. 

L'alienation  mentale  n'est  pas  d'ailleurs  un  fait  unique  el 
absolu.  Quoique  lesee,  la  liberte  morale  n'est  pas  comple- 
lemenl  abolie,  et  nous  voyons  tous  les  jours  des  alienes 
parfaitement  capables  d'apprecier  les  parties  les  plus  cs- 
sentielles  de  Padminislration  de  leurs  revenus.  Que  des 
mcsures  lut^-laircs  les  melleni  A  Tabri  de  la  captation  , 
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qu'une  surveillance  intelligenle  previenne  les  ecarts  da  de- 
lire,  que  la  justice  entoure  les  actes  fails  par  Taliene  de 
garanties  plus  nombreuses,  qu'elle  restreigne  m^mele  cer- 
cle  de  ceux  qu'il  peut  faire  et  proportionne  Telendue  de 
son  action  a  celle  de  la  liberie  morale  dont  il  jouil,  ce  se- 
rait  cerlainement  une  amelioration  notable  en  faveur  de 
ces  infortunes  qu^on  est  trop  dispose  a  considerer  comme 
relranches  de  la  sociele  a  laquelle  il  faul  les  rallacher  au 
contraire  en  conciliant  toutefois  tons  les  inlerets. 

Ces  considerations  auxquelles  nous  pourrions  donner 
plus  d^extension  suffisent  pour  indiquer  le  r6le  du  medecin 
appele  par  ses  conseils  a  detruire  bien  des  prejuges,  a  pre- 
venir  de  fausses  demarches  et  a  devenir  ainsi  le  prolecteur 
ne  de  malheureux  qui  ne  Irouvent  pas  toujours  dans  leurs 
families  lasympathie  ^  laquelle  ils  ont  droit.  Si  les  donnees 
du  diagnostic  indiquees  plus  haul  sont  d^me  haute  impor- 
tance, ce  que  nous  venons  de  dire  demontre  que  celles  du 
pronosticne  doivent  etre  etablies  qu''avec  une  grande  pru- 
dence. Cest  a  la  derniere  extremite  qu''il  peut  etre  ques- 
tion de  Fincurabilite,  et  s''il  est  beaucoup  de  cas  oii  on  peut 
la  craindre,  il  en  est  fort  peuoii  on  puisse  Taffirmer. 
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§  XI. 

PROPHYLAXIE.  ~  SOCIETES  DE  PATRONAGE.  CONCLUSION- 

L'action  d^une  societe  de  patronage  se  resume  dans  lo 
Irailement  moral  applique  aux  alienes  apres  leur  sortie 
d^un  asile  oii  ils  out  ete  gueris. 

Ce  traitement  consiste  dans  la  continuation  des  soins 
physiques  et  moraux  qui  peuvent  contribuer  a  la  conser- 
vation de  Tintelligence  par  I'eloignement  des  causes  qui  la 
depriment  et  la  troublent. 

Ces  causes  sont  nombreuses;  nous  les  avons  indiquees. 
II  en  est  de  generales  dans  le  sens  de  leur  action  sur  Thu- 
manite  toute  entiere,  il  en  est  qui  affectent  plus  speciale- 
menl  la  classe  malheureuse. 

La  misere,  les  tristes  preoccupations  de  Favenir,  les 
prejuges  qui  poursuivent  Findividu  sorti  gueri  d'un  asile, 
telles  sont  les  causes  qui  menacent  d^une  maniere  active  la 
classe  indigente. 

La  societe  de  patronage  remedie,  autant  quMl  est  en  son 
pouvoir,  a  cette  situation  pleine  de  perils  pour  Tavenir  in- 
tellectuel  et  moral  de  ceux  qui  la  subissent.  L'aliene  indi- 
gent renvoye  gueri,  ne  se  trouve  plus  desormais  sans  sou- 
tien  et  sans  appui.  On  lui  facilite  les  moyens  de  retour  dans 
sa  famille,  on  lui  fournit  les  instruments  de  son  travail,  on 
le  recommande  specialement  d  ceux  qui  peuvent  lui  rendre 
service.  On  cherche  non-seulement  A  ameliorersa  position 
physique,  raais  on  Tentoure  encore  de  soins  et  de  bons 
conseils  et  on  Taide  A  eviter  Tinfluence  des  causes  derao- 
ralisalrices  qui  souvent  lui  ont  fait  perdre  la  raison.  Ces 
causes  sont  le  plus  ordinaireraenl  Tivrogncric,  les  que- 
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relies  doiiiesliques,  fruits  de  la  misere,  les  proces,  les  pas- 
sions immoralesqui  amenent  a  rabrutissement,  la  violation 
des  regies  de  Thygiene,  a  laquelle  les  malheureux  sont  fala- 
lement  amenes  par  Tignorance  etla  pauvrete.  Le  patronage 
ne  s'etend  pas  seulement  k  Tindividu  gueri,  mais  lorsqu'il 
est  malade  dans  TAsile ,  la  societe  protege  la  famille  de 
Taliene  isole.  Elle  s'inquiete  de  la  position  de  la  femme  et 
des  enfants  prives  de  leur  chef,  et  par  cela  memo  reduits 
souvent  a  la  misere.  Elle  amene  des  rapprochements  dans 
rAsile  lorsque  letraitement  rindique.EUe  remplit  le  malheu- 
reux aliene  de  joie  et  de  consolation  en  lui  teraoignant  que 
Ton  s'occupe  de  ceux  qui  lui  sont  chers.  Elle  aide  a  la 
guerison. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  Taction  de  la  societe  de  patro- 
nage empeche  souvent  le  retour  de  ces  terribles  maladies, 
elle  est  done  preservatrice  ou  prophjiactique. 

Elle  a  un  autre  but ;  elle  reveille  des  sympathies  dans 
les  populations  5  elle  aide  a  I'abolition  des  prejuges  qui 
pesent  encore  sur  ces  infortunes ,  elle  fait  avancer  la 
science. 

Les  principes  que  j'ai  exposes  ont  determine  a  Nancy  la 
creation  d'une  Societe  de  patronage  qui  fonctionne  et  rend 
de  grands  services.  Ce  sera  une  des  consolations  de  mon 
existence  au  milieu  des  tribulations  auxquelles  tout  mede- 
cin  d'alienes  doit  s'attendre,  de  voir  que  j'aie  contribue  a 
faire  quelque  bien. 

Les  hommes  genereux  qui  ont  tant  participe  au  succes 
de  la  Societe  de  patronage  et  au  soulagement  des  alienes 
gueris  ainsi  qu'a  celui  de  leurs  families,  ont  les  titres  les 
plus  legitimes  a  la  reconnaissance  de  tons  (1). 


(1)  MM.  (le  Lambel  cl  Leclcrc  avaicni.  dcjh  depuis  longlemps  organise 
une  sociele  do  palronagc  pour  Ics  orphclins  qui  est  venue  se  fondre  dans  la 
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En  important  a  Nancy  ce  qui,  sous  ce  rapport,  s'etail 
deja  accompli  dans  diverses  localit6s,  en  France  et  en 
Alleraagne,  nous  avons  cherche  it  etendre  les  limites  dlac- 
tion  de  noire  Societe. 

Instruit  a  Tecole  de  M.  Piroux  des  besoins  des  sourds- 
muets,  des  singulieres  anomalies  de  leur  intelligence  et  de 
leur  volont6,  lorsquMls  sont  prives  d'educalion,  frappe  des 
analogies  que  ces  elres  disgracies  offrent  avec  les  alienes, 
sous  le  rapport  de  leurs  tendances,  j'ai  pense  avec  Thono- 
rable  Directeur  des  Sourds-Muets,  que  rien  n"'empechait 
d^etendre  les  secours  du  patronage  a  ces  infortunes. 

Penetres  de  cette  idee,  nous  Tavons  generalisee  etTavons 
appliquee  aux  aveugles  de  naissance  et  aux  orphelins 
abandonn^s. 

Nous  nous  sommes  dit : 

Le  sourd-muet,  prive  d'education,  devient  un  etre  dan- 
gereux.  Abandonne  a  lui-meme,  il  se  livre  aux  conse- 
quences de  son  organisation  incomplete,  et  ses  tendances 
peuvent  devenir  fatales  d  la  societe.  Qui,  mieux  que 
M.  Piroux,  pouvait  demontrer  cette  verite  ? 

L'aveugle  de  naissance,  prive  du  plus  precieux  des  or- 
ganes,  veg^te  dans  la  plus  profonde  misere  intellectuelle  , 
et  I'education  peut  en  faire  un  membre  utile  de  la  famille 
humaine. 

L'enfant  abandonn6,  repousse  par  les  prejuges  qui  fle- 
trissent  sa  naissance,  dote  le  plus  souvent  d^une  organisa- 


nolre.  Je  serais  injusle  si  je  ne  proclamais  poiol  ceque  noire  societe  de  pa- 
tronage doit  a  rinleliigenle  initiative  dc  M.  Giierricr  de  Dumasl,  qui  le 
premier,  confident  de  mon  projet,  I'a  si  chaleureuscmcnl  appuye  dans  ic 
sein  de  la  societe  Foi  el  Lumi6res. 
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tion  malheureiise,  peut  devenir,  pour  la  societe  quMl  prend 
en  haine,  un  etre  dangereux,  ainsi  que  ne  le  prouve  que 
trop  la  statistique  criminelle. 

La  Societe  de  patronage  ne  s'etend  plus  uniquement  aux 
alien^s,  elle  comprend  dans  sa  sphere  d'action  les  sourds- 
muets,  les  aveugles  et  les  orphelins ;  elle  s'est  implantee 
d'une  maniere  si  vivace  dans  cette  idee  generale  qu'au 
moment  oii  j'ecris,  elle  a  pu,  avec  ses  seules  ressources, 
fonder  a  Nancy  un  etablissement  pour  rinstruclion  et 
reducation  des  jeunes  aveugles. 

En  donnant  dans  ce  court  apercu  Thistoire  de  noire  ceu- 
vre,  en  expliquant  son  but  et  son  avenir,  je  suis  domine 
par  une  preoccupation  constante  :  celle  de  voir  rayonner 
autour  de  tons  les  etablissements  d'alienes  des  institulious 
semblables. 

Je  livre  cette  idee  a  mes  honorables  collegues ;  il  serait 
superflu  de  leur  en  demontrer  Tutilite.  lis  comprendront 
facilement  que  la  generalisation  pratique  de  Tidee,  agran- 
dira  Tinfluence  de  Tinstitution  et  amenera  a  des  conse- 
quences non  moins  consolantes  pour  la  science  que  pour 
Thumanite. 

C'est  Tapplication  du  traitement  moral  generalise  et 
compris  dans  sa  plus  haute  acception  medicate,  philoso- 
phique  et  sociale.  Les  medecins  qui  voudront  se  lancer 
dans  cette  voie  ne  doivent  pas  reenter  devant  Texiguite 
des  ressources,  ils  en  trouveront  dans  la  charile  privee, 
ils  seront  proteges  par  les  tendances  de  notre  epoque 
eminemment  favorable  au  developpement  d^institulions 
pareilles  (1). 


(1)  M.  le  Minislrede  I'Interieur  nous  a  accorde  des  secours  eu  plusiciirs 
occasioDs. 
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line  reflexion  encore  ;  tout  ne  se  resume  pas  en  argent 
dans  Taclion  des  inslilulions  charitables,  nous  avons  pour 
auxiliaires  des  individus  qui  ne  peuvent  debourser  un  cen- 
time, mais  qui  nous  aident  par  les  conseils  qu"'ils  donnenl 
a  nos  proteges,  par  les  consolations  quMls  leur  prodi- 
guent,  et  les  coeurs  qui  souffrent  ont  souvent  plus  besoin 
de  sympathies  que  d'argent  (1). 


(1)  Stalutsdela  sociele  de  patronage  de  Nancy  en  faveur  des  alienes 
sorlis  gueris  de  I'Asile,  des  sourds-muels,  des  aveugles  et  des  orphelins. 

Article  II  est  elabli  k  Nancy,'  pour  la  Meurthe  el  les  departemeuls 
voisins  (Vosges,  Meuse,  Moselle  el  Haute-Marne),  uneSocietede  patronage, 
en  faveur  des  alienes,  des  sourds-muets,  et  des  aveugles  et  des  orphelins. 

Art.  2.  Le  but  de  la  Sociele  est  de  venir  en  aide  a  tons  ces  inHrmes, 
sous  le  rapport  moral  et  physique.  La  sollicitude  s'etend  meme  k  leur  fa- 
mille,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  3.  Ce  patronage  consiste  a  leur  donner  lous  !es  soins  que  reclamenl 
leur  position  et  leurs  diverses  infirmiles ;  a  eclairer  les  personnes  qui  les 
entourent,  sur  la  conduite  a  lenir  a  leur  egard ;  a  leur  faciliter  I'entree  d'un 
asile  ou  d'une  ecole ;  mais  surtout  a  leur  inspirer  des  habitudes  de  vertu,  ou 
k  les  y  maintenir,  par  de  sages  conseils  el  une  protection  morale  toute  pa- 
lernelle. 

Art.  4.  La  Societe,  loin  d'affaiblir  les  liens  de  famille,  se  propose  au 
contraire  de  les  fortifier  ;  et,  loin  de  contrarier  de  quelque  maniere  I'admi- 
nistration  des  etablissements  ou  ces  infirmes  peuvent  elrerecus,  elle  luiprele 
tout  concours,  son  patronage  etant  purement  facultatif. 

Art.  S.  Les  membres  de  la  Societe  sont  membres  actifs  ou  associds. 
Sont  membres  associes  ceux  qui.  se  contentent  de  concourir  k  son  action  par 
des  secours  materiels ;  el  sont  membres  actifs,  ceux  qui,  en  outre,  consa- 
crenl  k  I'OEuvre  leurs  soins,  leur  temps,  leur  d6vouement,  et  se  chargent  de 
proteger  activement  les  patronds,  ou  quelques-uns  d'entre  eux  qui  leur  se- 
ront  confies  plus  particulieremenl. 

Art.  6.  Le  minimum  de  la  cotisation  annuellc  de  chaquc  membre,  soil 
actif,  soil  associd,  est  de  cinq  francs. 

Mais  afin  d'augmentcr  les  ressources  de  la  Sociele,  el  dc  la  mellre  en  elal 


Encore  uae  fois,  nous  ne  donnons  ici  a  nos  collegues 
qu'ua  simple  conseil,  nous  leur  adressons  une  priere,  nous 
n'avons  pas  la  pretention  de  nous  eriger  en  moralisateurs 
ou  en  reformateurs  ;  nous  n'en  avons  pas  le  droit. 

Les  luttes  que  nous  avons  tons  a  soutenir  ne  dirigent  que 
trop  souvent  notre  activite  vers  des  preoccupations  d'un 
autre  ordre.  Commejerai  dit,  encommencant  cet  ouvrage, 
Fere  meilleure  inauguree  par  Pinel  et  Esquirol  devait 
amener  des  conditions  nouvelles  d* organisation  adminis- 
trative et  de  traitement  medical.  C^est  dans  ces  conditions 


de  faire  plus  de  bien,  ou  de  le  faire  mieux,  tous  les  membres  sont  pries, 
quand  leurs  facult^s  le  leur  permettront,  d'elever  le  chiffre  de  leur  cotisalioii, 
el  de  solliciter  dans  Toccasion  la  generosite  des  ames  charilables  ea  favour 
de  I'ceuvre  des  patrons. 

Art.  7.  La  Societe  est  administree  par  un  comite,  compose  d'un  presi- 
dent, d'un  vice-president,  d'un  secretaire-general,  de  plusieurs  secrelaires- 
adjoints,  d'un  tresorier,  et  de  plusieurs  conseillers  ou  administraleurs. 

Art.  8.  Le  comite  est  nomme  a  la  majorite  relative  des  suffrages  de  lous 
les  membres  actifs.  Tous  les  trois  ans,  il  se  fait  une  nouvelle  election,  et  tous 
les  membres  du  comite  sont  reeligibles. 

Art.  9.  Le  comite  pent  s'adjoindre  plusieurs  autres  membres  dont  les 
lomieres  et  I'exp^rience  pourraient  lui  etre  utiles,  mais  ils  n'auront  que  voix 
consultative  dans  les  deliberations  du  comite. 

Art.  10.  Le  comite  convoque  tous  les  membres  de  la  Societe  en  assem- 
blee  generale,  une  fois  chaque  annee,  au  mois  de  mars,  pour  leur  rendre 
compte  de  ses  operations,  de  I'etat  de  ses  ressources,  des  ameliorations  a 
introduire,  et  de  tout  ce  qui  pent  interesser  la  Societe. 

Art.  H.  Chaque  membre  devra  adresser  au  comit6  une  fois  chaque  an- 
nee, dans  le  courant  du  mois  de  janvier,  un  compte  rendu  des  oiuvres  dont 
il  aura  ete  charge. 

Art.  12.  Le  comit6  communique  avec  les  patrons,  soit  directement,  soil 
indirectement,  et  par  I'intermediaire  de  sous-comitcs. 

Art.  13.  Tous  les  ans,  la  Societe  celebrera,  par  une  cercmonic  rcligieuse, 
I'anniversaire  de  sa  fondalion. 
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que  nous  nous  debaltons  aujourd'hui.  Apres  avoir  accablc 
les  alien^s  de  ses  mepris  et  de  ses  dedains,  apres  les  avoir 
longtemps  condamnes  a  la  reclusion  dans  des  cachols  in- 
fects, la  societe  a  etc  soumise  a  un  mouvenient  de  reaction 
qui  a  d^veloppe  les  plus  energiques  sympathies  en  faveur 
de  ces  malheureux. 

Ce  n''est  cerles  pas  nous  qui  blamerons  ce  mouvement, 
nous  J  applaudissons  de  toutes  les  forces  de  notre  ame ; 
niais  nous  desirous  que  ce  mouvement  ne  se  traduise  pas 
en  embarras  nouveaux  pour  renseignement  des  maladies 
raentales  et  leur  traitement.  Nous  demandons  qu"'avant  de 
blAmer  Tenseignement  clinique,  Temploi  des  moyens,  vio- 
lents  parfois,  tels  que  la  douche  ou  la  cauterisation,  les 
rigueurs  de  Tisoleraent,  Tapplication  aux  travaux  manuels, 
Tintimidation  necessaire  dans  quelques  cas,  on  veuille  bien 
examiner  les  motifs  qui  font  agir  les  raedecins. 

SHI  en  etait  autrement,  la  conduite  du  medecin  serait 
sujelte  a  mille  interpretation  diverses ;  le  calme  dont  il  a 
besoin  pour  exercer  son  traitement  moral  ne  pourait  per- 
sisler  avec  le  trouble  que  les  accusations  injustes  jette- 
raient  dans  son  ame.  Son  action  serait  paralysee  et  dans 
d^autres  circonstances  completement  annihilee. 

Mais  tout  me  fait  esperer  que  des  temps  meilleurs  s'ap- 
prochent ;  nos  idees  sont  mieux  comprises,  elles  le  seront 
tons  les  jours  davantage,  lorsque  le  zele  et  le  devouement 
qui  nous  animent  seront  diriges  par  la  prudence,  la  sagesse 
et  Texacte  connaissance  de  nos  devoirs  et  de  nos  attri- 
butions. 

La  generation  medicale  qui  s^avance  recueillera  les  fruits 
de  nos  efforts ;  elle  ne  consumera  plus  son  aclivite  dans  des 
luttes  ameres  el  steriles,  elle  ne  manquera  pas  de  rendre 
justice  a  nos  bonnes  intentions,  et  gardera  un  bon  souvenir 
de  ceux  qui  ne  soul  plus. 
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Nous  terminons  ici  ce  que  nous  avons  d  dire  dans  ce 
premier  volume.  Le  plan  de  notre  ceuvre  ressort  des  con- 
siderations nombreuses  que  nous  avons  exposees.  Nous 
avons  exprime  les  motifs  qui  nous  ont  porte  a  etendre  les 
proportions  de  cet  ouvrage.  Ceux  qui  nous  liront  en  ap- 
precieront  la  valeur. 

Si  nous  parvenons  a  vulgariser  Tetude  de  ces  difficiles  ma- 
ladies, si  la  theorie  que  nous  avons  developpee  nous  amene 
d  des  appreciations  plus  fecondes  tant  au  point  de  vue  du 
traitement  que  de  la  medecine  legale,  si,  surtout,  nous  par- 
venons  a  interesser  davantage  le  public  k  la  cause  des  mal- 
heureux  alienes,  notre  but  sera  atteint,  notre  satisfaction 
sera  complete,  nous  ne  demandons  pas  d^autre  recompense 
pour  prix  de  nos  efforts  et  de  nos  veilles. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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vation des  instincts  et  meme  la  degeneres- 
cence  physique  de  Thomme.  —  Faits  histo- 
riques  a  I'appui  de  cettc  proposition.  75-79 

Reflexion  a  propos  de  la  frequence  de  I'aliena- 

tion  selon  les  degrds  de  la  civilisation.  79-80 


§  VII.  Des  causes  et  de  la  nature  de  ces  alTections 
(simplicitd  d'esprit,  imbdcillite,  idiotie  et 
crdlinisme). 


80-82 


1 
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Heredite. — Defaut  d'entrecroisement  des  races. 

Immoralite.  —  Misere.  —  Ivrogaerie.  82-87 
Influence  des  actes  sensoriaux  dela  mere  sur  le 

developpement  du  foelus.  87-90 

Enumeration  de  certaines  causes  particulieres.  90-93 
La  demence  extreme  peui  simuler  I'imbecilliie. 

—  Observations.  93-97 

§  VIII.  Du  traitement  de  rimbdcillit^,  de  I'idiotie  et 
du  creiinisme.  —  Combattre  les  influences 
herediiaires,  et  les  influences  des  maladies 
endemiques.  97-100 

De  I'education  physique  et  morale  necessaire 
aux  enfants  predisposes  aux  maladies  de- 
crites.  100-105 

Exposition  de  la  methode  curative  de  M.  Pi- 
roux,  pour  les  sourds-muets.  —  Application 
des  memos  principes  a  I'education  des  im- 
beciles et  des  idiots.  105-1 16 

Moyens  g^neraux  de  traitement  pour  les  galeux.  116-123 

DEUXifiME  PARTIE. 

§  I.  Considerations  g^n^rales  sur  les  phdnomenes 
du  deiire  febrile  des  malades  dans  ses  rap- 
ports avec  le  delire  de  I'alienation  mentale. 
—  Delires  stheniques  et  asthdniques.  — 
Idees  fixes.  —  Hallucinations.  —  Les  analo- 
gies entre  le  ddlire  fdbrile  et  le  delire  de 
Talicnalion  mentale  se  poursuivent  jusqu'au 
moment  ou  Tcxistcnce  se  termine.  —  Obser- 

..•nnc  123-145 
vations.  » 
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§  II.  DiagQOSlic  differeniiel  du  delire  febrile  et  du 
delire  de  Talienalion  menlale.  —  Delirium 
tremens,  —  Observations  de  delires  aslh^- 
niques.  —  Delire  sans  fievre.  —  Folic  sans 
delire.  145-155 

m 

§  111.  Des  phenoraenes  pr^curseurs  de  Talienalioa 
meniale. —  Considerations  g^nerales  sur  le 
systeme  nerveux,  comme  introduction  a  Te- 
tiologie  des  nevroses.  —  Idee  que  Ton  doit 
se  faire  d'un  Asile  d'aliene.  155-158 

Periode  d'incubation.  —  Symptomes  precur- 

seurs.  —  Observations.  158-172 

Resura^  des  symplomes  physiologiques  et  psy- 
chologiques  a  I'aide  desquelles  on  peut  re- 
connaitre  la  folia.  172-177 

La  pathogenic  des  affections  nerveuses  doit 
etre  faite  au  meme  point  de  vue  que  celle  de 
I'alienaiion.  177-180 

Necessite  de  recourir  a  une  force  unique  qui 
pergoive  les  phenomenes  de  Texistence.  — 
Principe  de  la  force  unique  representee  par 
le  cerveau.  180-184 

Des  fonclions  du  systeme  nerveux.  184-187 

§  IV.  Discussion  philosophique  sur  runion  de  Tame 
avec  le  corps  pour  arriver  k  la  definition  de 
la  folic.  —  Maniac  dont  rhomme  a  ete  con- 
sidere  par  quelques  philosophes  et  par  quel- 
ques  moralistes.  187-191 
La  philosophic  antique  etait  un  obstacle  k  la 

crdalion  des  sciences  psychiatriques.  191-195 
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Point  de  vue  different  de  la  doctrine  chrd- 

lienne,  h  propos  des  causes  de  ralienation.  i 95^1 99 
Doctrines  des  anciens  medecins.  i99-203 
Influence  du  16°  sieile.  203-206 
Revolution  operee  par  Descartes.  206-210 
Maniere  dont  Tame  agit  sur  le  corps.  —  Rap- 
ports essentiels  et  rapports  accidentels.  210-214 
Definition  de  la  folie.  214-215 
Objections  et  refutation.  215-222 

§  V.  Eliologie.  —  Double  caractere  physique  et  mo- 
ral des  causes  de  Talienation  mentale.  222-224 

Influence  do  I'age.  —  Enfance. —  Observations.  224-252 

Maladies  mentales  de  la  vieillesse.  —  Delire 
senile, —  Maniere  de  le  comprendre.  — Opi- 
nion de  M.  Ferrus.  232-235 

Sexe.  —  Grossesse.  —  Age  critique.  —  Obser- 
vation d'infanlicide.  235-244 

Influences  du  monde  exterieur.  —  Climats.  — 

Civilisation.  244-249 

Sentiment  religieux  exag^rd.  —  Revolutions 

sociales.  249-257 

Heredite.  257-266 

Deductions  gendrales.  266-271 

§  VI.  De  I'influence  des  causes  envisagdes  d'une 

maniere  plus  sp^ciale  dans  leur  rapport  avec  ^ 
I'individu.  —  Rt^sume  general  des  tendances 
scientifiques  du  chapitre  prec(5dent.  —  Nc- 
cessite  d'agrandir  le  cadre  de  Touvrage.  — 
Plan  general.  271-276 
Influence  reciproquc  de  la  circulation  sur  le 

sysl^me  nerveux.  276-281 


-  467  - 

Effet  de  la  vicialion  du  sang  sur  les  plieno- 
menes  intellecluels  :  spleen,  gouile,  scorbui, 
fievre  typhoide,  chlorose,  fievres  inlerrnii- 
tentes,  abus  des  boissons.  281-285 

Hemorrhagies.  —  Saignees  excessives,  exces 
veneriens,  pertes  seminales.  285-285 

Menstruation.  —  Hemorro'ides,  285-286 

Respiration.  —  Asthine.  —  Tubercules.  286-288 

Metastases,  Secretions  laiteuses,  dartres,  sy- 
philis. 288-291 

Lesions  du  sysl^me  digestif.  —  Vers  intesli- 

naux.  —  Observations.  291-205 

Epilepsie.  —  Hysteric.  —  Hypochondrie.  295-294 
Reflexions  generalcs  a  propos  de  Tinfluence 

reciproque  des  causes  morales  et  physiques  ; 

crainte,  terreur,  colere ,  tristesse  ,  exc6s 

de  joie  (Exemples).  —  Passions  diverses. 

—  Misere.  294-306 
Elements  d'une  classification.  500-507 

§  VII.  Description  des  principaux  types  de  I'aliena- 
nation  mentale. 

Motifs  de  la  classification  de  Tauteur.  —  Rap- 
prochement avec  les  idees  des  anciens.  507-.510 

Manie.  —  Synonymic. 

Premiere  forme  :  Manie  instinctive.  510-51 5 

V'  Observation.  Femme  maniaque  instruile, 
poussee  instinciivement  a  allenter  aiix  jours 
de  ses  semblables  et  de  scs  parents.  515-519 

2«  Obs,  Jeunefilled'une  douceur  extreme  affec- 
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tee  de  manic  avec  depravation  des  instincts 

et  tendances  au  vol  et  a  I'incendie.  319-323 

3«  06s.  Maniaque  intelligent,  adonn^  aux 
boissons,  prevenu  dQ  tentalives  d'empoison- 
nement  et  d'incendie.  —  Aulres  exemples 
du  meme  genre.  323-531 

4«  Obs.  Jeune  horame  de  tres-bonne  famille, 
pousse  fataleraent  a  la  folic  crapuleuse  (dy- 
psomanie  de  quelques  autcurs).  331-353 

DEUXii:ME  FORME.  Munic  systematisee.  —  Syno- 
nymic. 333-541 

5*  Obs.  Ancien  negociant  atteint  de  manic  avec 

predominance  d'idees  de  grandeurs.  341-554 

Considerations  generales  sur  Ics  differcntes 
formes  dc  raonomanic  admises  par  Ics  au- 
teurs.  554-556 

TroisiJime  forme.  Delire  general  propremcni 
dit  avec  trouble  universel  dans  la  sphere  de 
rintelligence  et  les  sentiments.  556-562 

Fin  de  I'observation  commencee,  page  163.  562-568 

QuATRiiiME  FORME.  Manic  chroniquc.  568-569 

6«  06s.  Manic  avec  trouble  general  des  idees 
et  des  sentiments,  et  predominance  de  I'idee 
du  changement  de  son  sexe.  569-572 

7^  06s.  Manic  avec  delire  general  et  perver- 
sion des  scntimcnls.  572-580 

CiNQUifeME  FORME.  Manie  pdriodique (Reflexions 

sur  rinlcrmitlcnce).  380-584 
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Lypemanie.  —  Synonymie.  584-386 

Premiere  forme.  Lypemanie  primiiive  ou  sim- 
ple. —  Exemples.  386-391 

Deuxiehe  forme.  Lype'manie  syslematisde.  — 

Exemples.  391-395 

8*  Obs.  Lypemanie  avec  gemissemenls  conli- 
nuels.  —  Terminaison  par  le  marasme  el  la 
mort.  —  Aulres  exemples.  393-398 

9"  Obs.  Jeune  homme  atleint  de  lypemanie  re- 

ligieuse  el  se  croyant  possede  du  demon.  398-399 
Deductions  sur  les  formes  de  la  lypemanie.  399-402 
Demenee.  —  Synonymie.  —  Description  de  la 

demence.  402-406 

iO°  et  !!•  Obs.  Femmes  en  demence  :  Tune 
avec  abolition  complete  de  toutes  les  facul- 
tes  intellectuelles  et  aifeclives;  I'autre  avec 
perte  generale  de  tons  les  souvenirs  et  de 
toutes  les  affections.  —  Rire  continuel.  406-408 

Considerations  historiques.  408-410 


§  VIII.  De  la  monomanie.  —  Son  existence  est-ella 
compatible  avec  le  progres  des  sciences 
mddico-psychologiques  ?  —  Medico-Iegales  ? 
—  Pinel  et  son  ecole  :  doctrines  et  ten- 
dances medicales  de  cette  epoque.  410-413 

Comparaison  des  erreurs,  des  theories  erronees 
avec  la  folic.  —  Materialistes,  idealistes.  ~ 
Erreur  de  Condillac.  413-416 

La  mani^re  dont  se  formenl  les  idees,  indique 
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I'uniie  dans  les  actions  multiples  de  noire 

esprit.  416-418 
Maniere  de  voir  de  Descartes,  Leibnitz,  Kant, 

Bonald,  Buchez.  418-449 
Le  fait  de  i'ali^nation  peul-il  briser  I'unite  de 

la  vie  intellecluelle  ?  —  Arguments.  41 9-424 

Maniere  dont  on  peut  concevoir  Talteration 

d'une  faculte.  —  Lesions  de  la  sensibilite. 

—  Consequences.  —  La  localisation  de  la 
folie  comprise  sous  le  nom  de  monomanie 
iraplique  contradiction.  424-426 

Necessity  de  Tisolement,  427-428 
Conclusions.  —  Les  cas  de  pr^tendue  mono- 
manie ne  sont  que  des  cas  de  manie  ou  de 
melancolio  incompletement  observes.  428-430 

§  IX.  Analyse  des  principaux  phenomenes  inlellec- 
luels  et  physiques  que  Ton  remarque  chez 
les  alienes.  —  Caracleres  dislinciifs  des  1)- 
pdmaniaques,  maniaques,  dements.  431-433 
Classification  d'apres  la  nature  des  instincts. 

—  Malades  sociableSf  solitaires,  marcheurs 
perp(5tuels,  immobiles,  collectionneurs,  des- 
tructeurs,  dechireurs,  mangeurs  d'ordures, 
ecrivailleurs,  etc.  433-456 

Impressions  qu'eprouvent  les  etrangers  en  visi- 
tant un  Asile.  —  Necessite  de  connailre  les 
motifs  qui  dirigent  les  alienes.  —  Conclu- 
sions dans  rinleret  du  Irailemcnt.  436-439 


§  X.  Considerations  sur  les  rapports  de  la  loi  du  30 
juin  1838,  avec  les  interels  des  alicnds  etlcs 
devoirs  des  medecins,  par  M.  le  docieur 
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Renaudin.  —  Creation  des  Asiles.  —  Condi- 
lions  principales  des  admissions.  —  Cerli- 
ficat  du  medecin  justifiant  I'isolement.  — 
Ameliorations  produiles  par  la  loi  sur  le  re- 
gime interieur.  —  Des  cas  exceptionnels  ou 
Ton  doit  recourir  a  I'isolement.  439-451 

§  XI.  Prophylaxie.  —  Societes  de  patronage.  — 
Conclusion.  —  Action  des  societes  de  patro- 
nage. —  Elles  aident  3i  la  gudrison  ;  elles 
previennent  le  retour  des  maladies. — Action 
plus  generalc.  —  Une  societe  de  palronage 
pent  renfermer  dans  sa  sphere  d'influence 
plusieurs  infortunes  similaires. —  Tendances 
de  notre  epoque  favorables  a  la  crdation  des 
societes  de  patronage.  —  Avenir  des  mede- 
cins  d'Asiles  d'alienes.  — »  Conclusion.  — 
But  que  nous  avons  clierchd    alteindre.  451-459 
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Charlot,  S8  ans.  Simple  d'espril,  mauvais  ioslincls.  21 

Nicolas  M.,  56  ans.  Simple  d'espril,  tendances  homicides.  29 

TuAiLLON,  20  ans.  Imbecile.  —  Manie  erolico-religieuse.  ii 

Hans,  23  ans.  Idiot.  —  Acces  de  manie  inlermiltente.  53 

L'mcONNu  DiT  DiDicHE,  28  ans  (Idiot).  —  Homicide.  56 

Edouaud  M.,  32  ans.  Ancien  clerc  de  nolaire.  —  Idiotisme  cons^cutif. 

—  Abrulissemenl  complet.  93 

Marie-Emelie  R.,  18  ans.  Manie.  ~  Depravation  des  instincts.  — 
Tendances  a  I'incendie  el  au  vol.  319 

M.  A.  P.,  67  ans.  Ancien  negociant  (Manie).  —  Predominance  d'i- 
dees  de  grandeur. 

M.  E.,  58  ans.  Manie.  — -  Trouble  general  des  idees  el  des  sentiments. 

—  Predominance  de  I'idee  du  changement  de  son  sexe.  5G9 

Fdlgence-Ferdinand  de***,  52  ans  (Ancien  negociant).  —  Manie.  

Delire  general.  —  Perversion  des  sentiments.  372 

Jean-Baptiste  M.,  32  ans.  Lypemanie.  —  Gemissements  continuels.  595 

Atuanase  S.,  22  ans.  Lypemanie.—  Predominance  d'idees  religieuses.  398 

Cleophas  D.,  73  ans  (D^mence).  —  Abolition  compile  de  toules  les 
faculles  inlellecluelles  et  affectives. 

Sophie  E.,  70  ans  (Dtence).-  Perle  generale  de  tous  les  senlimenls 
el  de  loules  les  affections.  —  Rire  conlinuel.  4^06 


